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A  SON  EMINENCE 

LE   CARDINAL  LANGÉNIEUX 

Archevêque  de  Reims. 


EMINENCE, 

Vous  avez  bien  voulu  encourager,  approuver  et  bénir  mes 
humbles  travaux  liturgiques  :  Explication  du  Bréviaire  et  du 
Rituel;  —  Cours  abrégé  de  Liturgie  Romaine  ;  —  Manuel  des 
Cérémonies  de  Vordinaiion.  Les  deux  volumes  explicatifs  de  la 
messe  n'ont  pas  eu  cet  honneur;  ils  ont  dû  paraître,  à  cause 
de  ma  résidence  d'alors,  sous  le  haut  et  bienveillant  patronage 
de  son  Eminence  le  cardinal  Desprez,  mort  archevêque  de  Tou- 
louse. 

Une  nouvelle  édition  m'en  est  demandée.  J'en  suis  heureux, 
si  leur  diffusion  a  pu  faire  quelque  bien,  comme  ont  daigné  me 
le  dire  un  grand  nombre  d'évéques  de  France  et  de  l'étrairger, 
et  le  pape  Léon  XIII  lui-même;  j'en  suis  heureux  si  je  puis, 
obtenir,  pour  ces  volumes  réédités,  votre  précieux  suffrage  : 
nouvel  encouragement  pour  moi,  nouveau  titre  à  ma  reconnais- 
sance. 

Daignez  agréer  les  sentiments  respectueux  et  dévoués  avec 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être. 

Monseigneur, 

De  votre  Eminence 
le  très  humble  serviteur, 


Th.  BERNARD,  p.  s.  s. 


Reims,  le  15  avril  1898. 


La  Megsô.   —  Tome  II*  ^^r\  ^  -^"ÎO  C  ^ 
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LETTRE 

DE 

SON  ÉMINENGE  LE  CARDINAL  LANGÉNIEUX 

à  l'Auteur  . 

Archevêché  Reims,  le  8  mai  1898. 

de 
REIMS 

Cher  monsieur  le  Directeur, 

La  nouvelle  édition  que  vous  publiez  de  votre  Explkatim  de 
la  Messe  m'est  une  précieuse  occasion  de  renouveler  l'approba- 
Uon  que  i'ai  été  heureux  de  donner  à  chacun  des  ouvrages  qui 
forment  aujourd'hui  votre  Cours  de  liturgie  romaine,  œuvre 
louée  par  notre  saint  l'ère  le  Pape  Léon  XIII  et  par  de  nom- 
breux évoques  de  France  et  de  l'étranger. 

J'aime  à  vous  redire  que  vous  avez  rendu  un  véritable  ser- 
vice au  Clergé,  aux  élèves  des  séminaires,  aux  fidèles;  et  que 
i'aoulaudis  à  l'idée  que  vous  avez  si  bien  réalisée  d  ajouter,  a 
l'exDOsé  des  règles,  une  explication  historique,  littérale  et  mys- 
tique des  rites  et  des  cérémonies  de  l'Eglise,  avec  une  notice 
liturgico-bibliographique  des  auteurs  cités. 

La  même  sûreté  de  doctrine,  la  même  précision  dans  1  en- 
seignement, le  même  symbolisme  instructif  et  touchant  qm 
distinguent  vos  œuvres  liturgiques,  on  les  retrouve  dans  votre 
T^H^ation  de  la  Messe;  et  les  prêtres  et  les  fidèles  ne  liront 
p^ce  livre  sans  en  retirer  un  grand  profit  au  point  de  vue  de 

'^Ausst  ie  ne  puis  que  recommander  vivement  cette  nouvelle 
édition  d'un  ouvrage  hautement  approuvé,  dès  l'origine,  par  le 
vénérable  Cardinal  Archevêque  de  Toulouse,  si  compétent  en 
les  maUères!  en  vous  félicitant  du  soin  avec  lequel  vous  y 
avezTntroduit  les  nombreuses  modifications  apportées  récem- 
ment aux  rubriques  du  Missel  par  le  Souverain  Pontife. 

Avec  mes  meilleurs  vœux,  agréez,  cher  monsieur  le  Direc- 
tem-ria  nouvelle  assurance  de  mes  sentiments  affectueusement 

dévoués  en  N.-S. 

t  B.  M.  Gard.  LANGÉNIEUX, 

Arch.  de  Reims. 
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POUR    LE  COURS   DE   LITURGIE    ROMAINE 


(1"  Édition) 


Dilecto   Filio  Theoçliilo   Ber- 
nardo  Presbytère  S ul pi tiano  Ilhe- 


mis. 


Léo  p.  p.  XIII. 


Dilecte  Flli,  salatem  et  aposto- 
licam  beDedictionem.  —  later 
complara  multisqne  aiodis  decla- 
rata  reverentise  et  amoris  testi- 
mooia,  quasundique  ad  Nos, au- 
Dum  complente:^  Ëpiscopatùs 
quinqnagesimam,  vel  delata  vel 
luissa  sunt,  ea  sese  pecoliari  oi- 
mirum  causa  coramendant,  quse 
ioj^eniidoctriDseque  suntfructr.s. 
Hoc  ipso  facile  vides  quam  ^rale 
liabuerimus  doDiim  tuum  Cours 
de  liturgie  romame,  in  quo  coiis- 
cribendu  diuturnascurnsct  labo- 
riosas,  optimo  consilio  parique 
exitu  impendiâti.  ■  M  enim  libi 
cousilium  fuit  ut  rem  iiturgicam 
qnâcumque  patet  ratiooe,  per  par- 
tes exponereâ  et  explaoares»  uti- 
litateai  œque  spectaus  sacri  or- 
diois  atque  caeterorain.  qnœ  qui- 
dem  inauare  potest multiplex,  ad 
ernditioDem,  ad  legitiraam  ri- 
tnum  custodiam,  ad  alendaai  vel 
catecbesi  vel  cultu  pietatem. 
Quod  autem  omuiao  fieri  opor- 
tebat,  sinecram  mentem  atqiie 
Dormas  Ecclef^iee  romaose,  eccle- 
siarum  omuium  matris  et  magis- 
trœ»  statuisii  religiose  pers^equi; 
unde  et  lans  tibi,  et  pretium  operi 
accrevit.  Quapropter  uibil  saue 
mirum,  si  graliam  commenda- 
tionemque  viroram,  dignitatc  et 
judicio  prsestantium,  de  labore 
sit  tuo  adeptus  ;  Nosque  ipsi  gra- 
tiam  et  commendationem  liben- 
ter  adiangimus,  atque  illud  una 
praemiam^  qaod  magnopere  tibi  | 


A  Notre  cher  Fils  Théophile 
Bernard,  prêtre  de  Saint-Sulpice, 
à  Reims. 

Léon  X11I,  pape. 

Cher  Fils,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

Parmi  les  nombreux  témoigna 
ges  de  vénération  et  d'amour, 
qui  de  toutes  parts  et  sous  tou- 
tes les  formes,  Nous  ont  été  ap- 
portés ou  envoyés,  à  Toccasion 
de  Notre  jubilé  épiscopal,  ceux- 
là  se  recommandent  pins  spécia- 
lement à  Notre  attention  qui 
sont  le  fruit  de  Tintelligence  et 
du  savoir. 

C'est  as.'sez  vous  dire  avec  quel 
plaisir  Nous  avons  agréé  Tbom- 
mage  de  votre  Cours  de  liturgie, 
romaine,  conçu  duns  une  excel- 
lente pensée,  et  dont  l'exécution, 
qui  vous  a  coûté  tant  de  soins 
et  de  labeurs,  a  si  pleinement 
réussi. 

Vous  vous  fifes  en  effet  proposé 
d'exposer  et  d'expliquer  la  litur- 
gie, partie  par  partie,  et  sous 
tous  ses  aspects,  en  vue  de  ren- 
dre service  tout  à  la  fois  au  clergé 
et  aux  fidèles  ;  or,  ce  service,  vo- 
tre ouvrage  peut  le  rendre  de 
bien  des  façons,  soit  en  instrui- 
sant, soit  en  aidant  à  la  fidèle 
observance  des  rites,  eoit  en  ali- 
mentant la  piété  dans  le  caté- 
chisme et  le  culte. 

Vous  vous  êtes  fait  une  loi,  ce 
qui  était  d'ailleurs  de  toute  né- 
cessité, de  suivre  religieusement 
le  véritable  esprit  et  les  règles 
de  l'Eglise  romaine,  la  mère  et 
la  maîtresse  de  toutes  les  Egli- 
ses :  de  là  pour  vous  un  nouveau 
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mérite,  et  pour  votre  œuvre  une 
plus  grande  valeur. 

Hieu  donc  d'étonnant  que  ce 
tntvail  vous  ait  obtenu  les  bon- 
nes grâces  et  Tappui  de  person- 
nagea  aussi  distingués  par  leur 
jugement  que  par  leur  dignité. 
Volontiers  Nous  y  joignons,  Nous 
aussi,  notre  bieuveillauce  et  No- 
tre recommandation,  et  surtout 
cette  récompense  que  vous  Nous 
déclarez  vous  être  si  chère,  c'est- 
à-dire  la  bénédiction  apostolique. 
Autant  vous  mettez  de  piété  & 
Nous  la  demander,  autant  Nous 
la  sollicitons  avec  amour  du  Sei- 
gneur pour  TOUS  et  pour  vos  élè- 
ves. 

Donné  &  Rome,  près  Saint- 
Pierre,  le  19  mars  1893,  de  No- 
tre PontiQcat  la  seizième  année. 

Léok  XIII,  pape. 


expelilum  sigoificnsti,  hoc  estau- 
teni  Apostolica  benediclio,  quod 
quanta  tu  pietnte  a  Nobis  ex|)os- 
cis,  tautâ  Nos  caritate  et  tibi  et 
alumnis  disciplinae  tuae  a  Domino 
imploramus. 

Datum  Romœ,  apud  Sanctum 
Petrum,  die  xix  martii,  anno 
MDCCCXCIII,  Pontificalûs Nos- 
tri  sextodecimo. 

Leo  p.  p.  XIII. 
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I  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les  lettres  que  plu- 

\  sieurs  cardinaux,  archevêques,  évêques  et  abbés  ont  bien 

[  voulu  nous  adresser  depuis  la  publication  des  deux  premiers 

'  volumes  sur  la  messe.  Ces  lettres  sont  pour  nous  la  plus 

douce  récompense  et  le  plus  précieux  encouragement. 


VI  APPROBATIONS   DE   LA  PREMIERE  EDITION 

LETTRE 

DE 

S.  E.  LE  CARDINAL  DESPREZ 

ARCHEVÊQUE   DE    TOULOUSE 

Archevêché  Toulouse,  le  9  juin  1883. 

de 

TOULOUSE 

Bien  cher  Directeur, 

C'est  avec  un  vrai  bonheur  que  j*ai  parcouru  le  manuscrit 
si  substantiel  intitulé  :  Cours  de  Liturgie  romaine,  ou  Explica' 
tion  historique,  littérale  et  mystique  des  Cérémonies  de  V Eglise, 
Des  recherches  sans  nombre  des  ouvrages  des  écrivains  litur- 
giques anciens  et  modernes  les  plus  renommés  ;  le  soin  scru- 
puleux de  n'omettre  aucune  question  se  rattachant  au  sujet; 
un  ordre  parfait  dans  la  distribution  des  matières  ;  une  exposition 
claire  et  précise,  fruit  d'une  longue  expérience  ;  un  doux  par-, 
f  am  de  piété  qui  s'exhale  de  chaque  page  ;  rien  ne  manque  à 
ce  beau  travail  dont  la  modestie  de  l'auteur  ne  prétend  faire 
qu'un  Ma«Mt'/. 

Les  Séminaristes  qui  seront  nourris  de  ce  livre,  pourront 
avec  confiance  monter  au  saint  autel  quand  l'heure  sera  venue; 
et  si,  dans  le  saint  ministère,  ils  savent  en  faire  leur  vademe» 
cum,  non  seulement  ils  conserveront  la  ferveur  de  leur  pre- 
mière messe,  mais  ils  sauront  inspirer  aux  fidèles  le  respect, 
l'amour,  l'empressement  qui  sont  dus  à  la  Sainte  Eucharistie, 
en  leur  faisant  mieux  comprendre  ce  divin  Sacrement. 

Nous  n'hésitons  donc  pas  à  donner  à  cet  ouvrage  remarqua- 
ble notre  entière  approbation,  et  aie  recommander  aux  prêtres 
de  notre  diocèse  pour  lesquels  il  suppléera  largement  aux 
nombreux  ouvrages  qui  leur  seraient  nécessaires,  et  qu'ils  se 
procureraient  difficilement. 

Veuillez  agréer,  bien  cher  Directeur,  l'assurance  de  notre 
plus  affectueux  dévouement. 

t  FI.  Çard.  DESPREZ, 
Arch.  de  Toulouse  et  de  Narbonne. 


f 


LETTRES  ÉPISCOPALES  YII 


LETTRE 

DE 

S.  E.  LE  CARDINAL  RICHARD 

ARCHEVÊQUE    DE  "PARIS 


Arclievôcliè  Paris,  lo  i8  s^^ptembre  1884. 

de 
PARIS 


Cher  Monsieur  le  Directeur, 

Je  vous  suis  bien  reconnaissant  du  gracieux  envoi  des  deux 
premiers  volumes  de  votre  Cours  de  Liturgie  Humaine.  Je  n'ai 
pu  que  les  entr'ouvrir;  mais  je  vois  que  je  pourrai  les  consul- 
ter avec  fruit  et  je  suis  heureux  de  les  placer  dans  ma  biblic- 
thCjque  ù.  côté  des  ouvrages  liturgiques  que  j'ai  tâché  de  me 
procurer. 

Veuillez,  cher  monsieur  le  Directeur,  agréer  l'assurance  de 
mes  sentiments  bien  dévoués  en  N.  S. 

•J*  FR.,  arch.  de  Larisse. 


VIII  APPROBATIONS  DE  LA  PREMIÈRE   ÉDITION 

LETTRE 

DE 

S.  E.  LE  CARDINAL  PLAGE 

ARCHEVÊQUE   DE   RENNES 


Arohevèohè  Rennes,  le  5  mars  1885. 

de  RENNES 
POL  et  8AINT-MAL0 


Monsieur  le  Directeur, 

Ce  n'est  qu'hier,  par  suite  d'une  absence  que  je  viens  d'être 
obligé  de  faire,  que  l'on  m'a  remis,  avec  l'obligeante  lettre  qui 
l'accompagnait,  les  deux  volumes  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  tenir. 

II  ne  m'a  donc  pas  encore  été  possible,  ainsi  que  vous  me 
faites  l'honneur  de  m'en  exprimer  le  désir,  d'en  prendre  con- 
naissance ;  mais  je  ne  veux  point  différer  mes  remerciements 
jusqu'après  la  lecture  complète  que  je  me  propose  den  faire, 
avec  l'attention  que  commande  sur  un  pareil  sujet,  un  ouvrage 
loué  par  Téminent  cardinal  de  Toulouse,  et  signé  par  un  mem- 
bre de  la  docte -et  pieuse  Compagnie  de  Saint- Sulpice. 

Je  n'ai  pu  toutefois  me  retenir  d'en  parcourir  immédiate- 
ment quelques  chapitres  dont  j'ai  été  content  sans  réserve, 
tant  pour  retendue  du  savoir  et  la  solidité  de  la  doctrine  que 
pour  l'heureuse  ordonnance  des  matières,  la  netteté  parfaite 
de  l'exposition  et  l'accent  profond  de  foi  et  de  piété  qui  anime 
toutes  les  pages.  Ce  Cours  de  Liturgie  Romaine  ne  donnera  pas 
seulement  aux  séminaristes  et  aux  prêtres  à  qui  vous  le  desti- 
nez également,  l'intelligence  plus  vive  de  leurs  fonctions  sa- 
crées et  de  nos  augustes  mystères,  mais  en  augmentera  en 
eux  le  respect  et  l'amour.  En  éclairant  l'esprit  il  échauffera  le 
cœur.  Je  vais  m'empresser  de  le  signaler  aux  supérieurs  et  aux 
directeurs  de  mon  grand  séminaire. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  avec  l'expression  de 
ma  sincère  gratitude,  celle.de  mes  religieux  sentiments  enN.  S. 

t  Gh.  Ph.,  arch.  de  Rennes. 


LETTRES   EPISGOPALES  IX 


LETTRE 

DE 

S.  E.  LE  CARDINAL  LAVIGERIE 

J  ARCHEVÊQUE   DE   GARTHAGE   ET   D'ALOER 


Archevôcliè  Garthage,  le  4  juin  1886. 

de 

GARTHAGB 


Monsieur, 

D'après  le  rapport  qui  m'a  été  fait  sur  votre  excellent  livre 
iotitulé  :  Cours  de  Liturgie  B.omaine,  etc.,  je  suis  heureux  de 
pouvoir  joindre  mon  approbation  épisçopale  à  celles  que  vous 
avez  déjà  reçues. 

Je  sais.  Monsieur,  toutes  les  sympathies  que  vous  montrez  à 
nos  œuvres,  et  je  vous  en  suis  très  reconnaissant. 

Croyez,  Monsieur,  à  tous  mes  sentiments  les  plus  dévoués 
en  N.-S.. 

t  Ch.  Cardinal  LAVIGERIE, 
Archevêque  de  Carthage  et  d*AIger. 


«j 


APPROBATIONS   DE   LA   PREMIERE   EDITION 


LETTRE 

DE 

S.  E.  LE  CARDINAL  MANNING 

ARCHEVÊQUE   DE    WESTMINSTER 


Archevôché  Londres,  le  25  octobre  1886. 

de 

WESTMINSTER 


Cher  et  Révérend  Père, 

Je  vous  remercie  cordialement  de  voire  ouvrage  sur  la  Ii7«r- 
gie  Romaine,  et  je  regarde  ce  livre,  par  sa  simplicité  et  soli- 
dité, de  grande  utilité  pour  le  clergé  et  pour  les  fidèles.  L'exac- 
titude de  votre  travail,  même  pour  les  plus  petits  détails, 
démontre  l'étude  profonde  que  vous  avez  consacrée  à  l'exécution. 

Que  Noire-Seigneur  vous  bénisse,  et  aussi  toute  la  famille  de 
Saint-Sulpice. 

Votre  serviteur  dévoué  en  Jésus-Christ, 

t  HENRY,  E.,  Gard,  archevêque  de 
Westminster. 


LETTRES  ÉPISOOPALES  XI 


LETTRE 

MONSEIGNEUR  ROTELLI 

ARCHEVÊQUE   DE    PHARSALE 

Nonce  apostolique 


Nonciature  Apostolique  Paris,  le  23  août  18S7« 

ea 
FRANGE 


Monsieur  le  Directeur, 

Vous  avez  bien  voulu  ajouter  aux  précieux  souvenirs  que  j*ai 
rapportés  de  Reims,  celui  de  votre  docte  ouvrage  liturgique 
qui  fait  tantd*honneur  à  vous,  à  votre  congrégation  et  au  sémi- 
naire que  vous  et  vos  conrrères  dirigez  dans  cet  important 
archidiocèse. 

Je  viens  vous  adresser  donc,  à  côs  titres,  mes  remerclmcnts 
les  plus  vifs,  ainsi  que  mes  félicitations  bien  sincères  pour 
rintéressant  travail  que  vous  poursuivez  et  qui,  en  faisant 
mieux  connaître  et  plus  aimer  la  Liturgie  Homame,  augmen- 
tera puissamment  dans  le  clergé  de  France,  le  respect  et  Ta- 
mour  envers  le  Saint-Siège  Apostolique. 

Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur,  Monsieur  le  Directeur,  et  je 
vous  offre  Texpression  de  mon  respectueux  dévouement  en 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

•}•  L.  Archevêque  de  Phçirsale, 

nonce  apostolique. 


XII  APPROBATIONS   DE   LA  PREMIERE   ÉDITION 


LETTRE 

DB 

MONSEIGNEUR  FORGADE 

ARCHEVÊQUE   d'AIX 

▲rchevôché  Aix,  24  septembre  1884. 

d'aix 


Monsieurj 

J'ai  reçu,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  votre  Cours  de  Liturgie 
Romaine,  Si  je  ne  vous  ai  pas  remercié  plus  tôt  de  ce  gracieux 
envoi,  c'est  que  je  voulais  préalablement  prendre  connaissance 
de  l'ouvrage. 

Aujourd'hui,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  offrir  à  bon  es- 
cient mes  félicitations  les  plus  sincères.  Vous  avez  eu  le  talent 
de  condenser  avec  une  méthode  parfaite,  et  d'exposer  briève- 
ment, avec  une  grande  lucidité,  tout  ce  qui  se  trouve  épars  et 
souvent  plus  ou  moins  diffus  dans  lesœuvres  volumineuses  des 
principaux  liturgistes.  Rien  ne  peut  favoriser  davantage  l'étude 
si  importante  des  Rites  sacrés,  que  nous  avons  généralement, 
en  France,  le  tort  de  trop  négliger. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  élèves  de  nos  séminaires,  c'est 
aux  prêtres  de  tout  âge  et  de  tout  rang,  c'est  aux  évoques  eux- 
mêmes,  que  vous  rendez,  par  cette  savante  publication,  un  vé- 
ritable service.  Je  ne  saurais,  pour  ce  qui  me  concerne,  vous 
en  exprimer  trop  vivement  ma  reconnaissance. 

Agréez  en  môme  temps,  cher  Monsieur,  l'assurance  de  mon 
respectueux  dévouement  en  N.  S. 

t  AUGUSTIN,  arch.  d'Aix, 


AM- 


LETTRES    ÉPISGOPALES  XIII 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  MEIGNAN 

ARCHEVÊQUE   DE   TOURS 


Arclievèché  Tours,  le  12  décembre  1884. 

de 
TOURS 


Monsieur  le  Directeur, 

Au  milieu  de  graves  préoccupations  et  de  multiples  affaires, 
je  crains  de  ne  vous  avoir  point  assez  dit  combien  j'apprécie 
votre  excellent  ouvrage  :  Cours  de  Liturgie  Romaine.  Ayant  eu 
occasion  de  le  relire,  je  me  décide  à  vous  féliciter,  serait-ce 
pour  la  seconde  fois,  d*avoir  su  condenser  dans  un  manuel, 
tant  de  faits  intéressants,  tant  d'explications  pieuses,  puisées 
aux  meilleures  sources.  Je  loue  à  la  fois  l'esprit  du  livre  et  sa 
méthode.  On  y  reconnaît  à  quelle  solide  école  vous  avez  été  formé. 

Votre  livre  mérite  d'être  recommandé  aux  prêtres  et  aux 
fidèles,  dans  les  séminaires  et  à  notre  clergé  des  paroisses. 

Agréez  l'assurance  de  mes   sentiments   bien  dévoués. 

t  GUILLAUME,  arch.  de  Tours. 


XIV  APPROBATIONS  DE    LA   PREMIERE   EDITION 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  HASLEY 

ARCHEVÊQUE    DE   CAMBRAI 


Archevèclié  r.ome,  le  i2  janvier  1885. 

D'AVIGNON 


Cher  Monsieur  Tabbé, 

J*ai  lu  avec  un  vif  intérêt  et  un  véritable  profit  les  deux 
volumes  qui  ont  déjà  paru  de  voire  Cours  de  Liturgie  Romaine. 
Los  approbations  que  vous  avez  déjà  reçues  me  dispensent 
d'insister  sur  l'utilité  et  le  mérite  de  votre  travail.  Mais  comme 
vous  appartenez  par  votre  origine  au  diocèse  d'Avignon,  c'est 
un  bonheur  pour  moi  de  joindre  mes  félicitations  à  celles  de 
S.  Em.  Mgr  le  cardinal  arche v.  de  Toulouse  et  de  S.  G.  Mgr 
l'archevêque  d'Aix. 

Croyez,  cher  monsieur  l'abbé,  à  mon  sincère  et  affectueux 
dévouement  en  N.  S. 

t  FR.  ED.  arch.  d'Avignon, 
nommé  à  Cambrai. 


i 


i 


LETTRES  EPISCOPALES  XV 

LETTRE 

DB  ■ 

MONSEIGNEUR  MARGHAL 

ARCHEVÊQUE   DE    BOURGES 

Archevèclié  Bourges,  lo  24  avril  1886. 

de 
BOURGES 


Monsieur  le  Directeur, 

Je  ne  puis  expliquer  et  excuser  le  retard  de  cette  lettre  qu'en 
vous  disant,  qu'avant  de  vous  remercier  de  voire  gracieux 
envoi,  j*ai  voulu  achever  la  lecture  des  deux  volumes  de  votre 
Cours  de    Liturgie  Romaine. 

Rien  n'est  plus  propre  à  édiûer,  en  ranimant  la  foi  et  en  exci- 
tant la  ferveur,  que  la  vue  des  cérémonies  du  culte  divin,  pourvu 
qu'elles  soient  accomplies  avec  intelligence,  respect  et  piété. 
C'est  ce  que  produira  la  lecture,  l'étude  de  votre  excellent  li- 
vre, car  avec  la  vraie  science  de  la  liturgie,  ses  principes,  ses 
grandes  règles  et  ses  explications  les  plus  détaillées,  on  trouve 
Vcxplication  de  ses  symboles  et  de  ses  mystères,  et  tous  ces 
enseignements  qui  en  font  une  prédication  parfois  si  sublime, 
souvent  si  touchante,  et  toujours  si  populaire.  On  lit  votre  ou- 
vrage avec  confiance,  parce  qu'on  reconnaît  bien  vite  que  vous 
êtes  parfaitement  fidèle,  Monsieur  le  Directeur,  aux  traditions 
de  savoir  et  de  piété  qui  nous  rendent  si  chère  la  société  de 
Saint-Sulpice.  Je  souhaite  donc  le  prompt  et  complet  achève- 
ment de  ce  Cours  de  Liturgie  Romaine,  qui  aidera,  je  n'en 
doute  pas,  le  clergé,  dans  tous  les  diocèses,  à  entendre,  à  ex- 
pliquer et  à  pratiquer,  dans  le  même  esprit  et  de  la  même 
manière,  cette  règle  de  la  prière  qui  nous  est  donnée  comme 
la  règle  de  la  foi  par  l'Eglise  mère  et  maîtresse,  la  sainte  Eglise 
Romaine. 

Veuillez,  je  vous  prie,  agréer  mes  sincères  remerciements, 
et  me  croire,  monsieur  le  Directeur,  votre  très  dévoué  servi- 
teur en  N.  S. 

t  JOSEPH,  Archev,  de  Bourges. 


XVI  APPROBATIONS   DE  LA   PREMIERE   ÉDITION 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  VIGNE 

ARCHEVÊQUE   D'AVIGNON 


Avignon,  le  7  juin  1886. 


Monsicui'  Tabbé, 

Vous  voulez  bien  m'annoncer  la  prochaine  publication  du 
Z^  volume  de  vos  pieux  et  savants  travaux  sur  notre  sainte  li- 
turgie. 

La  connaissance  que  j'ai  des  deux  volumes  précédents  me 
fait  accueillir  votre  nouvelle  avec  une  véritable  joie. 

En  ma  qualité  d'archevêque  d'Avignon,  votre  diocèse  d'ori- 
gine, je  regarde  comme  un  devoir,  monsieur  l'abbé,  de  vous 
féliciter  de  votre  œuvre,  si  pleine  d'intérêt  et  d'utilité,  et  de 
la  recommander  aux  lecteurs  chrétiens  et  surtout  au  clergé . 
Vous  avez  rendu  un  grand  service  à  la  piété  en  exposant  avec 
tant  de  clarié,  d'exactitude  et  d'onction  les  grands  et  féconds 
enseignements  de  la  liturgie  catholique.  Je  vous  demande  par- 
don, monsieur  l'abbé,  d'avoir  tardé  si  longtemps  de  vous  faire 
connaître  mon  appréciation  sur  votre  livre.  Vous  voudrez  bien 
m'excuser  en  songeant  aux  innombrables  occupations  qui  ab- 
sorbent les  moments  d'un  évoque,  surtout  à  ses  débuts  dans 
un  diocèse. 

Veuillez  agréer,  monsieur  l'abbé,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments les  plus  respectueux  et  les  plus  dévoués  en  N.  S. 

f  ANGE,  archev.  d'Avignon. 


LETTRES    ÉPISCOPàLES  XVII 


APPROBATION 

DE 

MONSEIGNEUR  DEBS 

ARCHEVÊQUE   DE   BEYROUTH 


[Monseigneur  Debs,  archevêque  de  Beyrouth,  nous  ayant  offert 
sa  savante  dissertation  sur  la  «  Perpétuité  de  la  foi  Romaine 
dans  la  nation  maronite  »,  a  daigné  écrire  en  tête  quelques  li- 
gnes dont  voici  la  traduction  littérale  :] 

Hommage  de  respect  et  de  considération,  de  la  part  de  Fau- 
teur, au  R.  P.  Bernard,  auteur  du  livre  très  excellent  «  De  la 
Liturgie  Romaine  »  qui  est  très  utile,  non  seulement  aux  ecclé- 
siastiques, mais  encore  au  peuple.  C'est  pourquoi  l'auleur  de 
ce  livre  présente  ses  félicitations  et  ses  actions  de  grâces  au 
Révérend  et  zélé  Père  Bernard. 

t  JOSEPH  DEBS,  arche V.  de  Beyrouth. 
10  juin  1886. 


XVIII      APPROBATIONS  DE    LA   PREMIÈRE  ÉDITION 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  GROLLEAU 

ÊVÊQUE   D'ÉVREUX 


Évôchè  Évreux,  le  20  août  1884. 

d'évrkux 


Monsieur  le  Directeur, 

Je  vous  remercie  d*avoir  bien  voulu  m'envoyer  les  deux  vo- 
lumes que  vous  venez  de  publier  sur  les  Cérémonies  de  la 
Messe.  Je  n'ai  pu  encore  que  les  parcourir  rapidement,  mais 
ce  premier  coup  d'oeil  a  suffi  pour  me  persuader  que  vous 
aviez  fait  là  un  travail  aussi  pieux  que  savant,  qui  sera  gran- 
dement utile  au  clergé.  Je  prie  Notre-Scigneur  de  bénir  votre 
œuvre  et  de  vous  aider  à  la  conduire  à  bonne  fin. 

0 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  senti- 
monts  très  dévoués  en  Notre  Seigneur. 

t  FRANÇOIS,  Ev.  d'Evreux. 


LETTRES  EPISCOPALES  XIX 

LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  BOURRET 

ÉVÊQUE    DE    RODEZ    ET    DE    VABRES 


ÉYèché  Rodez,  le  31  août  1884. 

de  RODEZ 
et  de  VABRES 


Mon  cher  Monsieur  le  Directeur, 

J*ai  reçu  les  deux  premiers  volumes  de  votre  Cours  de  Liturgie 
Romaine  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer,  et  je  m'empresse 
de  vous  remercier  de  la  satisfaction  vraiment  bien  douce  que 
m'a  causée  la  lecture  de  ces  pages  aussi  instructives  qu'édi- 
fiantes. 

On  pourrait  craindre,  en  s'en  tenant  à  votre  titre,  de  ne 
trouver  dans  votre  œuvre  qu'une  sèche  nomenclature  des  rites 
de  l'Eglise  et  des  règles  pratiques  qu'elle  a  sagement  instituées, 
et  l'on  serait  tenté  de  s'écrier  :  encore  un  cérémonial  ;  il  y  en 
a  tant  déjà  qui  sont  excellents! 

Voire  cours  est  mieux  que  cela;  il  s'adresse  à  la  fois  à  l'es- 
prit et  au  cœur;  Tàme  trouve  beaucoup  à  gagner  dans  ces 
considérations  historiques  et  mystiques  qu'il  renferme  avec 
abondance. 

Vous  auriez  vraiment  frustré  nos  prêtres,  si  vous  n'aviez 
voulu  faire  profiter  de  vos  leçons  que  le  petit  auditoire  res- 
treint qui  les  avait  entendues  le  premier,  et  je  vous  félicite 
d'avoir  voulu  en  faire  bénéficier  tous  ceux  qui,  par  vocation, 
doivent  connaître  pour  eux-mêmes  et  enseigner  aux  autres 
ces  cérémonies  religieuses  que  les  conciles  appellent  si  juste- 
ment les  Signacula  pietatis  et  religionis  christianae. 

Agréez,  mon  cher  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes 
sentiments  dévoués  en  N.  S. 

t  EHNEST,  Ev.  de  Rodez  et  de  Vabres. 


XX  APPROBATIONS  DE   LA   PREMIÈRE   ÉDITION 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  TERRIS 

ÉVÊQUE   DE    FRÉJUS    ET    TOULON 


Évôch6  Fréjus,  le  19  septembre  1884. 

do 
FRÉJUS  et  TOULON 


Mon  cher  Directeur, 

Vous  avez  bien  voulu  me   faire   hommage  d'un  exemplaire 
de  votre  Cours  de  Liturgie  Romaine. 

L'approbation  si  flatteuse  et  si  complète  de  son  Ëminence 
le  cardinal  archevêque  de  Toulouse,  sous  les  jeux  de  qui  ce 
travail  a  été  entrepris,  était  déjà  une  garantie  plus  que  suffi- 
sante de  l'orthodoxie  de  votre  doctrine  et  de  la  sérieuse  érudi- 
tion qui  a  présidé  à  vos  recherches.  Toutefois,  privé  moi-même 
du  plaisir  de  lire  en  détail  votre  pieux  ouvrage,  j'ai  tenu  à  en 
confier  l'examen  ù,  un  vénérable  chanoine  de  ma  cathédrale, 
bien  connu  par  sa  profonde  science  des  choses  théologiques  et 
liturgiques.  Or,  voici  ce  que  je  lis  dans  le  rapport  succinct  qui 
m'est  présenté  :  «  ouvrage  le  plus  complet,  le  plus  substantiel 
et  le  plus  instructif  que  je  connaisse;  talent  d'exposition  re- 
marquable, érudition  du  meilleur  aloi,  doux  parfum  de  piété 
qui  s'exhale  de  chaque  page...  ouvrage  d'une  grande  et  incon- 
testable utilité  pour  les  élèves  des  grands  séminaires,  mais 
surtout  pour  les  prêtres  eux-mêmes,  et  aussi  pour  les  fidèles 
qui  ont  le  désir  et  le  temps  de  s'instruire  en  matière  de  reli- 
gion et  de  piété.  » 

Je  n'ai  pas  voulu  retrancher  un  seul  mot  de  ce  jugement  porté 
par  un  censeur  aussi  compétent  qu'impartial.  Votre  modestie 
de  sulpicien  'pourra  seule  trouver  quelque  chose  à  y  redire  : 
ceux  qui  vous  auront  lu,  trouveront  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré. 
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Pour  moi,  je  suis  heureux  d'y  souscrire  pleinement,  non  seu- 
Jcment  comme  évèque,  mais  comme  compatriote  et  comme 
ami.  La  pieuse  et  savante  société  de  Saint-Su]pice,  qui  m'est 
toujours  si  chère,  se  montre  fidèle  h.  ses  vieilles  traditions  en 
BOUS  donnant  des  ouvrages  aussi  remplis  de  l'esprit  sacerdotal 
que  votre  Cours  de  Liturgie  Romaine,  auquel  je  souhaite  tout  le 
succès  qu'il  mérite. 

Croyez,  mon  ch3r  Directeur,  à  mon  affectueux  dévouement 
en  N.  S. 

t  FERDINAND,  Ev.  de  Fréjus  et  Toulon. 


XXII        APPROBATIONS  DE  LA    PREMIËRE   ÉDITION 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  BALAIN 

ÉVÊQUE   DE    NICE 


Evôché  Nice,  le  28  octobre  1884. 

4e 

NICE 


Monsieur  le  Directeur, 

Avant  de  vous  remercier  de  Tenvoi  de  votre  Cours  deLiturgie 
Romaine,  j'ai  voulu  le  parcourir  moi-même,  et  c'est  ce  qui 
vous  explique  le  relard  que  je  mets  à  vous  envoyer  mon  ap- 
probation. 

Je  souscris  bien  volontiers  et  sans  réserve,  Monsieur  le  Di- 
recteur, aux  félicitations  et  aux  éloges  que  vous  avez  reçus  de 
de  son  Eminence  le  vénérable  cardinal  archevêque  de  Toulouse. 

Vous  avez  puisé  aux  bonnes  sources  et  en  vous  inspirant  tou- 
jours des  meilleurs  auteurs.  Vous  avez  fait  un  travail  que  j'ad- 
mire, travail  très  sérieux,  complet,  très  intéressant  et  très 
pieux. 

Je  ne  puis  que  louer  et  recommander  d'une  manière  toute 
particulière  aux  séminaristes  et  aux  prêtres  de  mon  diocèse, 
un  ouvrage  si  opportun  et  si  précieux. 

Recevez,  monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments respectueux  et  dévoués  en  N.  S. 

t  MATHIEU  VICTOR,  év.  de  Nice. 
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I 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  CORTET 

ÉVÊQUE   DE    TROYES 


Érèché  Troyes,  le  2  décembre  1884. 

de 
TROYES 


Monsieur, 

Votre  Cours  de  Liturgie  Romaine  répond  à  un  besoin  réel,  et 
Jes  élèves  des  grands  séminaires  s*cn  serviront  avec  proût. 
Sans  ravoir  lu  d'un  bout  à  l'autre,  j'en  ai  vu  assez  pour  appré- 
cier Tordre  parfait  que  vous  avez  gardé,  la  richesse  des  maté- 
riaux que  vous  avez  recueillis  et  l'exactitude  rigoureuse  à  la- 
quelle vous  avez  constamment  visé.  Aussi,  je  suis  heureux 
d'unir  mes  félicitations  à  celles  que  vous  a  déjà  adressées  l'é- 
minent  cardinal  archevêque  de  Toulouse. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  de  mes   sentiments 
dévoués  en  N.  S.  J.-C. 

t  PIERRE,  év.  de  Troyes. 


XXIV        APPROBATIONS  DE    LA  PREMIÈRE  ÉDITION 


LETRRE 

DE 

MONSEIGNEUR  DENÉGHAU 

ÉVÈQUE   DE   TULLE 


Évôcbè  Tulle,  le  26  décembre  1886. 

de 
TULLE 


Monsieur, 

Vous  avez  bien  voulu  m'envojer  votre  Cours  de  Liturgie  Ro- 
maine, ou  du  moins  la  première  partie  qui  embrasse  toutes  les 
rubriques  du  Missel  et  toutes  les  cérémonies  de  la  messe.  Dans 
cet  excellent  ouvrage,  les  règles  liturgiques  sont  expliquées 
avec  clarté  et  précision;  les  citations,  toujours  exactes  et  prises 
aux  meilleures  sources,  viennent  à  propos  pour  corroborer  le 
texte,  sans  le  surcharger  ni  le  gêner:  les  difficultés  qui  se  ren- 
contrent souvent  dans  la  pratique  sont  résolues  à  la  suite  de 
plusieurs  opinions  bien  discutées,  de  manière  à  écarter  autant 
que  faire  se  peut,  les  doutes  et  les  incertitudes  :  les  renvois  mis 
au  bas  des  pages  sont  ménagés  avec  mesure  et  sobriété;  ce 
sont  en  général  des  compléments  de  preuves,  des  notices  bio- 
graphiques et  des  morceaux  littéraires.  Le  style  est  simple  et 
naturel,  mais  élégant  et  noble  dans  sa  simplicité.  Un  prêtre 
qui  n'a  ni  les  livres  ni  les  loisirs  suffisants  pour  étudier  dans  leurs 
sources,  les  principes  et  les  raisons  des  rites  sacrés,  trouvera  ici, 
dans  un  cadre  aussi  restreint  que  possible,  un  travail  tout  fait;  il 
pourra  se  rendre  compte  de  ce  qui  est  prcscriptif  et  de  ce  qui 
ne  l'est  pas.  Les  matières  sont  distribuées  dans  un  ordre  si 
méthodique,  que  Ton  peut  y  puiser,  sans  de  longs  efforts  et 
sans  d'autres  recherches,  une  vraie  science  de  la  sainte  litur- 
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gie.  Quoique  ce  ne  soit  qu'un  traité  didactique,  on  le  lit  avec 
un  grand  intérêt,  en  y  respirant  un  parfum  de  piété  qui  élève 
Tàme  comme  dans  une  région  surnaturelle.  Avec  ce  manuel 
bien  étudié,  tout  prêtre  peut  monter  à  Tautel  avec  conGance, 
et  il  inspirera  aux  fidèles  les  sentiments  de  respect  dont  il  sera 
lui-même  animé  pour  le  plus  auguste  de*  nos  mystères  et  pour 
la  dignité  du  culte  que  nous  devons  lui  rendre.  Voilà  mes  im- 
pressions; en  félicitant  Tauteur,  je  souhaite  un  grand  et  légitime 
succès  à  son  ouvrage.  Recevez,  Monsieur,  Passurance  de  mes 
respectueux  sentiments  en  N.  S. 

t  HENRI,  év.  dq  Tulle. 


La  Meisd.  -~  Tome  II. 


XXVI        APPROBATIONS  DE   LA  PREMIERE  ÉDITION 

LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  BESSON 

ÉVÊQUE    DE    NÎMES 


évèclié  Nîmes,  le  8  février  1885. 

de 

NIMES 


Monsieur, 

J'ai  parcouru  les  deux  volumes  que  vous  venez  de  publier  sur 
les  Cérémonies  de  TEglise. 

Vous  traitez  voire  sujet  avec  uae  grande  compétence  :  votre 
méthode  est  sûre,  votre  style  sobre  et  précis. 

L'Eglise,  l'autel,  leur  parure  de  fêle  ou  de  deuil,  les  vêtements 
sacerdotaux,  leur  origine,  leur  symbolisme,  le  bréviaire,  les 
prières  et  les  cérémonies  prescrites  dans  l'administration  des 
sacrements,  sont  pour  vous  l'objet  d'études  aussi  intéressantes 
que  complètes.  Vous  ne  négligez  aucun  détail  du  culte  exté- 
rieur :  vous  en  écrivez  l'histoire,  vous  en  signalez  le  sens  mys- 
tique et  profond,  vous  en  indiquez  les  conséquences  pratiques 
et,  mérite  assez  rare  dans  les  ouvrages  didactiques,  votre  éru- 
dition ne  s'étale  point  :  elle  instruit  sans  imposer  et  éclaire 
sans  éblouir. 

Un  pareil  traité.  Monsieur,  ne  peut  qu'être  favorablement 
accueilli  par  le  clergé.  En  aidant  à  l'intelligence  de  la  li- 
turgie, il  en  assurera  le  respect.  En  en  formulant  les  règles, 
il  apprendra  à  les  observer.  Je  vous  félicite  d'avoir  cherché  ce 
résultat  :  je  ne  doute  point  que  vous  ne  l'obteniez,  et  que  vous 
ne  receviez  ainsi  la  récompense  de  votre  travail,  de  votre  talent 
et  de  votre  piété. 

Recevez,  Monsieur,  avec  mes  remerciements,  l'assurance  de 
mes  sentiments  dévoués  en  N.  S.  Jésus-Christ. 

t  LOUIS,  év.  de  Nîmes. 
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LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  SOURRIEU 

ÉVÊQUE   DE   GHALONS 


ÊTÔcliè  Aspet  (Hte-Garonne),  le  1«  septembre  1885. 

de 
CHALONS 


Monsieur  Tabbé, 

Votre  livre  est  goûté  parmi  ceux  à  qui  j'ai  ménagé  le  privi- 
lège de  le  parcourir.  L'un  vante  sa  méthode  simple  et  féconde, 
l'autre  son  érudition  variée.  Celui-ci  vous  bénit  de  lui  avoir 
fait  saisir  l'harmonieuse  relation  des  cérémonies  avec  les  doc- 
trines chrétiennes  ;  celui-là,  d'avoir  ajouté  au  charme  du  mys- 
tère le  plus  vénérable,  en  projetant  plus  de  lumière  sur  les 
symboles  qui  l'environnent.  La  plupart  vous  savent  gré  d'avoir 
mêlé  à  vos  commentaires  des  citations  de  brillants  écrivains, 
et  mieux  encore  les  réminiscences  édifiantes  de  l'hagiographie. 
Enfin  tous  attestent  que  vous  avez  su  faire  passer  la  liturgie 
des  régions  obscures  du  ritualisme  dans  celles  de  la  saine, 
claire  et  sainte  poésie  où  les  choses  divines  gagnent  l'âme  à  la 
piété  par  leur  seule  beauté. 

Puissent  les  prêtres  de  France,  en  lisant  vos  pages,  appren- 
dre le  secret  de  ramener  notre  pays  à  la  sanctification  du  di- 
manche parle  saint  Sacrifice  de  la  messe. 

Agréez,  Monsieur  l'abbé,  mes  sentiments  d'affectueux  resf- 
pect. 

t  G.  MARIE,  év.  de  Châlons. 


XXVIII    APPROBATIONS  DE   LA  PREMIÈRE  ÉDITION 


LETTRE 

DB 

MONSEIGNEUR  KOPPÈS 

ÉVÊQUE    DE   LUXEMBOURG 


Diœoesis  Luxembourg,  ce  5  octobre  1885. 

LUXEMBURGENSIS 


Cher  et  vénéré  Monsieur  le  Directeur, 

Pardonnez,  si  aujourd'hui  seulement  je  viens  vous  exprimer 
ma  plus  vive  reconnaissance  pour  le  généreux  hommage  de 
votre  Cours  de  Liturgie  Romaint.  Veuillez  agréer  tous  mes  re- 
merciements de  votre  aimable  attention.  Recevez  en  môme 
temps  mes  meilleures  félicitations  pour  la  partie  du  travail 
remarquable  que  vous  avez  déjà,  achevée,  et  mes  encourage- 
ments pressants  pour  celle  qui  vous  reste  à  faire,  et  ceci  dans 
Pintérètdu  clergé  catholique. 

Les  séminaristes  et  les  prêtres,  en  effet,  apprendront  dans 
ces  pages  simples  et  éloquentes,  quel  soin  religieux  ils  doivent 
mettre  à  connaître  jusqu'au  moindre  détail  des  cérémonies  re- 
ligieuses et  à  en  saisir  la  signification;  ils  se  pénétreront  d'un 
saint  respect  à  l'égard  des  prescriptions  liturgiques  de  l'Eglise, 
et  seront  par  là  môme  aptes  à  remplir  avec  dignité  leurs  hau- 
tes fonctions  et  à  instruire,  à  édifier,  et  à  sanctifier  leurs  ouailles. 

Je  forme  les  vœux  les  plus  sincères,  afin  que  votre  ouvrage 
prospère  et  porte  tous  les  fruits  que  vous  êtes  en  droit  d'en 
attendre.  Pour  ma  part,  je  ne  manquerai  pas,  à  Toccasion,  de 
le  recommander  au  clergé. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  avec  mes  remercie- 
ments réitérés,  l'expression  de  mon  très  affectueux  dévouement, 

t  JEAN-JOSEPH,  évoque  de  Luxembourg. 


l 


i  LETTRES   ÉPISCOPALES  XXIX 

LETTRE 

MONSEIGNEUR  MERMILLOD 

ÉVÊQUE  DE  LAUSANNE  ET  DE  GENÈVE 


Évèclié  Frîbourg  (Suisse),  lo  i2  septembre  1886» 

do  fête  du  Saint-Nom  do  Mario. 

LAUSANNE  et  de  GENÈVE 


Monsieur  le  Directeur, 

Vous  entreprenez  la  publication  d'un  Cours  de  Liturgie  ro- 
maine^  ou  d'une  Explication  historique,  littérale  et  mystique  des 
Cérémonies  de  VEt/lise.  Les  deux  premiers  volumes,  sur  la 
sainte  messe,  viennent  de  paraître. 

Votre  ouvrage  me  paraît  être  le  travail  le  plus  utile,  pour 
les  séminaristes,  pour  le  clergé,  et  môme  pour  les  fidèles. 
Vous  possédez  une  science  approfondie  des  règles  de  la  Litur- 
gie, de  son  symbolisme;  vous  savez  allier  une  merveilleuse 
érudition  à  Ponction  de  la  piété  la  plus  suave. 

La  sainte  Eglise  catholique  est  l'épouse  du  divin  Rédemp- 
teur, qui  célèbre  ici-bas  par  ses  prières  publiques  et  ses  rites 
sacrés,  par  sa  voix  d'allégresse  et  de  salut  dans  les  tabernacles 
des  justes  ^  les  tendresses  qu'elle  garde  à  son  Époux,  le  Dieu 
Sauveur.  Vous  avez  interprété  et  commenté  cette  voix  avec  la 
sûreté  de  la  doctrine,  les  exigences  de  la  science  et  le  charme 
de  la  ferveur  sacerdotale. 

Continuez  vos  études  et  donnez-nous  vite  vos  volumes  sur  le 
Bréviaire  et  le  Rituel,  et  vous  aurez  appris  au  clergé  à  mieux 
connaître  et  à  mieux  aimer  ce  que,  d'après  M.  Tronson,  les 
conciles  appellent  :  signacula  pietatis  et  religionis  chrislianx. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes 
sentiments  affectueux  et  reconnaissants  en  N.  S. 

t  GASPARD,  évêquo  da  Laufiannô  et  de  Gânôve« 

il  Pli  GXYlt. 

I» 


XXX  APPROBATIONS  DE  LA   PREMIERE  EDITION 


LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  GERMAIN 

KVÊQUE    DE    GOUTANGES 


Évèclié  Goutances,  le  30  novembre  ISfsô. 

de 
GOUTANGES  «l  AVRANGIIES 


Monsieur  l'Abbé, 

Je  regrette  bien  vivement  de  ne  vous  avoir  pas  témoigné  plus 
tôt  ma  reconnaissance  pour  l'envoi  de  vos  deux  premiers  vo- 
lumes sur  la  sainte  messe. 

Pardonnez-moi,  je  vous  en  prie,  monsieur  l'abbé,  une  omis- 
sion qui  serait  une  faute  si  elle  n'élait  vraiment  involontaire. 

Gomme  les  Èvùques  dont  vous  me  parlez,  j'applaudis  de 
tout  coeur  à  vos  eilbrts,  et  je  bénis  de  môme  votre  zèle.  Le 
travail  que  vous  entreprenez,  est  d'une  utilité  incontestable,  et 
je  le  crois  appelé  à  produire  un  bien  réel. 

Veuillez  donc  agréer,  avec  mes  sincères  félicitations,  l'assu- 
rance de  ma  vive,  gratitude  et  de  mon  meilleur  dévouement. 

f  ABEL,  év.  de  Goût,  et  Av. 


[ 
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LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  GAY 

ÉVÊQUE    D'aNTHÉDON 

Ancien  auxiliaire  de  S.  E.  le  cardinal  Pie,  évéque  de  Poitiers. 

Monsieur  TAbbé, 

Je  dois,  avant  tout,  m*excuser  du  long  retard  quej*ai  misa 
vous  remercier  de  vos  deux  volumes  sur  la  sainte  Liturgie. 
Ils  me  sont  arrivés  en  un  temps  où  j'étais  si  occupé  que  toute 
lecture  un  peu  longue  m'était  impossible.  C'est  depuis  quelque 
temps  seulement  que  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  votre  beau 
travail,  et  je  suis  beureux  de  vous  adresser  à  ce  sujet,  mes 
plus  sincères  félicitations.  Vous  avez  su  réunir  dans  votre 
cours,  la  science  la  plus  étendue  à  la  plus  sévère  exactitude  et 
à  la  plus  complète  clarté.  C'était  rendre  attrayante  une  étude 
qui  paraît  aride  à  plusieurs,  encore  qu'elle  soit  utile  à  tous. 
Dieu  nous  fait  assez  voir,  dans  la  sainte  Ecriture,  l'importance 
qu'il  attache  à  l'ordonnance  et  au  bon  règlement  de  son  culte. 
Le  soin  si  religieux  qu'en  ont  pris  les  plus  doctes  et  les  plus 
saints  de  nos  papes,  achève  de  nous  montrer  l'estime  où  tous 
les  hommes  d'Eglise  doivent  tenir  cette  partie  de  la  science 
sacrée. 

Il  appartenait  sans  doute  à  la  vénérable  Compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  d'en  instruire  les  jeunes  clercs.  Vous  avez  bien  mé- 
rité d'elle  et  de  l'Eglise,  monsieur  l'Abbé,  en  publiant  le  fruit 
de  vos  études  personnelles,  et  en  mettant  les  prêtres  à  môme 
dé  proûter  de  vos  précieux  enseignements.  Soyez  donc  béni,  et 
que  Notre  Seigneur  vous  donne  part  à  l'héritage  de  ceux  qui, 
comme  David,  ont  aimé  la  beauté  de  sa  maison,  et  procuré 
l'honneur  de  ses  sanctuaires. 

t  CHARLES,  év.  d'Anthédon, 

aDcien  auxiliaire  de  Son  Em.  le  card.  Pie,  év.  de  Poitiers. 

Paris,  19  décembre  1886, 


XXXII       APPROBATIONS  DE   LA   PREMIERE  ÉDITION 

LETTRE 

DE 

MONSEIGNEUR  DE  GŒSBRIAND 

ÉVÊQUE   DE   BURLINGTON 
(États-Unis  d'Amérique) 


Épiscopal  Résidence  Burlington,  le  18  février  1888. 

BURLINGTON 


Révérend  et  cher  Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  les  quatre  volumes  qu'un  de  vos  confrè- 
res n'avait  annoncés.  Je  vous  en  remercie  sincèrement,  et  en 
vous  priant  de  continuer  le  travail  commencé  et  déjà  si  avancé, 
je  m'unis  bien  volontiers  aux  savants  et  révérendissimcs  évo- 
ques qui  l'ont  si  bien  recommandé.  Je  suis  heureux  surtout 
que  vous  ayez  eu  l'idée  d'indiquer  Jcs  sources  liturgiques,  le 
Missel,  le  Bréviaire,  le  Rituel,  le  Pontifical,  le  Cérémonial  des 
Evèques,  le  Martyrologe.  Les  jeunes  prêtres  sortent  du  séminaire 
après  leur  ordination,  avec  une  cerlaine  connaissance  du  Mis- 
sel et  du  Bréviaire,  mais  quant  au  Rituel,  je  sais  positivement 
que  quelques-uns  n'en  ont  jamais  vu  un  seul  durant  leur  sémi- 
naire, et  qu'une  fois  dans  le  ministère,  ils  peuvent  passer  plu- 
sieurs années  sans  avoir  le  Rituel  complet. 

Quant  au  Pontifical  et  au  Cérémonial  des  Evoques,  il  semble 
que  les  prêtres  eux-mêmes  en  ont  besoin  ;  et,  quant  aux  Evè- 
ques élus,  si  j'en  juge  par  mon  expérience,  ils  doivent  avoir 
quelques  commentaires  pour  les  aider  à  les  comprendre. 
J'ai  l'honneur  d'être,  mon  révérend  Père, 

Votre  bien  humble  serviteur, 

t  L.  de  GQESBRIAND. 
fiv»  dd  fiurlingtotl* 
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LETTRE 

DU 

R.  P.  MARIE  BERNARD 

ABBÉ    DE    LÉRINS 


Abbaye  N.  D.  do  Lérins,  le  5  septembre  18£4, 

de 

NOTRE-DAME   DE   LÉRINS 

Ordre  de  Giteaux 

par  Cannes. 

(Alpes-Maritimes) 


Mon  bien  cher  et  digne  Monsieur, 

Je  suis  un  peu  en  retard  avec  vous;  vous  ôtes  trop  bon  pour 
no  pas  me  pardonner. 

J'ai  donc  reçu  votre  chère  lettre,  et  puis,  deux  jours  après, 
vos  deux  beaux  volumes.  Mille  et  mille  remerciements.  Je  n*ai 
pu  que  les  parcourir  en  gros,  car  j*avais  hâte  de  vous  dire  que 
vous  avez  fait  là  une  grande  œuvre.  Votre  ouvrage  fera  sans 
doute  un  grand  bien  dans  le  clergé,  car  on  y  trouve  la  science 
et  la  piété  qui  attirent  comme  Taimant.  xVussi,  si  on  s'intéresse 
à  la  liturgie,  on  le  lira,  si  on  le  lit,  on  en  profitera  certaine- 
ment.  J'ai  résolu  de  le  faire  lire  à  tous  nos  pères  après  Ta  voir 
lu  moi-mômc  tout  entier.  Je  vous  félicite  donc,  mon  bien  cher 
et  digne  Monsieur,  d'avoir  doté  l'Eglise  de  votre  Cours  de  Li- 
turgie Romaine,  et  un  jour  votre  récompense  dans  le  ciel  sera 
grande. 

Veuillez  me  croire  avec  respect,  estime  et  affection  bien  sin- 
cère, mon  bien  digne  Monsieur  Bernard, 

Votre  tout  dévoué  en  N.  S. 

Fr.  MARIE  BERNARD,  abbé  de  Lérins, 
Vie.  g. 
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LETTRE 

nu 

R.  P.  PLACIDE  WOLSER 

ABBÉ    DE   MAREDSOUS^   EN   BELGIQUE 


Abbaye 

de 
SAINT-BENOIT 
de  MAREDSOUS 


t  PAX. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  ne  veux  pas  attendre  davantage  pour  vous  remercier  des 
travaux  liturgiques  que  vous  avez  eu  la  générosité  de  nie  faire 
parvenir.  Sans  avoir  pu  encore  les  parcourir  en  entier,  je  n'ai 
pu  m'empôcher  d'y  reconnaître  l'œuvre  d'un  véritable  fils  de 
ce  pieux  Olier,  qui  écrivit  Vadmirable  traité  des  SS.  Ordres^  et 
laissa  dans  tous  ses  écrits  &' innombrables  preuves  de  sa  connais- 
sance profonde  des  livres  liturgiques  ;  de  cet  homme  de  Dieu, 
qui  jugea  si  bien  la  nature  do  la  vocation  monastique,  en  lui 
assignant  comme  caractère  distinctif  cet  esptit  de  religion, 
qui  est  le  principal  de  la  vie  de  la  Sainte  Eglise  de  Dieu  et  en 
confessant  que  toute  cette  Eglise  se  fit  en  quelque  sorte  de  cette 
religion  monastique^.  Aussi  lorsqu'il  voulut  travailler  à  la  ré- 
génération du  clergé,  il  regarda  comme  un  de, ses  premiers 
devoirs  de  lui  inspirer  le  respect  surnaturel  et  le  pieux  enthou- 
siasme qui  l'animait  lui -môme  dans  l'accomplissement  des 
rites  sacrés. 

Vous  avez  voulu  contribuer  à  remplir,  à  notre  époque,  cette 
partie  du  programme  tracé  par  votre  vénéré  Fondateur.  A  la 
vérité,  maintenant  plus  que  jamais,  le  temps  en  est  venu. 

1.  Dom  Guéranger.  Inst.  Liturg.  III,  p.  10,  note  1. 
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Chaque  jour,  nous  voyons  les  peuples  céder  à  la  pression  fu- 
neste qui  les  éloigne  de  TEglise  leur  Mère.  Pour  les  retenir, 
je  ne  connais  rien  d'aussi  efficace,  avec  la  prédication  simple, 
substantielle    et  fréquente,  que   le  spectacle  de   la   Liturgie 
accomplie  dans  son  ampleur  et  son  intégrité.   C*est   par  les 
3'eux,  plus  encore  peut-être  que  par  Toreille,  que  le  peuple 
puise  une  idée  véritable  de  la  vie  de  l'Eglise  ;  il  lui  faut  quel- 
que chose  d'extérieur  qui  frappe  ses  sens  et  lui  offre,  pour 
s'élever  à  Dieu,  cette   échelle  miséricordieuse,  secours  indis- 
pensable réclamé  par  la  diversité  de   ses  éléments  et  le  fonds 
môme  de  sa  nature. 

Dieu  vous  bénisse,  cher  Monsieur  le  Directeur,  d'avoir  si 
utilement  servi  l'Eglise,  en  donnant  à  son  Clergé  celte  sorte  de 
Somme  claire  et  complète  des  connaissances  propres  à  inspirer 
le  respect  et  le  zèle  de  la  sainte  Liturgie.  C'est  une  œuvre  saiute 
et  souverainement  méritoire  dont  nous  ne  tarderons  pas,  je 
l'espère,  à  constater  les  heureux  résultats. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  ma  vive  gra- 
titude et  de  mon  religieux  dévouement  en  N.-S. 

t  PLACIDE  WOLSER.  R.  S.  B. 
En  la  vigile  de  l'Assomption,  1887. 
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Tourettes-Vcnce  (Alpes-Maritimes),  2  oclobre  1888. 


Cher  et  vénérable  ami, 

Je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  le  magnifique  éloge  que 
Mgr  TEvôque  de  Nice  a  fait  de  votre  Liturgie  pendant  la  retraite 
ecclésiastique,  à  laquelle  j'avais  le  bonheur  d'assister  la  semaine 
dernière.  Nous  avions  chaque  jour  une  conférence  liturgique 
présidée  par  Monseigneur  qui  avait  toujours  entre  les  mains  un 
de  vos  volumes,  auquel  il  s'en  rapportait  au  sujet  de  toutes  les 
questions.  Il  nous  a  dit  que  votre  ouvrage,  qu'il  avait  parti- 
culièrement étudié,  était  le  mieux  approprié  aux  besoins  des 
prêtres,  qu'il  renfermait  tout  ce  que  les  grands  auteurs  avaient 
écrit  sur' la  Liturgie,  et  nous  le  recommandait. 

Voilà  un  éloge  spontané  qui  en  dit  beaucoup,  je  crois,  pour 
le  mérite  réel  de  votre  Cours  de  Liturgie.  Je  vous  rapporte 
simplement  et  sans  amplification  ce  que  j'ai  entendu  pendant 
la  retraite. 

Tout  vôtre, 
F.  BKUNEL,  curé. 


AVANT-PROPOS 

DE   LA. 

NOUVELLE    ÉDITION 


Le  Cours  de  Liturgie  Romaine  *,  dont  nous  avons 
publié,  à  Tusage  des  s;?minaires,  ua  abrégé^  comme 
manuel  classique^,  est  aujourd'hui  plus  spécialement 
destiné  aux  prèlres.  Ceux  du  ministère  y  trouveront 
des  matériaux  abondants  pour  l'instruction  des  fidèles 
sur  les  cérémonies  de  l'Eglise,  et  pour  la  rédaction 
des  conférences  ecclésiastiques;  les  professeurs  de  li- 
turgie, de  nombreux  documents  pour  les  explications 
de  classe  ;  tous,  religieux  ou  séculiers,  un  exposé  com- 
plet et  raisonné  des  rites  sacrés,  avec  leur  origine  et 
leur  symbolisme.  Aussi  ne  pourront-ils  que  raviver 
ou  accroître  le  zèle  et  l'amour  de  leurs  saintes  fonctions 
en  lisant  ces  pages  qui  s'adressent  à  l'esprit  et  au 
cœur. 

Nous  savons  qu'elles  ont  aussi  intéressé  les  commu- 
nautés de  femmes  et  les  simples  fidèles.  Ils  ont  mieux 
compris  et  goûté  nos  cérémonies  si  souvent  accomplies 
sous  leurs  yeux. 

Pour  ce  travail  nous  avons  recueilli  et  mis  en  ordre 

^.  6  vol.  in-12. 

2.  Cours  abi^égé  de  Liturgie  Romaine^  2  vol.  in- 12;  Paris, 
Berche  et  Tralin,  éditeurs,  1893. 

La  Messe.  —  Tome  II.  • 
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nos  propres  leçons,  données  dans  un  cours  de  liturgie 
plusieurs  fois  répété.  Les  prolégomènes  généraux  ea 
diront  bientôt  l'objet  précis  et  la  division,  des  notes 
sûres  donneront  toujours  brièvement  une  notice  biblio- 
graphique sur  les  liturgistes  cités. 

Cette  nouvelle  édition  est  en  tout  conforme  aux  dé- 
crets les  plus  récents  de  la  S.  Congrégation  des  rites. 
Maintenant  qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  les 
vénérés  Confrères  et  les  Eminents  Prélats  qui  ont  bien 
voulu  constamment  encourager  nos  efforts;  approba- 
tions nombreuses  que  le  Bref  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII 
est  venu  couronner. 

Pouvions-nous  espérer  une  plus  douce  récompense? 
Pouvions-nous  avoir  un  plus  puissant  stimulant  pour 
les  nouveaux  travaux  liturgiques  qui  nous  sont  deman- 
dés *  I  Daigne  le  Seigneur  Jésus,  centre  et  objet  prin- 
cipal du  culte  catholique;  daigne  Marie,  sa  Mère  Im- 
maculée, continuer  à  bénir  ce  Cours  de  Liturgie  Ro- 
maine et  son  Abrégé!  Aussi  bien  notre  unique  but 
est-il  et  sera  toujours  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  des 
fidèles,  l'utilité  enfin  du  clergé  auquel  nous  avons  con- 
sacré notre  vie  tout  entière.  Puissions-nous  contri- 
buer, pour  notre  modeste  part,  à  propager  de  plus  en 
plus  dans  ses  rangs  la  science  liturgique  ! 

4. Entre  autres,  une  explication  du  Pontifical  en  préparation, 
et  dont  nous  avons  déjà  publié,  en  abrégé,  ce  qui  concerne  les 
Cérémonies  de  V ordination. 
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Nous  doaneroQs  ici,  comme  IntroJaction  à  notre  Courg,  rentre- 
tien  de  M.  TroQson  sur  les  Cérémonies  ecclésiastiques  a.  Pourrions- 
nous  mieux  préparer  nos  lecteurs,  qu'en  leur  offrant  tout  d'aliord 
ces  hautes  et  pieuses  considérations  ?  On  y  verra  le  respect,  l'esiiuie 
et  Tamour  qui  sont  dus  aux  Cérémonies,  et  ce  qu'il  faut  poar  les 
bien  faire. 

Entretien  de  M.  Tronson,  sur  les  Cérémonies  eoclésiastiques 

J'ai  dessein.  Messieurs,  de  vous  parler  aujourd'hui  d'un  sujet  des 
plus  importants, c'est  des  cérémonies  ecclésiastiques  qui  accom- 
pagnent nos  mystères,  et  qui  en  impriment  tellement  la  dévotion, 
que  les  conciles  les  appellent  signacula  pietatls  et  religionis  chris- 
tianœ.  C'est  ce  qui  devrait  les  rendre  extrêmement  vénérables  dans 
le   christianisme,  et  qui  devrait   obliger  de   ne  les  traiter  jamais 

qu'av«3c  respect voyons:  1«  l'estime  que  nous  devons  faire  des 

cérémonies  ;  combien  nous  devons  les  respecter,  les  affectionner 
et  nous  y  appliquer  pour  les  bien  faire  ;  2»  la  manière  de  les  bien 
faire. 

Pour  l'importance  d'estimer  les  cérémonies,  et  l'obligation  que 
nous  avons  de  nous  y  appliquer  pour  les  bien  faire,  je  la  tire  par- 
ticulièrement de  trois  principes.  Le  premier  est  l'estime  même  que 
Dieu  en  fait.   Ce  premier  fondement  est  considérable  ;  car  l'estime 

1.  M.  TroDSon  (1622-1700).  troisième  supérieur  général  de  Saint- Sulpice,  a 
composé  plusieurs  ouvrages  pour  la  sanctiQcation  du  clergé.  La  science  liturgi- 
que y  trouvera  des^ocunieols  précieux  et  intéressants.  Nous  cilerons  entre  au- 
tres :  les  Entretiens  VIII,  de  la  Sainte  Messe,  et  XI,  de  l'Ofûce  divin  dans  le 
Manuel  du  Séminariite .  —  L'Entretien  XllI,  sur  les  Cérémonies  ecclésiastiques, 
dans  les  Enlretiens  ecclésieistiques ,  —  Les  articles  III,  IV  et  V,  ch.  ii,  Part.  IV, 
dans  le  Forma  Cleri,  sur  la  Tonsure  et  l'habit  ecclésiastique.  —  Les  examens  sur 
l'office  divin,  les  Cérémonies,  le  chant  ecclésiastique,  la  Sainte  Messe,  dans  les 
Examens  particuliers»  —  Et  enfin  les  textes  si  nombreux  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  dont  il  a  enrichi  son  édition  du  Traité  des  SS.  Ordres.  M.  Tronson  était 
très  versé  dans  la  Théologie,  l'Ecriture  Sainte,  l'histoire  ecclésiastique,  et  les  Pè- 
res. Bossuet  et  Fénelon  voulurent  l'avoir  comme  témoin  et  juge  de  leurs  derniè- 
res discussions  sur  le  Quiétisme,  à  Issy,  et  ce  dernier  é'^.rivait  à  Clément  XI  : 
■  Je  me  glorifierai  d'avoir  été  nourri,  par  M,  Tronson,  des  paroles  delà  foi, 
d'avoir  été  formé  par  ses  soins  à  la  vie  cléricale,  d'avoir  crû  à  l'ombre  de  ses 
ailes.  B 
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que  Dieu  fait  des  choses  est  la  règle  la  plus  certaine  et  la  plus  sûre 
que  nous  puissions  avoir  de  leur  valeur. 

Or,  je  trouve  que  Dieu  a  eu  toujours  une  estime  particulière  pour 
les  céreinoiiies,  et  je  le  prauve,  non  poir>t  par  des  raisonnements 
incertains,  non  point  par  de  frivoles  conjectures,  mais  par  ce  que 
TEcriture  sainte  nous  en  dit.  Or  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  trois 
points  principaux,  bien  propres  à  nous  faire  comprendre  Testime 
que  Dieu  fait  des  cérémonies. 

Le  premier,  en  ce  que  lui-même  dans  TÀncien  Testament  les  a 
dictées. 
Le  second,  en  la  manière  dont  il  les  a  dictées. 
Le  troisième,  dans  les  châtiments  dont  il  punit  ceux  qui  les  mé- 
prisent, ou  qui  ne  les  observent  pas  avec  une  assez  grande  fidélité, 
lo  Nous  voyons  dans  TAncien  Testament  que  c'est  Dieu  même  qui 
a  dicté  toutes  les  cérémonies,  et  qu'il  a  voulu  les  dicter  de  sa  pro- 
pre bouche.  Ceci  est  remarquable.  11  n'en  a  point  voulu  donner  la 
commission  à  un  homme  ;  il  n'a  point  voulu  confier  cet  ouvrage  à 
ses  prophètes  et  à  ses  saints;  il  n'a  point  voulu  s'en  décharger  sur 
une  créature,  comme  il  a  fait  dans  beaucoup  d'autres  choses  dont 
il  leur  donne  le  gouvernement  et  la  conduite;  il  l'estime  d'une  telle 
importance,  que  lui-même  veut  en  prendre  le  soin.  Il  les  enseigne 
lui-même  à  Moïse  ;   mais  avec  une  telle  exactitude,  qu'il  est  impos- 
sible d'y  faire  attention,  qu'on  ne  s'en  étonne.  Car  il  les  dicte  tou- 
tes l'une  après  l'autre,  il  les  enseigne  jusqu'aux  plus  petites,   et  en 
déterminé  tellement  toutes  les  particularités,  qu'il  n'y  a  aucune  cir- 
constance ni  du  temps,  ni  du  lieu,  ni  de  la  personne,  ni  de  la  ma- 
nière, qui  n'y  soit  très  expressément  déterminée.  —  Consultons  le  Lé- 
vitique,    les    Nombres  et  le  Deutéronome,   et   nous   verrons   avec 
étonnement  dans  ces  trois  livres,  outre  beaucoup  d'autres  de  TÈ- 
criture  sainte,  qu'il  faut  que  Dieu  ait  nue  estime  tout  extraordinaire 
des  cérémonies,    pour  avoir  pris  tant  de   soin  de  les  apprendre  à 
l'homme  ;  Dieu  ne  parle  pas  de  choses  inutiles,  et  il  ne  multiplie 
pas  ainsi  les  paroles,  s'il  ne  s'agit  de  quelque  affaire  de  conséquence. 
Dieu  nous  fait  donc  connaître,  en  dictant  ainsi  si  amplement  et  si 
en  détail  toutes  les  cérémonies,  et  l'estime  qu'il  en  fait,  et  l'estime 
que  nous  devons  en  faire. 

Mais  il  la  fait  encore  connaître  par  la  manière  dont  il  les  dicte. 
Dieu  parle  aux  hommes  en  deux  manières  ;  quelquefois  il  leur  dit 
simplement  ce  qu'ils  doivent  faire,  c'est  son  ordinaire,  nous  le 
voyons  dans  une  infinité  de  lieux  de  l'Ecriture  sainte  ;  c'est  sa 
conduite  dans  les  choses  communes.  Mais  lorsque  la  chose  estplus 
importante,  il  ne  se  contente  pas  de  dire  simplement  ce  que  l'on 
doit  faire,  mais  il  fait  faire  une  attention  particulière  à  ce  qu'il  dit  : 
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Àudi^  Israël,  Israël,  écoutez  :  Ego  Dominun  (Veut.  VI,  4).  c'est  moi 
qui  vous  parle,  moi  qai  suis  votre  Seigneur  et  Yotre  Dieu.  Quand  il 
parle  de  la  sorte,  c^est  une  marque  que  la  chose  qu'il  ya  dire  est 
d'importaace  ;  c'est  ainsi  que  N .  S.  voulant  donner  aux  Chrétiens 
ce  commandement  important  et  le  plus  difficile,  mais  le  plus  indis- 
pensable de  la  charité,  an  sujet  de  la  dilection  des  ennemis  fait, 
faire  cette  réflexion,  que  c'est  lui-même  qui  le  donne  :  Ego  autem 
dico  vobis,  etc.  C'est  moi-même  ;  Ego  autem,  c'est  moi,  qui  suis 
votre  Seigneur,  votre  Roi,  votre  Dieu,  Ego  autem. 

Et  c*est  ainsi  que  Dieu  parle  dans  TAncien  Testament,  lorsqu'il 
donne  les  cérémonies.  Non  seulement  il  commande  par  la  bouche 
de  Moïse  et  enjoint,  et  à  plusieurs  fois,  de  les  observer  étroitement: 
Custodi  cœremoniam  atque  judicia  quœ  mando  tibi  hodie  ui  facias, 
(Deut,  VII,  11.)  Observa  et  cave  ne  quando  obliviscaris  Domini  Dei 
tui,  et  negligas  caRremonias  quas  ego  prsecipio  tibi  hodie.  {Deut,  VIII, 
11.)  Custodi  cœremonias  ejus,  ut  bene  tibVsit,  (Deut,  X,  13);  mais 
encore,  en  les  ordonnant  lui-même,  il  se  sert  de  ces  paroles,  ego 
Dominus,  marque  qui  nous  fait  connaître  qu'elles  sont  d'une  grande 
importance. 

Enfin  nous  no  douterons  point  qu'elles  ne  le  soient,  si  nous  fai- 
sons attention  aux  châtiments  dont  Dieu  punit  ceux  qui  y  man- 
quent. C'est  une  chose  étonnante,  combien  il  est  rigoureux  en  ce 
point.  Il  ne  laisse  pas  échapper  la  moindre  faute  ;  il  punit  tout  et 
très  sévèrement.  Nous  en  avons  un  grand  nombre  d'exemples  dans 
l'Ecriture  sainte.  En  voici  seulement  trois,  auxquels  je  vous  sup- 
plie de  faire  attention.  Ils  sont  capables,  à  mon  avis,  de  faire  trem- 
bler les  plus  hardis. 

Le  premier  est  en  la  personne  de  deux  des  premiers  prêtres  de 
TAncien  Testament,  Nadab  et  Abiu,  tous  deux  enfants  d*Aaron  ;  ils 
avaient  été  nouvellement  faits  prêtres.  Remarquez,  s'il  vous  platt, 
toutes  les  circonstances.  La  première  fois  qu'ils  exercèrent  leur 
office,  pour  avoir  mis  seulement  des  charbons  dans  leurs  encen- 
soirs, hors  le  sanctuaire,  ce  qui  était  défendu  par  le  cérémonial, 
lequel  ne  permettait  pas  d'encenser  avec  du  feu  que  Ton  eût  pris 
ailleurs,  comme  ils  voulaient  encenser,  il  sortit  du  feu  du  sanc- 
tuaire qui  les  brûla  tout  vifs,  en  sorte  qu'ils  demeurèrent  morts  sur 
la  place  :  Egressus  ignis  a  Domino  devoravit  eos  et  mortui  sunt  co- 
ram  Domino^  dit  le  texte  sacré  (Levit.  X,  2);  et  Dieu  défendit  même 
aux  prêtres  de  les  pleurer.  Quel  épouvantable  jugement!  et  qui 
aurait  jamais  pensé  qu'une  si  petite  faute,  en  apparence,  eût  été  si 
cruellement  punie,  même  en  des  prêtres  qui  péchèrent  par  igno- 
rance ou  par  inadvertance,  en  des  prêtres  qui,  n'étant  pas  encore 
bien  expérimentés  dans  leur  office,  pouvaient  couvrir  leur  faute  de 
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quelque  excuse?  Mais  il  n*y  a  point  de  petites  fautes  dans  les  prê- 
tres ;  Dieu  ne  reçoit  point  leurs  excuses,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
la  religion  ;  et  il  les  punit  d'autant  plus  rigoureusement  que,  leur 
ayant  donné  plus  de  lumières  et  leur  ayant  fait  plus  de  grâces  et 
de  faveurs,  ils  doivent  être  aussi  d'une  plus  grande  fidélité. 

Le  second  exemple  est  en  la  personne  de  ce  pauvre  lévite  dont  la 
faute  nous  est  rapportée  dans  le  //«  livre  des  Rois  (ch,  6).  Il  arriva 
qu'en  une  procession  générale,  où  Ton  portait  l'arche  dans  une 
charrette  à  bœufs,  les  deux  enfants  d'Abioadab,  lévites,  eurent 
charge  de  la  conduire.  Le  plus  jeune,  nommé  Ahio,  conduisait  les 
bœufi,  et  Oza  l*atnô,  marchait  à  côté  de  l'arche.  Comme  ils  eurent 
marché  quelque  temps,  l'arche  se  trouve  en  danger  d^être  renversée 
et  de  tomber  par  terre;  Oza  porte  la  main  pour  la  soutenir,  et 
parce  qu'il  la  touche  à  nu  contre  ce  qui  était  ordonné  dans  le  céré- 
monial. Dieu  sMrrite  tellement  contre  lui,  que,  sans  avoir  égard  à 
la  nécessité  occurrente  qui  semblait  devoir  servir  de  quelque  ex- 
cuse à  sa  faute,  il  le  châtie  sur-le-champ  et  le  punit  de  mort.  Qui 
l'aurait  jamais  pensé?  C)uam  incomprehensibilia  sunt  judiciaejus! 
{Rom.  Xf,  33.)  Ses  jugements  sont  des  abfmes  :  Judiciaejus  ahyssus 
multa  {Psal.  XXXV,  7);  mais  au  fond,  c'est  que  l'exactitude  qu'il 
désire  en  ses  ministres  pour  les  cérémonies  qu'il  leur  ordonne,  est 
extrême,  aussi  bien  que  sa  rigueur  à  punir  leurs  manquements. 

ËoHn,  le  troisième  exemple  est  celui  des  enfants  du  prêtre  Héli, 
Ophni  etPhinées.  Parce  qu'ils  n'observaient  pas  toutes  les  cérémo- 
nies ordonnées  pour  le  sacrifice.  Dieu  se  fâcha  tellement  contre  eux 
et  contre  leur  père,  qui  ne  les  corrigeait  pas,  qu'il  résolut  d'ôter  le 
sacerdoce  de  sa  famille;  et  il  menace  de  faire  une  correction  si 
exemplaire,  que  tous  ceux  qui  en  eotendraient  parler  en  seraient 
étonnés.  En  effet,  qui  ne  serait  surpris  de  voir  que,  pour  cette  faute^ 
il  punit  en  un  même  jour  et  le  père  et  les  enfants  de  mort  subite, 
et  qu'ensuite  l'arche  est  prise  par  les  Philistins  qui  la  mettent  dans 
le  teitiple  de  leur  idole;  que  le  peuple  est  entièrement  défait  par  ses 
ennemis  ;  qu'en  punition  de  cette  faute.  Dieu  prédit  que  la  plupart 
de  ceux  de  cette  famille  mourront  à  la  fleur  de  leur  âge,  et,  ce  qui 
doit  étonner  par  dessus  tout,  il  jure  à  la  race  d'Héli  que  son  ini- 
quité ne  sera  point  effacée,  ni  par  leurs  oblations  ni  par  leurs  sa- 
crifices? Après  cela,  Messieur-t,  oserons-nous  traiter  les  cérémonies 
de  choses  indifférentes,  et  serons-nous  assez  aveugles  pour  croire, 
après  tous  ces  châtiments  que  Dieu  exerce,  que  c'est  peu  de  chose 
que  d'y  manquer?  Dieu  ne  châtie  jamais  le  pécheur  autant  qu'il  le 
mérite,  il  le  traite  toujours  avec  quelque  douceur;  et  lors  même 
qu'il  est  le  plus  en  colère,  il  se  ressouvient  encore  de  sa  miséri- 
corde, dit  le  prophète:  Cum  iratus  fueris,  misericordiae  recordaheris. 
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(UabacucUI,  2.)  Ainsi  ii  le  cbfltie  toujours  moins  qu'il  ne  le  mé- 
rite. Puis  donc  qu'il  punit  si  sévèrement  ceux  qui  manquent  aux 
cérémonies,  ne  faut-il  pas  avouer  que  les  péchés  que  Ton  y  commet 
sont  très  considérables  devant  ses  yeux? 

Je  sais  bien  que  Ton  me  dira,  et  peut-être  Tavez-vons  déjà  dans 
la  pensée,  que  tous  ces  châtiments  sont  arrivés  dans  l'Ancien  Testa-, 
ment,  et  que  cela  était  bon  dans  ce  temps  où  l'on  faisait  grand  cas 
des  cérémonies  ;  mais  qu'à  présent  il  n'en  est  pas  de  même  ;  que 
nous  sommes  sous  la  loi  de  grAce  ;  que  l'on  n'est  plus  si  fort  atta- 
ché À  ces  exercices  extérieurs,  et  qu'on  n'y  regarde  plus  de  si  près. 
Il  est  vrai.  Messieurs,  que  ce  n'est  pas  de  même  ;  mais  c'est  bien 
pis.  Car,  1°  les  cérémonies  de  l'ancienne  loi  n'étaient  point  si  im- 
portantes que  les  nôtres,  et  elles  n'étaient  rendues  si  vénérables  que 
parce  qu'elles  étaient  la  figure  des  mystères  que  les  nôtres  célèbrent  ; 
de  sorte  qu'autant  que  la  vérité  surpasse  la  figure,  et  Us  mystères 
du  Nouveau  Testament  ceux  de  l'Ancien,  autant  nos  cérémonies 
8ont>elles  plus  relevées  que  celles  de  la  loi.  C'est  donc  un  plus 
grand  crime  d'y  manquer. 

2«  Si,  dans  le  temps  où  il  y  avait  tant  de  cérémonies  et  de  choses 
fort  légères  et  de  peu  de  poids,  Dii^u  punissait  si  sévèrement  l'omis- 
sion d'une  seule,  si  petite  qu'elle  pût  être,  combien  aura-t-il  plus  de 
sujet  de  ch&tier  ceux  qui  y  manqueront,  à  présent  qu'elles  ne  sont 
pas  en  si  grand  nombre,  et  qu'elles  sont  infiniment  plus  dignes  de 
respect  I  11  voulait  qu'on  les  observât  autrefois  avec  une  souveraine 
exactitude,  et  il  veut  qu'on  les  observe  encore  à  présent  avec  une 
extraordinaire  fidélité  ;  ii  n'y  a  que  cette  différence,    qu'autrefois 
c'était  un   temps  de  crainte  et  de   rigueur,  et  c'est  pourquoi  Dieu 
ch&liait    sur-le-champ  et  visiblement  les  coupables,  pour  intimider 
et  pour  instruire  et  les  présents  et  les  ab:'ent8  ;  mais  à  présent  nous 
sommes  au  temps  de  grâce,  de  miséricorde  et  de  clémence;  ainsi  il 
diffère,  il  attend,  il  souffre  avec  beaucoup  de  patience  ;  mais  enfin, 
si  nous  ne  sommes  à  l'avenir  plus  fidèles,  il  nous  punira  d'autant 
plus  rigoureusement  en  l'autre  vie,  que  nous  aurons,  en  celle-ci, 
abusé  davantage  de  sa  bonté. 

Voilà,  Messieurs,  l'état  que  Dieu  fait  des  cérémonies,  et  le  premier 
motif  qui  nous  oblige  à  les  bien  faire. 

Le  second  est  l'estime  que  l'Eglise  même  en  fait,  estime  sur  laquelle 
je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup»  parce  qu'elle  est  appuyée  presque 
sur  les  mêmes  principes  dont  nous  venons  de  nous  servir  pour  vous 
montrer  Pestime  que  Dieu  eu  fait. 

L'Eglise  ne  peut  jamais  manquer  dans  sa  conduite  ;  comme  elle 
est  toujours  assistée  du  Saint-Esprit,  et  qu'elle  est  dirigée  par  ses 
lumières,  elle  ne  peut  se  tromper  dans  ses  jugements  ;  et,  partout. 
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ce  qu'elle  estime  mérite  de  restime.  Or,  je  vois  qu'elle  a  toujours 
témoigné  une  estime  et  ua  respect  tout  particulier  pour  les  céré- 
monies. 

10  Elle-même  a  voulu  les  prescrire,  et  les  a  crues  d'une  telle  im- 
portance, qu*elle  n'a  pas  voulu  les  laisser  à  la  liberté  de  ses  enfants. 
Elle  a  cru  que  c'était  une  matière  qui  méritait  ses  soins,  et  que  le 
sujet  était  d'assez  grande  conséquence  pour  employer  les  lumières 
toutes  pures  et  toutes  saintes  qu'elle  puise  dans  le  sein  même  de  Dieu 
pour  en  donner  des  règles. 

Non  seulement  elle  les  règle,  mais  elle  les  règle  toutes  en  détail, 
et  c'est  la  seconde  marque  de  son  estime,  jusqu'à  une  démarche,  à 
la  posture  du  corps,  à  une  inclination  profonde  ou  médiocre,  à  un 
mouvement  de  tête»  à  un  regard,  jusqu'à  un  clin  d'oeil.  Est-il  possi> 
ble  que  l'Eglise,  cette  Epouse  toute  sainte  de  Jésus-Christ,  toute  sage 
et  éclairée  qu'elle  est,  se  fût  occupée  à  régler  si  exactement  toutes 
ces  choses,  si  elle  ne  les  avait  crues  très  importantes  devant  Dieu. 

EnOn,  si  nous  voulons  faire  attention  aux  châtiments  dont  elle 
menace  ceux  qui  négligent  les  cérémonies,  nous  aurons  une  der- 
nière preuve  de  son  estime.  Voici  ce  qu'elle  en  dit  dans  le  concile 
de  Trente,  sess.  8.  can.  13  :  Si  quis  dixerit  receptos  et  approbatos 
EcclesiéB  c.atkolicx  relus  in  solemni  sacramenlorum  adminislratione 
adhiberi  consuelos,  aut  contemniy  aut  sine  peccalo  a  min is tris  pro  li- 
bitu  omilti,  aut  in  noms  alios  per  qiiemcumque  Ecclesiarum  paslo- 
rem  miitari  posse,  anathema  sit  :  Si  quelqu'un,  dit  le  Concile,  par- 
lant des  cérémonies  de  no»  sacrements,  dit  qu'on  peut  les  mépriser, 
que  chacun  peut  les  omettre  sans  péché  ou  les  changer,  qu'il  soit 
anathème.  Ces  paroles  sont  remarquables.  Le  concile  dit  quatre  cho- 
ses :  lo  Qu'on  ne  peut  pas  les  mépriser  ;  2«  Qu'on  ne  peut  pas  les 
omettre  selon  sa  fantaisie  et  sans  péché  ;  3»  que  chacun  ne  peut  pas 
les  changer  comme  il  lui  platt  ;  4^  enûa,  il  prononce  anathème  à 
quiconque  dira  le  contraire.  Sur  cela  voici  comme  je  raisonne  :  l'a- 
nathème  ou  l'excommunication  est  la  plus  grande  peine  de  l'Eglise; 
ello  n'est  donc  prononcée  que  pour  un  grand  péché.  Cependant r& 
glise  la  prononce  au  sujet  dont  je  parle,  car  elle  excommunie,  c'est- 
à-dire  qu'elle  prive  de  tous  ses  suif  rages,  de  toutes  ses  prières,  de 
tous  ses  sacri6ces,  de  toutes  ses  grâces,  et  enfin  livre  au  démon. 

Et  qui  ?  Trois  sortes  de  personnes. 

1»  Ceux,  non  pas  qui  changeront  les  cérémonies,  mais  qui  diront 
seulement  que  chaque  pasteur  peut  les  changer  ;  2<*  ceux,  non  pas 
qui  les  mépriseront,  mais  qui  diront  seulement  qu'on  peut  les  mé- 
priser ;  3»  ceux,  non  pas  qui  les  omettront,  mais  qui  diront  qu'on 
peut  les  omettre  sans  péché  :  Si  quis  dixerit  aut  contemni  aut  sine 
peccato  omiltif  aut  per  quemcumque  pastorem  mutari  poist,  anathema 
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sii.  Et  si  cela  e8t,  Messieurs,  où  en  sommes-DODs  ?  El  si   elle  ex- 
commanie  ceax  qui  le  disent  seulement,  que  sera-ce  de  ceux  qui  le 
foDt  ?  Ce  n'est,  disons-nous,  qu*une  petite  cérémonie  ;  quel  si  grand 
mal  de  la  changer  ou  de  Tomeltre  ?  Elle  est  trop  incommode  ;  quand 
je  ne  la  ferais  pas,  pourvu  que  ce  ne  soit  piia  par  mépris,  quel  mal 
y  aura-t-il  ?  Aveuglement  horrible  !  C'est  mal  fait  que  de  la  mépri- 
ser ;  mais  encore  c'est  mal  fait  que  de  l'omettre.  Analhème,  dit  le 
concile,  à  quiconque  dira  que  chacun  peut  les  omettre  sans  péché. 
Ainsi  ne  nous  abusons  point  nous-mêmes,  et  ne  croyons  point  être 
eu  assurance,  en  disant  que  nous  ne  les  méprisons  pas.    Quoique 
nous  ne  les  méprisions  pas  formellement,  si  pourtant  nous  n'appor- 
tODs  pas  le  soin  qui  est  nécessoire  pour  les  observer  toutes,  nous 
avons  assurément  tout  sujet  d'entrer  dans  de  justes  craintes,  après 
cette  doctrine  du  concile. 

Et  voilà,  Messieurs,  le  second  motif  qui  nous  oblige  à  les  bien 
faire  ;  l'état  que  l'Eglise  en  fait  elle-même  ;  et  ce  qui  m'oblige,  avani 
que  de  passer  au  troisième  motif,  à  vous  donner  ce  bel  avis  que 
l'Eglise  d'Orléans  donne  à  tous  ees  clercs  pour  les  obliger  à  se  ren- 
dre attentifs  aux  cérémonies,  et  particulièrement  à  celles  de  la  sainte 
Messe  :  Sacrificatej  non  quasi  velamen  veslrae  devolionis  hahentes 
cctruuetudinem  aut  libertatem,  sed  quasi  obedifntix  filii,  captivantes 
intellectum  in  obsequium  ejus  quœ  hahet  consilium  et  Spiritum  Sponsi 
qui  inter  ejus  ubera  commoratur  :  quam  qui  audit,  Sponsum  ejus  aU' 
dit  ;  qui  non  audit,  est  tanquam  ethnicus  et  publicanus. 

Enfin  le  troisième  motif  qui  nous  oblige  À  nous  affectionner  et  à 
nous  rendre  ponctuels  à  l'observation  des  cérémonies,  c^est  la  fin 
et  le  dessein  pour  lequel  elles  ont  été  instituées.  Car  elles  ont  été 
établies  et  pour  les  prêtres  et  pour  les  peuples.   Pour  les    prêtres, 
afin  de  les  préparer  aux  actions  mystérieuses  et  divines  auxquelles 
ils  sont  obligés  de  s'appliquer,  afin  d'exciter  en  eux  la  vive  foi  des 
cl[ioses  qui  s'y  passent,  de  les  remplir  de  respect  euvers  ce  qu'elles 
contiennent,  et  pour  qu'ils  expriment  à  l'extérieur  ce  qu'ils  voient 
et  ce  qu'ils  sentent  des  choses  saintes  qu'ils  manient.  Ainsi  les  ado- 
rations, les  génuflexions  qu'ils  font,  les  bras  étendus  sur  l'autel,  sont 
pour  exprimer  l'admiration  qu'ils  ont  pour  ces  mystères  et  le  pro- 
fond étonnement  qui  les  oblige  à  s'abimcr  et  s'anéantir  devant  la 
majesté  divine  ;  ainsi,  lorsqu'ils  lèvent  les  yeux  vers  le  ciel  et  qu'ils 
les  rabaissent  aussitôt  en  s'inclinant,  ils  prolestent,    en  s'abaissent 
de  la  sorte,  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  de  paraître  devant  Dieu,  qu'ils 
sont  trop  faibles  pour  soutenir  l'éclat  d'une  si  haute  majesté,  et  ainsi 
des  autres  ;  si  bien  que  les  cérémonies  servent  aux  prêtres  pour  ex- 
citer leur   ferveur  et  les  porter  à  s'acquitter    plus  dignement   des 
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hommages  de  la  religion,  et  à  témoigner  an  dehors  le  respect  et  la 
dévotion  de  leur  cœur  pour  de  si  augustes  mystères. 

Mais  elles  servent  encore  aux  peuples,  et  leur  servent  aussi  ea 
deux  manières. 

!•  Pour  leur  faire  mieux  connaître  la  grandenr  de  nos  mystères  et 
leur  en  donner  plus  d'estime.  C'est  la  raison  qu'en  rapporte  le  con- 
cile de  Trente,  en  parlant  des  cérémonies  de  la  sainte  Messe  : 
«  Comme  les  peuples  ont  l'esprit  plus  grossier,  dit  le  concile,  et 
»  qu'ils  ne  pourraient  pas,  sans  ces  discours  extérieurs  et  sensibles, 
»  s'élever  à  la  considération  de  choses  si  sublimes  et  si  élevées  : 
»  Cum  natura  hominum  ea  sit,  ut  non  facile  queat,  sine  adminiculis 
»  extarioribus»  adrerum  divinarum  meditationem  sustoUi,  pour  ceU^ 
»  continue  le  saint  Concile,  l'Eglise  a  établi  de  certaines  cérémonies, 
»  Qiio  et  majestas  tanti  sacrificii  commendaretur,  et  mentes  fidelium 
»  per  haec  visiôilia  religionis  et pietatis  signa,  adrerum altissimarum, 
n  quœ  in  hoc  sacrificio  latent,  contemplationem  excitarentur  :  afin 
»  de  rendre  nos  mystères  plus  remarquables,  e1  que  par  ces  signes 
»  extérieurs  et  visibles  de  la  religion,  l'esprit  des  fidèles  fût  élevé  à 
»  la  considération  des  grandes  choses  qui  s'y  passent.  » 

2»  Non  seulement  Allés  font  connaître  aux  peuples  la  grandeur  de 
nos  mystères,  mais  elles  leur  en  impriment  encore  le  respect,  et  les 
excitent,  lorsqu'ils  y  assistent,  à  y  porter  plus  d'attention  et  de  ré- 
vérence. Car,  quand  ils  voient  cette  grande  révérence  dans  les  prê- 
tres, voyant  ces  ornements  si  magnifiques  et  ces  cérémonies  si 
augustes,  voyant  que  tout  le  clergé  s'abtmeet  se  perd  devant  la  ma- 
jesté de  Dieu,  le  moyen  qu'ils  ne  disent  en  eux-mêmes:  il  faut  que 
Dieu  soit  grand  et  adorable,  puisqu'il  y  a  devant  lui  tanî  d'esprits 
bienheureux  qui  fléchissent  le  genou  en  sa  présence,  tels  que  sont 
les  anges  et  les  saints  représentés  pnr  les  ecclésiasliqnes  qui  se  pros- 
ternent devant  lui;  il  faut  que  cet  Agneau  soit  admirable  en  sa 
beauté  et  en  sa  puissance,  puisque  ces  vingt-quatre  vieillards  se 
jettent  à  ses  pieds  et  y  déposent  Jeurs  couronnes  avec  respect  et  ré- 
vérence t  Nous  voyons,  par  expérience,  le  respect  que  ces  choses 
impriment  dans  l'esprit  des  plus  pauvres  et  des  plus  ignorants  qui, 
n'étant  pas  capables  de  concevoir,  par  la  seule  explication  de  la  pa- 
role, les  mystères  cachés,  ni  de  porter  révérence  à  ce  qui  est  de  plug 
sacré',  se  disposent  plus  facilement  à  leur  devoir  et  à  la  révérence 
qu'ils  doivent  à  Dieu,  par  le  moyen  de  ces  choses  extérieures  et 
sensibles.  L'instruction  passée,  le  souvenir  s'en  perd  dans  les  es- 
prits grossiers;  mais  les  cérémonies  durent  autant  que  le  service,  et 
tiennent  les  peuples  dans  le  respect  et  dans  la  révérence.  Ce  sont 
des  prédications  par  les  yeux,  comme  la  parole  est  une  exhortation 
par  l'oreille;  et  elles  sont  d'autant  plus  efficoces,  qu'elles  sont  plus 
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sensibles  et  plus  sortablesà  leur  disposition  grossière.  Et  voilà.  Mes- 
siears,  la  fia  de  rinstilution  des  cérémonies,  et  le  fruit  qa*on  en  re- 
marque dans  TËglise.  Mais  c'est  ce  qui  nous  oblige  d'apporter  tous 
nos  soins  à  les  bien  faire  ;  autreakent,  si  nous  les  négligeons,  au  lieu 
d'être  des  témoignages  de  piété,  elles  ne  seront  que  des  marques  de 
notre  irréligion;  au  lieu  de  porter  dans  les  cœurs  l'estime  de  nos 
mystères,  elles  n'en  inspireront  que  le  mépris;  au  lieu  de  tenir  les 
peuples  qui  y    assistent,  attentif?,  elles  les  dissiperont,  et  n6  leur 
donneront  pas   tant  d^édification  que  de  scandale.  Nous  le  voyons 
tous  les  jonr^,  et  le  peuple  même  est  obligé  quelquefois  de  le  témoi- 
gner tout  haut  et  de  s'en  plaindre.  Je  sais  une  personne  de  condi- 
tion, hérétique,    qui,  après  plusieurs  conférences  qu'elle  avait  eues 
avec  un  bon  religieux,  ayant  pris  la  résolution  de  se  convertir,  en- 
tra dans  une  église;  et  y  voyant  les  prêtres  y  faire  le  service  sans 
aucun  respect,    elle  en  fq^  tellement  touchée,  qu'elle  ne  put  croire 
que  cette  religion  fût  véritable,  et,  ensuite,  elle  ne  voulut  plus  en- 
tendre parler  de  conversion.  Pensons-nous  que  ces  prêtres  ne  ré- 
pondront point  de  ce  scandale  et  de  la  perte  de  cette  âme,  aussi  bien 
que  de  tant  d'autres  qui  seraient  gagnées  à  Dieu  par  les  cérémonies 
taiiea  avec  révérence,  et  qui,  ne  les  voyant  traitées  qu'avec  mépris, 
ne  peQveut  avoir  beaucoup  de  respect  pour  nos  mystères  ? 

Voilà,  TD«Bsieiii!8«  les  motifs  principaux  qui  nous  obligent  de  trai- 
ter avec  un  grand  respect  tootes  ees  cérémonies,  et  de  veiUer  très 
soigneusement  pour  les  bien  faire.  Mais  que  faut-il  pour  les  bien 
îeiire?  Trois  choses:  ponctualité,  bienséance  et  modestie. 

i**  Il  est  nécessaire  d'y  apporter  une  grande  ponctualité  qui  doit 
paraître  eu  trois  choses  :  l"  à  les  faire  toutes  ;  2»  à  les  faire  dans  le 
temps  précisément  où  l'on  doit  les  faire  ;  3°  à  les  fdire  en  la  ma- 
nière qu'elles  nous  sont  marquées. 

1*>  A  les  faire  toutes;  car  pouri{uoi  nous  dispenser  plutôt  de  l'une 
que  de  l'autre?  Pourquoi  se  soumettre  en  un  point  et  ne  pas  se 
soumettre  en  l'autre?  L'Eglise  nous  les  propose  toutes;  pourquoi 
donc  faire  ce  discernement  :  Je  ferai  bien  cette  cérémonie,  mais  pour 
eelte-là,  n'importe?  Quel  droit  avons-nous  d'en  user  de  la  sorte,  et 
pourquoi  partager  ainsi  notre  obéissance?  Aut  tolitm  honore  affice, 
aut  totum  conlemne,  disons-nous  en  parlant  du  règlement,  au  sujet 
de  ceux  qui  se  dispensent  d'une  partie,  et,  à  plus  forte  raison,  pou- 
vons-nous le  dire  au  sujet  que  je  traite.  Voyons  comme  on  se  com- 
porte dans  le  monde;  et  particulièrement  ceux  qui  approchent  les 
princes  ;  ils  sont  si  exacts  et  si  ponctuels  à  ol^server  les  plus  petites 
cérémonies,  que,  pour  aucune  cho^e  du  monde,  ils  ne  voudraient 
pas  y  avoir  manqué  d'un  seul  point.  Tout  y  est  réglé;  on  sait  qui 
sont  ceux  qui  se  couvrent  en  la  présence  du  roi,  et  en  quel  temps 
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ils  se  découvreol  ;  on  sait  en  quels  termes  on  doit  traiter,  quelles 
civilités  on  doit  rendre,  etc.  En  un  mot  on  fait  tout,  et  Ton  est  exact 
à  tout.  N'est- il  pas  jaste  d'apporter  au  moins  autant  de  soin  en  la 
présence  du  Roi  des  rois?  Oh!  ce  n'est  pas  de  même,  dit-on.  Il  est 
vrai,  ce  n'est  pas  de  même;  mais  c'est  bien  davantage;  car  autant 
que  Dieu  est  élevé  au-dessus  de  la  créature,  autant  devons-nous  y 
apporter  une  plus  grande  exactitude.  Il  faut  donc,  en  premier  lieu, 
les  observer  toutes.  C'est  ce  que  saiut  Jérôme  loue  dans  la  personne 
du  prêtre  Népotien,  et  dont  il  parle  avec  estime  (Ept^^  ad  Heliodor.)  : 
Erat  sollicittis  si  nileret  allure,  si  parieles  absque  fuligine^  si  pavi- 
menia  lersa>  si  janilor  creber  in  porta,  vêla  semper  in  osiiis,  si  sa- 
crarium  mundum,  si  vasa  laculenla  ;  ei  in  omnes  caeremonias  pia 
solUciludo  dlsposila,  non  minus,  non  majus  negligebat  officium. 

Mais,  en  second  lieu,  il  faut  les  faire  dans  le  temps  où  on  le  doit. 
Car,  1<*  l'Eglise  même  nous  en  détermine  le  temps  ;  il  faut  donc  sui- 
vre la  règle  qu'elle  nous  donne  et  s'y  soumettre.  2<)  C'est  que  ne 
les  faisant  pas  dans  le  temps,  elles  n'atteignent  pas  la  fin  pour  la- 
quelle elles  sont  établies,  et  l'on  sort  du  dessein  que  l'Eglise  a  eu 
en  leur  institution.  Par  exemple,  elle  ordonne  qu'on  s'inclinera  au 
nom  de  Jésus,  pour  témoigner  le  respect  qu'on  lui  porte  ;  si  l'on 
y  manque,  et  que  l'on  fasse  cette  inclination  ou  avant  ou  après,  en 
disant  quelque  autre  mot,  cette  cérémonie  n'a  plus  sa  eigniûcalion  ; 
ainsi  ce  n'est  plus  une  cérémonie  de  religion,  ce  n'est  plus  qu'une 
action  naturelle  et  un  mouvement  indifférent.  De  même  elle  ordonne 
qu'en  offrant  à  Dieu  le  pain  sur  la  patène  à  la  sainte  messe,  on  l'ait 
entre  les  mains,  et  qu'en  disant  Suscipe,  sancte  Pater,  on  lève  les 
yeux  au  ciel,  et  en  disant  hanc  immaculatam  hostiam,  on  regarde 
l'hostie;  si,  sans  observer  le  temps  de  ces  cérémonies,  par  négli- 
gence ou  par  une  trop  grande  précipitation,  on  commence  en  dé- 
couvrant le  calice,  Suscipef  sancte  Pater  :  si,  en  disant  ces  autres 
paroles,  hanc  immaculatam  hostiam,  on  n'a  pas  la  patène  dans  les 
mains,  et  on  ne  fixe  pas  les  yeux  sur  l'hostie,  dès  lors  on  manque 
le  but  de  ces  cérémonies,  et  l'on  sort  des  desseins  que  TËglise  a  eus 
en  les  instituant.  3o  Ce  qui  nous  oblige  encore  d'y  observer  le  temps, 
c'est  que  sans  cela  il  n'y  a  que  confusion  dans  les  cérémonies,  et 
ainsi  elles  ne  portent  plus  aucun  sentiment  de  piété  dans  les  cœurs. 
Les  cérémouies  n'ont  point  de  lustre  ni  d'éclat,  à  moins  que  l'ordre 
et  l'uniformité  ne  s'y  rencontrent.  Or,  pour  cela,  il  est  absolument 
nécessaire  de  les  faire  précisément  dans  le  temps  ;  car  si,  par  exem- 
ple, plusieurs  doivent  faire  ensemble  la  génuflexion,  et  qu'ils  ne  la 
fassent  que  l'un  après  l'autre,  nous  voyons  que  les  cérémonies  per- 
dent leur  grâce  et  leur  beauté  ;  et  comment  pourront-ils  la  faire 
ensemble,  si  tous  ne  sont  exacts  à  observer  le  même  temps?  Il  faut 
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doDC  les  faire  dans  le  temps  ;  aalrement  nous  causerons  nécessaire- 
meot  du  désordre  et  de  la  confusion ,  et  nous  ravirons  à  l'Eglise,  au 
moins  en  ce  point,  cette  belle  qualité  qui  lui  est  donnée  dans  le 
cantique  ;  Terrlhilis  ut  castrorum  actes  ordinata  (Cant.  VI,  3)  ;  car, 
au  lieu  d*être  terrible  à  ses  ennemis  par  le  bel  ordre  de  ses  cérémo- 
nies qui  porteraient  les  sentiments  de  piété  et  de  religion  dans  les 
cœurs,  elle  ne  leur  donnera  dans  cette  confusion  qu'une  occasion 
de  raillerie  et  de  mépris. 

Et  c'est  ce  qui  nous  oblige  de  les  observer  encore  exactement 
quant  à  la  manière  dont  elles  nous  sont  marquées.  Une  inclination 
médiocre,  quand  elle  nous  est  marquée  médiocre;  profonde,  quand 
elle  est  marquée  profonde,  et  ainsi  des  autres. 

Et  voilà  les  trois  choses  nécessaires  pour  la  ponctualité  dans  les 
cérémouies;  les  faire  toutes,  les  faire  dans  le  temps  et  les  faire  en 
la  manière  qu^elles  sont  marquées.  Or,  pour  être  ponctuel  à  ces  trois 
choses,  il  y  a  deux  avis  à  vous  donner  absolument  nécessaires,  sans 
lesquels  il  est  impossible  de  s'y  rendre  fidèle.  Le  premier  est  de  bien 
les  apprendre  avant  d'être  obligé  de  les  faire  ;  le  deuxième  est  une 
grande  attention  quand  on  les  fait  ;  sans  cela  il  est  impossible  qu'on 
ne  s'y  méprenne  et  qu'on  n'y  manque. 

1°  Il  faut  bien  les  apprendre  avant  d'être  obligé  de  les  faire  ;  car 
autrement  comment  fernit-on  bien  ce  qu'on  ne  sait  pas?  C'est  pour- 
quoi le  concile  général  de  Lalran  défend  aux  évêques,  mais  très 
expressément,  de  recevoir  aucun  prêtre  qui  n'ait  été  auparavant 
instruit  de  ce  sujet:  Dlstricle  prxciplmus  ut  eplscopi  promovendos 
in  sacerdotes  diligenter  instruant  et  informent  etc.,  super  divinis 
officiis  et  ecclesiasticis  sacramentis  qualiter  rite  valeant  celebrare. 
Et  la  raison  qu'il  en  rend  est  très  admirable  :  c'est,  dit-il,  qu'il 
vaut  mieux  avoir  peu  de  prêtres  et  qui  soient  bons,  que  d'en  avoir 
beaucoup  et  de  méchants  :  comme  si  c'était  assez  pour  faire  un 
méchant  prêtre  que  de  ne  pas  savoir  les  cérémonies.  Satius  est  enim, 
maxime  in  ordinatione  sacerdotum  paucos  bonos  quam  muUosmalos 
habere  ministros.  Et  c'est  ici  un  étrange  désordre  dans  la  religion; 
il  faut  que  je  le  dise  à  la  confusion  de  notre  état,  il  n'y  a  point  de 
profession,  pour  basse  et  pour  méprisée  qu'elle  puisse  être;  il  n'y 
a  point  d'art,  il  n^  a  point  de  métier,  où  l'on  n'en  apprenne  les 
règles  avant  de  s'y  engager.  Un  cordonnier,  un  savetier,  ne  s'expo- 
sera pas  à  ce  métier  sans  en  savoir  les  règles.  11  n'y  a  que  l'état 
ecclésiastique,  il'n'y  a  que  les  prêtres,  il  n'y  a  que  les  clercs  qui  s'y 
exposent,  qui  y  entrent,  qui  s'y  engagent  sans  connaître  ce  qu'ils 
seront  obligés  de  faire.  Il  sera  assez  temps,  dit-on,  de  s'en  instruire  ; 
je  les  apprendrai  toujours  bien  quand  je  serai  prêtre.  Et  de  là  vient 
que  la  plupart  ne  les  savent  jamais  ;  et  c'est  môme  une  des  raisons 
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pour  lesquelles  TEglise  a  ordonné  les  interstices,  et  a  voulu  qa'il  y 
eût  un  espace  de  temps  considérable  d'un  ordre  à  l'autre,  afin  que 
l'on  pût  s'instruire  à  loisir  des  fonctions  de  Tordre  auquel  on  aspi- 
rait, et  que  l'on  pût  en  apprendre  toutes  les  cérémonies  avant  d'y 
être  engagé.  li  e^l  donc  d'une  grande  importance  de  les  apprendre 
avant  d*être  obligé  de  les  faire.  Or  nous  avons  trois  moyens  de  les 
apprendre.  Le  premier,  lire  les  rubriques  où  elles  sont  marquées  ; 
le  deuxième,  consulter  sur  ce  sujet  et  conférer  avec  des  personnes 
qui  les  savent;  le  troisième,  assister  exactement  à  toutes  les  répéti- 
tions que  l'on  en  fait.  I»  Lire  les  rubriques  du  Missel,  du  Bréviaire 
et  du  Rituel  ;  du  Missel  pour  la  sainte  Messe  ;  du  Bréviaire  pour 
le  saint  Office,  du  Rituel  pour  l'administration  des  sacrements.  C'est 
une  chose  incroyable  que  la  négligence  que  l'on  a  sur  ce  point.  On 
trouve  des  prêtreî*  qui  disent  tous  les  jours  la  sainte  messe  et  le  saint 
office;  des  prêtres  qui  ont  des  dix,  douze,  quinze,  vingt  années  de 
sacerdoce,  et  qui,  en  toute  leur  vie,  n'auront  pas  lu  une  fois  les 
rubriques;  faut  il  s'étonner  si  Ton  s'en  acquitte  si  mal? 

âo  Comme  il  y  en  a  quelques-unes  que  l'on  ne  trouve  pas  aisé- 
ment, et  quelques-unes  même  que  Ton  ne  trouve  qu'obscurément, 
il  faut  consulter  et  conférer  avec  des  personnes  qui  les  savent,  et 
demander  ce  que  Ton  ne  sait  pas.  Quelquefois  on  a  honte  de  s'ins- 
truire, et  particulièrement  les  anciens  prêtres,  ou  ceux  qui  sont 
savants  d'ailleurs:  ils  croient  qu'il  y  va  en  cela  de  leur  honneur: 
ils  ne  peuvent  se  résoudre  à  proposer  leurs  doutes,  et  ils  ont  honte 
de  se  faire  instruire  par  de  plus  jeunes;  et,  se  laissant  ainsi  aller 
aux  sentiments  d'une  honte  criminelle,  ils  demeurent  toute  leur  vie 
dans  leur  ignorance.  Qu'ils  apprennent  d'un  grand  pape  à  changer 
de  conduite,  et  qu'on  ne  doit  jamais  avoir  de  la  honte  d'apprendre 
de  qui  que  ce  soit  ce  qui  est  nécessaire  pour  nous  acquitter  de  nos 
obligations,  ou  qui  peut  le  moins  du  monde  contribuer  à  notre  sa- 
lut :  Nutlus,  propier  opprobrium  senectulis  aut  juventutis  vel  nobi- 
litalem  generis^  a  paroulis  et  minus  eruditis,  ii  quid  forte  utilitatis 
est  aut  salulis,  inquirere  negligat.  Non  seulement  il  faut  lire  les  ru- 
briques, et  s'en  informer  des  personnes  qui  les  savent,  mais  encore 
il  faut  être  fidèle  à  les  réduire  en  pratique.  Et  c'est  pour  cela  que 
cette  répétition  s'en  fait  ici  tous  les  jours  à  la  sortie  de  la  conférence 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  y  en  a  quelques-uns  que  l'on  marque  pour 
les  répéter;  mais  il  est  bon  que  les  autres  même  qui  ne  les  savent 
pas  encore  y  assistent,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  marqués,  parce 
qu'ils  ne  laisseront  pas  toujours  d'apprendre  beaucoup  en  les  voyant 
faire  aux  autres,  et  surtout  prendre  garde,  dans  cette  répétition,  d'y 
observer  le  silence,  l'attention  et  la  modestie.  Souvent,  pour  n'y 
être  pas  assez  sérieux,  on  y  perd  le  respect  pour  les  cérémoniesi  et 
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OD  s'accoutume  à  les  faire  avec  diseipation  et  négligence^  et  ensuite, 
quand  on  est  obligé  de  les  faire  en  public,  on  s'y  comporte  de 
môme.  11  faut  donc  un  grand  respect,  même  quand  on  les  répète  en 
son  particulier.  Et  voilà  le  premier  avis  que  nous  avions  a  vous 
donoet'  pour  les  faire  ponctuellement,  qui  est  de  les  bien  apprendre. 

Le  deuxième  est  d'être  fort  attentif  en  les  faisant:  car  il  y  a  tant 
de  choses  à  y  observer,  que  si  nous  n'y  apportons  pas  un  peu  d'ut- 
tenlion,  nous  y  ferons  assurément  beaucoup  de  fautes.  Et  que  l'on 
ne  me  dise  pas  que  cette  attention  aux  cérémooies  extérieures  nous 
fait  perdre  notre  dévotiou;  car  si  cela  était,  il  y  aurait  bien  à  crain- 
dre que  notre  dévotion  ne  fût  une  fausse  dévotion.  Quoi  !  dire  que 
ce  que  l'Eglise,  toute  sage  et  éclairée  qu'elle  est,  a  établi  comme  un 
moyen  pour  nous  élever  à  Dieu,  nous  en  détourne,  n'est-ce  pas  une 
manifeste  tromperie  et  une  pure  illusion  ?  11  faut  donc,  après  les 
avoir  apprises,  se  rendre  attentif  en  les  faisant,  et  c'est  le  moyen 
de  les  faire  ponctuellement,  qui  est  la  première  condition  pour  bien 
les  faire,  la  ponctualité. 

2*  Il  faut  les  faire  avec  bienséauce. 

11  y  en  a  qui  les  font  toutes  et  ponctuellement,  mais  ils  les  font  de 
si  mauvaise  grâce,  que  cela  serait  plus  capable  de  douner  du  scan- 
dale que  de  l'édification  aux  peuples  qui  les  voient.  N'est-ce  point 
une  bonté  que  l'on  ait  tant  de  soin  à  apprendre  la  bonne  grâce  dans 
le  monde,  et  que  l'on  eu  ait  si  peu  de  l'apprendre  pour  Dieu  ? 
On  apprendra  pendant  des  aunées  entières  à  un  enfant  à  se  tenir 
droit,  à  demeurer  daos  une  posture  ferme  et  à  avoir  une  bonne 
contenance  ;  des  mois  entiers  s'écouleront  à  lui  apprendre  à  faire 
une  démarche;  et  enfin,  à  force  de  lui  faire  répéter  souvent  les 
mêmes  pas,  et  de  le  mettre  dans  la  même  contenance,  on  lui  donne 
l'air  du  monde,  et  ce  qu'on  appelle  la  bonne  grâce  dans  le  siècle  : 
et  pour  Dieu,  l'on  croit  qu'une  ou  deux  fois  qu'on  répétera  les  cé- 
rémonies, suffisent;  on  s'imagine  qu'on  en  sait  toujours  assez  ;  on 
s^en  ennuie  et  l'on  s'en  lasse.  Et  cependant  il  y  a  un  certain  air, 
non  pas  du  monde,  mais  de  Dieu,  dans  les  cérémonies  ;  un  certain 
air,  non  pas  séculier,  mais  religieux,  qui  est  nécessaire  pour  bien 
faire  les  cérémonies  ;  un  air  qui  donne  même  de  la  dévotion  et  du 
respect,  et  qui  ne  s'acquiert  qu'en  les  répétant  très  souvent  :  sans 
cela,  dit  saint  Bonaventure,  ou  nous  y  ferons  beaucoup  de  faute?, 
ou  nous  les  ferons  d'une  manière  ridicule  et  qui  attirera  plutôt  la 
risée  que  la  dévotion  des  peuples  :  Sape  illa  quae  in  publico  neces- 
saria  sunl,  priUs  in  secrelo  exerciialionis  usum  exposcunt  \  quia  si 
prorsits  ea  in  occulto  negligimus,  uli  postmodum  ei5,  dtim  opus  est, 
in  publico  non  valemus\  et  tuncaut,  prorsus  a  disciplina  déficientes, 
intuentiàus  scandalum  facimus,  aut  inepte,  id  quod  in  nofAs  non  est 
8ifimlare,  ammtes,  irrisionem  excitamus. 


LU  INTRODUCTION 

30  Ëaûû  il  faut  les  faire  avec  dé volioD,  dévotion  qui  demande 
deux  choses  : 

i"  Amour  pour  les  cérémonies.  Ne  point  les  faire  par  contrainte, 
par  gêne*  avec  répugnance,  surtout  lorsqn^on  nous  marque  pour  les 
fonctions  que  nous  croyons  moins  considérables  ;  car  si,  désirant 
les  éclatantes,  nous  avions  de  la  peine  à  pratiquer  les  moindres, 
c'est  une  marque  que  nous  n'aimons  pas  tant  les  cérémonies  que 
leur  éclat. 

2<>  La  dévotion  demande  que  notre  esprit  ne  soit  pas  tellement 
absorbé  et  emporté  par  Textérieur  de  la  cérémonie,  qu'il  ne  pense 
à  l'intérieur  et  à  ce  qu'elle  représente  ;  et  pour  cela  il  est  impor- 
tant d'en  apprendre  même  les  significations  et  les  mystères,  non 
seulement  pour  les  enseigner  aux  peuples,  mais  aussi  afin  qu'en 
même  temps  que  nous  les  faisons,  nous  puissions  former  dans  no- 
tre cœur  les  affeclions  qui  doivent  y  être  conformes. 

Voici,  messieurs,  les  principales  choses  pour  bien  faire  les  céré- 
monies, et  à  quoi  il  faut  lâ.:her  de  nous  rendre  fidèles  en  toutes  oc- 
casions, mais  surtout  en  la  sainte  messe,  où  les  cérémonies  étant 
plus  relevées  en  leurs  significations,  plus  anciennes  en  leur  éta- 
blissement, plus  vénérables  en  leurs  auteurs,  plus  autorisées  par 
les  canons,  étant  aussi  réglées  avec  plus  de  soin  et  commandées 
avec  plus  de  rigueur,  il  faut  aussi  y  apporter  une  extraordinaire 
diligence. 

(Œuvres  complètes  de  M.  Tronson,  Ed.  Migoe,  T.  I.  Entreliens 
ecclésiastiques,  XllI*  Entretien.) 


SECONDE   PARTIE 

DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE 


Les  cérémonies  de  la  messe  sont  indiquées  par  les 
rubriques  générales  et  particulières,  au  commence- 
ment ou  dans  le  corps  du  missel.  Nous  avons  expliqué 
plusieurs  de  ces  rubriques  dans  la  première  partie, 
quand  les  sujets  à  traiter  le  demandaient.  Les  autres, 
de  beaucoup  plus  nombreuses,  ont  pour  objet  : /es  ç-wa- 
lités  de  la  messe  et  les  cérémonies  proprement  dites. 


PREMIERE   SECTION 

DES  QUALITÉS  DE   LA  MESSE 

La  messe  peut  être  :  conforme  à  Toffice  ou  non  ;  — 
chantée  ou  non  chantée;  nous  ajouterons  quelques 
mots  sur  la  messe  appelée  sicca  et  sur  celle  des  pré- 
sanctifiés, qui  ne  sont  pas  des  messes  proprement 
dites. 

CHAPITRE  PREMIER 

DE    LA    MESSE    CONFORME   OU    NON    CONFORME    A    l'oFFIGE 

La  messe  doit  être  généralement  «onforme  à  l'of- 
fice du  jour  :  Missa  quotidie  dicitur  secundum  ordinem 
officii,  dit  la  rubrique  générale.  Meratia  donné  la  rai- 
son de  cette,  règle  :  TEglise,  ayant  assigné  chacun 

La  Messe.  —  Tome  II.  1 
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des  jours  de  Tannée  à  la  mémoire  d'un  saint  ou  d'un 
mystère,  veut  faire  converger  vers  ce  but  les  princi- 
pales fonctions  sacrées  du  jour,  qui  sont  la  messe  et 
Toffice  divin,  et  rendre  ainsi  à  ceux  qu'elle  honore  un 
culte  complet  et  non  partagé.  Il  faut  entendre  ici  par 
l'office  du  jour,  celui  que  le  prêtre,  célébrant  dans 
son  église,  récite  ce  jour-là.  Mais  la  régie  a  des 
exceptions.  De  là  les  deux  articles  suivants  : 

Art.  I^i*.  —  De  la  messe  conforme  à  l'office 

La  messe  conforme  à  Toffice  du  jour  est,  quant  à 
l'objet,  du  temps  liturgique  ou  d'une  fête;  quant  au 
rite  :  d'un  office  double,  semi-double  ou  simple,  d'une 
vigile  ou  d'une  férié.  Nous  disons,  en  expliquant  le 
bréviaire,  tout  ce  qui  concerne  ces  différents  offices. 

I  I.    —  MliSSE  DU  TEMPS  LITURGIQUE 

Là  messe  du  temps  liturgique  est  celle  qui  corres- 
pond à  l'office  de  ce  temps,  c'est-à-dire  à  l'office  qu'on 
célèbre  aux  différentes  parties  de  l'année  ecclésiasti- 
que, quand  il  n'y  a  pas  d'empêchement. 

Ces  parties  ou  ces  divers  temps  liturgiques  sont  : 
de  l'Avent  à  la  Septuagésime,  de  la  Septuagésime  à 
Pâques,  de  Pâques  à  la  Pentecôte,  et  de  la  Pentecôte 
à  l'Avent.  Nous  les  étudierons  plus  tard  avec  leurs 
offices  correspondants,  et  les  raisons  qui  les  ont  fait 
établir.  Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  TEglise  veut 
honorer  les  différentes  phases  de  la  vie  de  Jésus-Christ 
et  les  autres  mystères  de  notre  foi. 

Le  missel  inscrit  toutes  les  messes  du  temps  sous 
le  titre  général  :  Proprium  missarum  de  tempore.  Elles 
sont  placées  avant  et  après  le  canon.  La  table  des  ma- 
tières nous  apprend  qu'il  y  a,  depuis  le  premier  di- 
manche de  l'Avent  jusqu'au  vingt-quatrième  après  la 
Pentecôte,  c'est-à-dire  dans  toute  l'année  ecclésiasti- 
que, cent  trente  messes  du  propre  du  temps.  Déjà  les 
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Sacramentaires  de  saint  Grégoire  le  Grand  et  de  saint 
Gélase,  le  Lectionnaire  de  saint  Jérôme  et  le  premier 
Ordo  romain  antérieur  au  ix®  siècle  renfermaient  des 
offices  et  des  messes  du  temps  à  peu  près  dans  Tor- 
dre actuel. 

{  II.  —  Messes  des  fêtes 

L'Eglise,  dès  son  berceau,  voulut  aussi  honorer  les 
saints  par  la  célébration  de  la  messe  le  jour  de  leur 
fête.  Tertullien  nous  l'apprend  dans  son  livre  de  Co- 
ronâ  :  «  Oàlationes  pro  defunctis  et  pro  nataliliis,  annua 
die  facimus,  »  Saint  Cyprien  dit  aussi  qu'au  jour  anni- 
versaire de  la  mort  des  martyrs,  on  offrait  en  leur  hon- 
neur des  oblations  et  des  sacrifices.  L'Eglise  honora 
d'abord  par  la  célébration  de  la  messe  les  martyrs 
seulement  ;  puis,  dès  le  v®  siècle,  les  autres  saints, 
dont  le  premier  fut  saint  Martin  de  Tours.  «  C'est 
pourquoi,  dit  Innocent  III  S  on  ne  fait  mémoire  au 
canon  de  la  messe  que  des  martyrs;  le  canon  étant 
rédigé  avant  le  v«  siècle.  » 

Il  est  évident,  comme  le  fait  observer  saint  Augus- 
tin, que  le  Sacrifice  n'est  pas  offert  aux  saints.  Il  l'est 
à  Dieu  seul,  souverain  maître,  seul  digne  de  l'adora- 
tion et  des  autres  devoirs  qui  lui  sont  rendus  à  Tau- 
tel.  «  Qui  donc,  parmi  les  fidèles,  a  jamais  appris  qu'un 
prêtre,  debout  à  l'autal  dressé  en  l'honneur  de  Dieu 
même  sur  le  corps  d'un  martyr,  ait  fait  cette  prière  : 
«  Je  vous  offre  le  sacrifice  à  vous,  Pierre,  Paul  ou  Cy- 
prien. C'est  à  leur  mémoire,  sans  doute,  mais  néan- 
moins à  Dieu  seul,  leur  créateur  et  leur  force  dans  le 
martyre,  que  le  sacrifice  est  offert^.  »  Si  donc  l'Eglise 
célèbre  ainsi  la  messe  en  l'honneur  des  saints,  c'est 
pour  remercier  Dieu  des  grâces  dont  ils  furent  com- 
blés, pour  les  associer  à  l'adorable  victime  qu'ils  ont 
imitée,  pour  les  réjouir,  pour  les  honorer  enfin  en 

1.  De  myst,  miss. 

2.  De  Civitat,  Dei,  1.  VIII,  c.  xxiii.   . 
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offrant  au  Seigneur,  à  leur  occasion,  le  sacrifice  qui 
lui  rend  une  gloire  et  des  devoirs  infinis. 

Parmi  les  messes  des  saints,  les  unes  sont  propres, 
en  tout  ou  en  partie,  à  cause  des  mérites  éclatants  de 
certains  d'entre  eux  ou  de  quelque  autre  motif;  les 
autres  sont  communes  à  toute  une  classe  de  saints  ; 
de  là,  dans  le  corps  du  missel,  deux  autres  titres  gé- 
néraux :  Proprium  Sanctorum  et  Commune  Sanctorum  ; 
la  première  partie  s'étend  du  29  novembre  (veille  de 
Saint  André),  époque  à  peu  près  où  commence  Tannée 
ecclésiastique,  jusqu'au  26  du  même  mois  (Saint  Pierre 
d'Alexandrie,  le  dernier  au  Propre  des  saints).  La  se- 
conde comprend  les  messes  de  la  vigile  des  apôtres, 
des  martyrs,  des  confesseurs  pontifes  et  non  pontifes, 
des  vierges  et  des  veuves,  martyres  ou  non,  de  laDé- 
dicace. 

I  III.  —  Messe  d'un  office  double,  semi-double  ou  simple 

Rub,  Miss,^  pars  /,  VU,  I  et  II. 

La  messe  est  d'un  office  double,  semi-double  ou 
simple,  quand  l'office  lui-même  est  ainsi  qualifié  par 
le  calendrier  perpétuel  ou  VOrdo  diocésain. 

A  la  messe  du  rite  double,  il  n'y  a  jamais  qu'une 
oraison,  à  moins  qu'on  ne  doive  en  ajouter  quelque 
autre  à  cause  d'une  occurrence  ou  d'une  ordonnance 
épiscopale.  Quarti  *  nous  en  donne  la  raison  :  c'est 
pour  exprimer  la  vertu  singulière  du  saint  qui  s'est 
distingué  par  dessus  les  autres  d'un  rite  inférieur,  et 
pour  concentrer  sur  lui,  à  raison,  de  son  mérite  plus 
grand,  l'attention  et  la  dévotion  des  fidèles  et  du  célé- 
brant, sans  les  distraire  à  d'autres  objets;  cette  raison 
vaut  aussi,  quand  il  s'agit  d'un  mystère. 

La  messe  du  rite  semi-double  ou  simple  peut  avoir 
pour  objet  le  culte  d'un  saint,  un  dimanche  ou  un 
jour  d'octave.  Certains  dimanches  de  l'Avent  et  du  Ca- 
rême sont  notés  dans  VOrdo  comme  étant  de  première 

1.  Pars  I,  tit.  I,  de  Duplicû 
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classe  ;  cette  qualification  ne  porte  pas  sur  le  rite  qui 
est  toujours  semi-double,  mais  sur  la  préséance  de 
leurs  offices  à  qui  certains  doubles,  même  d*un  haut 
degré,  doivent  le  céder. 

Les  messes  dont  il  s'agit  ont  plusieurs  oraisons; 
l'Eglise  a  voulu  les  distinguer  ainsi  des  messes  précé- 
dentes, et  ajouter  à  la  mémoire  du  saint  et  du  mystère 
qui  ne  sont  pas  assez  éclatants  pour  occuper  seuls  la 
pensée,  d'autres  invocations  ou  l'exposé  de  nouveaux 
besoins. 

La  messe  d'un  jour  infra  Ociavam^  ayant  le  même 
objet,  est  semblable  à  celle  de  la  fête;  il  y  a  cependant 
quelquefois,  pour  tous  les  jours  de  l'Octave,  une  messe 
propre  à  cause  de  la  solennité  plus  grande,  comme  dans 
les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  La  messe  du 
dimanche  est  marquée  dans  le  missel  avec  ses  diffé- 
rentes parties  spéciales;  et  la  messe  simple  est  en  tout 
conforme,  quant  au  rit,  à  celle  d'un  semi-double.  Le 
missel  indique  au  Propre  des  saints  ce  que  leur  messe 
pourrait  avoir  de  particulier. 

§  IV.  —  Messe  d'une  vigile  et  d'une  férié 
Huh,  Miss.  Pars  i,  Ht,  IIJ, 

La  messe  de  la  férié  ne  peut  se  dire  généralement 
qu'aux  jours  où  il  n'y  a  ni  fête,  ni  office  votif,  ni  celui 
d'une  octave,  ni  une  vigile  dont  on  doit  dire  la  messe  *. 
Si  dans  les  fériés  du  Carême,  des  Quatre  Temps,  des 
Rogations,  et  des  Vigiles,  il  arrive  une  fête  double,  ou 
semi-double,  ou  un  jour  octave  (ce  qui  doit  s'entendre 
comme  le  prouve  très  bien  Gavantus,  du  8«  jour  de 
l'octave),  on  chante  alors  dans  les  cathédrales  et  col- 
légiales, deux  messes  dont  l'une  de  la  fête  après  tierce, 
et  l'autre  de  la  férié  après  none.  Plusieurs  questions 
pourraient  se  poser  ici  : 

1.  Voir  à  la  fin  du  vol..  Appendice  IV,  l'addition  ajoutée  au 
n*  {  de  ce  titre  IIL 
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V  La  rubrique  de  ces  deux  messes,  à  chanter  est- 
elle  vraiment  préceptive? 

Nous  répondons  oui,  avec  Gavantus,  Benoît  XIV, 
les  plus  graves  auteurs  et  les  réponses  de  la  S.  congré- 
gation des  rites  *.  L'application  de  la  seconde  messe 
aux  bienfaiteurs  n'est  pas  obligatoire  dans  ce  cas. 

2°  Pourquoi  l'obligation  de  chanter  deux  messes  ces 
jours-là  dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales? 

Gavantus  en  trouve  la  raison  dans  la  bulle  de  saint 
Pie  V,  Quodprimum.  Il  y  est  dit  que  la  messe  doit  être 
chantée  selon  toutes  les  indications  du  missel  romain; 
or  le  missel  indique  deux  messes  les  jours  ci-dessus; 
dès  lors,  les  églises  cathédrales  et  collégiales  tenues 
à  chanter  la  messe  tous  les  jours,  doivent  en  chanter 
deux,  ces  jours-la;  et  de  fait  le  missel  romain,  révisé 
par  Clément  VIII,  rappelle  souvent  cette  obligation 
quand  il  y  a  lieu.  Il  paraissait  convenable  que  ces 
fériés  plus  spécialement  consacrées  à  la  pénitence 
fussent  sanctifiées  au  moins  dans  les  églises  princi- 
pales par  le  chant  de  la  messe  composée  tout  exprès 
dans  ce  but.  Cette  pratique  était  déjà  observée  dès  les 
temps  anciens,  comme  l'atteste  le  micrologue^.  Saint 
Charles,  au  vi''  concile  de  Milan,  renouvela  cette  obliga- 
tion sous  peine,  pour  les  chapitres  délinquants,  de  ne 
pas  participer  pendant  deux  jours  aux  distributions 
quotidiennes. 

3°  Pourquoi  la  messe  de  la  fête  doit-elle  alors  se 
chanter  après  tierce,  et  celle  de  la  férié  après  none? 

La  messe  conventuelle  doit  toujours  se  dire  après 
quelques-unes  des  heures  canoniales,  parce  que  celles- 
ci  sont  comme  une  préparation  au  saint  Sacrifice  ;  les 
jours  de  fêtes  et  les  dimanches,  cette  messe  étant  plus 
solennelle,  on  la  chante  après  tierce,  parce  que  cette 

{.  16  mai  1622  —  26  janvier  1627  —  16  novembre  1649,  18 
juin  1689,  3  août  1737  et  3  août  1739. 
2.  Gap.  48  et  58. 
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petite  heure  est  aussi  la  plus  solennelle  K  I.os  jours 
de  Carême,  des  Quatre  Temps,  et  les  Vigiles,  on  la 
chante  après  none,  parce  que  les  fidèles  autrefois  no 
rompaient  pas  le  jeûne  avant  l'heure  de  none,  et  même 
des  vêpres,  c'est-à-dire,  avant  trois  heures;  pour  ces 
raisons,  lorsqu'il  faut  chanter  deux  messes  dans  les 
églises  cathédrales  et  collégiales,  l'une  de  la  fête  et 
l'autre  de  la  férié,  celle  de  la  fête  doit  se  chanter  après 
tierce,  et  celle  de  la  férié  après  none. 

A""  Pourquoi  enfin  ces  églises  sont-elles  obligées  à 
deux  messes,  tandis  qu'elles  ne  le  sont  pas  au  chant 
ou  à  la  récitation  des  deux  offices  correspondants? 

Nous  répondons,  avec  Bouvry,  que  les  deux  offices 
seraient  une  charge  trop  lourde  pour  bien  des  églises, 
sinon  pour  toutes  :  «  Non  ornnes  ecclesiœ  pares  sunt  hujus- 
modi  oneri  ferendo.  » 

La  rubrique  générale  continue  ainsi  :  «  Aux  Vigiles 
(quelles  qu'elles  soient)  et  aux  fériés  des  Quatre 
Temps  et  des  Rogations  qui  tombent  pendant  une 
octave  dont  on  fait  Toffice,  la  messe  est  de  la  vigile 
ou  de  la  férié,  avec  mémoire  de  cette  octave  2.  »  La 
vigile  et  la  férié  sont  ici  préférées  à  l'octave  quant  à 
la  messe,  parce  que  l'Eglise  se  propose  alors  plus 
spécialement  un  but  de  pénitence  ou  de  préparation  à 
la  fête,  et  que  l'octave  a  déjà  eu  sa  messe,  au  moins 
le  premier  jour.  La  même  raison  n'existe  plus  dans 
le  cas  où  l'on  célèbre  une  fête  en  ces  jours  de  vigile 
pu  de  férié;  la  messe  alors  se  dit  de  cette  fête,  parce 
qu'une  fête  en  soi  est  plus  solennelle. 

Si  cependant  une  vigile  arrivait  pendant  l'octave  du 
saint  Sacrement  dont  on  fait  l'office,  il  faudrait  chan- 
ter deux  messes  dans  les  églises  cathédrales  et  coUé- 

1.  Tierce  est  la  plus  solennelle  des  petites  Heures,  parce  que 
le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apûtres  à  neuf  heures  du  matin, 
c'est-à-dire  k  l'heure  de  tierce. 

2.  Tit.  m,  n.  2. 
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giales;  la  messe  privée  serait  de  Toctave  avecmémoire 
de  la  vigile.  Cette  exception  pourToctave  du  saint  Sa- 
crement n'était  pas  admise  communément  au  temps 
de  Gavantus  qui  ne  la  voulait  pas  non  plus  ;  elle  a  été 
depuis  insérée  dans  la  rubrique  à  cause  du  grand  mys- 
tère de  l'Eucharistie,  objet  de  cette  octave.  Le  célèbre 
liturgiste  semblait  le  pressentir  quand  il  ajoutait  :  «  Haec 
ex  vi  rubricarum  anliquarum  ;  si  vero  octava  Corporis 
Chrisli  excipiatur  a  majoribus  expresse,  uli  par  est,  mihi 
quoque  placebit,  » 

La  messe  d*une  vigile  dont  la  fête  arrive  un  lundi  se 
dit  le  samedi  précédent  où  Ton  en  fait  aussi  l'office. 
Le  dimanche,  consacré  au  culte  public  et  au  repos,  ne 
saurait  être  un  jour  de  pénitence.  Il  faut  excepter 
cependant  les  vigiles  de  Noël  et  de  l'Epiphanie,  qui 
n'ont  pas  le  caractère  des  autres,  et  sont  privilégiées. 

Pendant  l' Avent,  la  messe  d'une  vigile  avec  mémoire 
de  la  férié,  doit  se  dire  quand  même  l'office  n'en  au- 
rait pas  été  récité;  la  vigile  a  une  messe  que  n'a  pas 
la  férié  de  l'Avent,  et  doit  lui  être  à  cause  de  cela  pré- 
férée. Il  n'en  est  pas  ainsi  des  vigiles  qui  arrivent 
dans  les  fériés  du  Carême  et  des  Quatre  Temps.  On  n'en 
dit  pas  la  messe,  mais  bien  celles  des  fériés,  dont  on 
a  dit  du  reste  l'office,  avec  mémoire  seulement  de  la 
vigile.  Ces  fériés  en  effet  ont  leur  messe  propre  et 
on  doit  faire  concorder  autant  que  possible  la  messe 
avec  l'office  du  jour. 

Dans  le  temps  pascal  non  plus,  on  ne  dit  pas  la  messe 
de  la  vigile  mais  de  la  férié,  excepté  toutefois  en  la 
vigile  de  l'Ascension.  Ces  vigiles,  à  cause  du  temps 
où  l'on  se  trouve,  n'ont  pas  le  même  caractère  de  pé- 
nitence; mais  celle  de  l'Ascension  qui  prépare  à  la 
solennité  ne  pouvait  pas  être  mise  au  même  rang. 

Art.  II.  —  De  la  messe  non  conforme  à  roffice  du  jonr 

La  règle  générale  qui  prescrit  la  conformité  de  la 
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messe  avec  l'office  du  jour  a  des  exceptions,  avons- 
nous  dit.  Elles  se  résument  aux  cinq  cas  suivants  : 
d'une  vigile  ou  d'une  férié  majeure  coïncidant  avec  un 
jour  dans  l'octave,  d'une  messe  de  translation,  d'une 
messe  célébrée  dans  une  église  étrangère,  d'une  messe 
votive  et  d'une  messe  des  morts. 

§  I.  —  De  la  messe  d'une  vigile  ou  d'une  fêrib  majeure 

COÏNCIDANT  AVEC   UN  JOUR  DE  L'OGTAVE 

Rub.  Aft5S.f  pa7*s  l,  til,  UI 

Les  fériés  majeures  dont  il  s'agit  ici  sont  celles  des 
Quatre  Temps  et  du  lundi  des  Rogations  ;  comme  elles 
ont  une  messe  particulière,  à  cause  de  leur  caractère 
plus  accentué  de  pénitence,  si  elles  tombent  un  jour 
dans  une  octave  dont  on  fait  l'office,  la  messe  ne  sera 
pas  de  cet  office,  mais  de  la  férié;  l'octave  a  déjà  eu 
sa  messe,  au  moins  le  premier  jour,  tandis  que  la  férié 
n'aurait  pas  la  sienne.  Il  n'est  pas  question  ici  des  fé- 
riés majeures  du  Carême,  parce  que  durant  ce  temps 
il  n'y  a  pas  d'octave,  ni  de  celles  de  l'Avent,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  de  messe  propre.  On  doit  pareille- 
ment, et  pour  la  même  raison,  dire  la  messe  d'une  vi- 
gile qui  coïncide  avec  un  jour  dans  l'octave  dont  on 
fait  l'office,  la  vigile  ayant  une  messe  propre  comme 
préparation  à  la  fête. 

Toutefois,  durant  l'octavç  de  la  Fête-Dieu,  on  doit 
dire  la  messe  de  l'octave  dont  on  ferait  l'office,  même 
en  cas  d'occurrence  avec  une  vigile,  mais  avec  commé- 
moraison  de  cette  vigile. 

S  II.  —  De  la  messe  de  translation 

Il  ne  s'agit  pas  ici  évidemment  d'une  messe  trans- 
férée avec  son  office,  mais  de  la  messe  d'une  fête  dont 
l'office  seul  est  transféré,  sans  que  la  messe  le  soit, 
ou  d'une  solennité  transférée  seule  au  dimanche,  sans 
que  l'office  le  soit. 

1. 
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N»  1.  —  Messe  d'une  fête  dont  rofflce  seul  est  transféré 

Rub,  Miss.,  pars  /,  tit,  VI 

La  rubrique  du  missel  indiquée  a  réglé  ce  cas.  Lors- 
que la  fête  du  THulaire  de  V église,  et  non  celle  du  Pa- 
tron du  lieu,  Titulus  ecclesix,  doit  être  transférée,  on 
peut  chanter  le  jour  même  la  seule  messe  votive  so- 
lennelle de  cette  fête  *  avec  Gloria,  Credo,  une  seule 
oraison  et  le  dernier  évangile  de  saint  Fean,  quand  même 
la  nature  de  la  fête  ne  comporterait  pas  toutes  ces 
parties,  la  messe  votive  solennelle  le  voulant  ainsi  «. 
Mais  dans  les  églises  cathédrales,  où  Ton  doit  chanter 
la  messe  tous  les  jours,  on  devrait  ajouter  la  messe 
du  jour,  si  l'on  voulait  célébrer  cette  messe  votive. 
On  pourrait  cependant  s'en  tenir  à  la  première,  sans 
mémoire  de  la  fête  transférée  3.  Sont  exceptés  les  jours 
suivants  où  l'on  ne  pourrait  pas  chanter  la  messe  vo- 
tive *  :  le  premier  dimanche  de  l' Avent,  le  mercredi  des 
Gendres,  le  premier  dimanche  de  Carême,  le  dimanche 
des  Rameaux  et  toute  la  semaine  sainte,  les  fêtes  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte  avec  les  deux  jours  qui  les 
suivent,  Noël,  l'Ascension,  l'Epiphanie  et  la  Fête- 
Dieu,  ainsi  que  les  dimanches  où  la  solennité  de  ces 
deux  dernières  fêtes  est  transférée  ^ 

Tous  ces  principes  concernent  aussi  une  fête  à  trans- 
férer qui  attire  un  grand  concours  de  peuple,  pourvu 
que  ce  concours  soit  extraordinaire  ^.  L'habitude  que 
les  fidèles  ont  de  célébrer  la  fête  en  ce  jour  a  inspiré 
ces  règles. 

1.  23  août  nOî-,  17  août  1709. 

2.  3  sept.  1746.  9  avr.  1808. 

3.  16  avr.  1853. 

4.  Un  décret  du  1 1  déc.  1 897  ajoute  encore  à  ces  jours  exceptés  : 
le  dim.  de  la  Passion,  les  2  premiers  jours  qui  suivent  Pâques 
et  la  Pentecôte,  le  dina.  in  albis  et  celui  de  la  sainte  Trinité. 
(Voir  à  la  fin  du  vol.  l'appendice  IV). 

5.  23  mai  1835;  —  de  Herdt. 

6.  23  sept.  1837. 


DES   QUALITÉS  DE  LA   MESSE  11 

NO  2.  —  Messe  d'une  fête  dont  la  solennité  est  seule 

transférée  au  dimanche 

En  France,  la  solennité  des  fêtes  de  TEpiphanio, 
du  saint  Sacrement,  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  et  du  Patron  du  diocèse  ou  de  la  paroisse,  ainsi 
que  celle  du  titulaire  de  l'église,  là  où  un  induit  le 
permet,  doit  être  célébrée  le  dimanche  suivant,  par 
une  messe  votive  solennelle,  sans  que  l'office  le  soit*. 
Nous  établirons  ailleurs,  en  expliquant  la  translation 
des  offices,  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  la  solen- 
nité seule;  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la 
messe. 

La  messe  de  la  solennité  transférée  n'est  donc  pas, 
ce  dimanché-là,  conforme  à  l'office  du  jour;  c'est  une 
nouvelle  exception  à  la  règle  générale.  Cette  messe 
consiste  en  une  messe  votive  solennelle  avec  Gloria  et 
Creio.  S'il  n'y  a  qu'une  messe  chantée  (car  dans  les 
cathédrales  et  collégiales  on  devrait  chanter  ce  jour- 
là  deux  messes,  l'une  votive  et  l'autre  du  jour,  si  on 
le  pouvait  facilement),  on  y  ajoute  les  mémoires  du 
dimanche  et  de  la  fête  du  jour,  pourvu  que  la  rubrique 
des  commémoraisons  expliquée  plus  bas  ne  s'y  op- 
pose pas  ;  le  dernier  évangile  serait  aussi  dans  ce  cas 
du  dimanche  occurrent  *.  C'est  la  solennité  du  Patron 
liturgique  et  principal  de  la  paroisse  et,  à  son  défaut, 
du  diocèse  3,  qui  est  ainsi  transférée,  et  non  celle  du 
titulaire  de  l'église,  à  moins  qu'un  induit  particulier 
ne  le  concède. 

I  III.  —    De  la    GÊLÉBRA.TION  DE    LA.    MESSE    DANS    UNE   ÉGLISE 
OU  UN  ORATOIRE   PUBLIC   ÉTRANGER 

Ce  cas  peut  donner  lieu  à  une  nouvelle  exception 
quant  à  la  conformité  de  la  messe  avec  l'office  du  jour, 

i.  9avr.  1802. 

2.  12  août  1854,  20  mars  1869,  etc. 

3.  27  mars  4824,  20  mars  1869,  etc. 
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Les  principes  sur  ce  point  étaient  autrefois  assez  com- 
pliqués. Pour  les  simplifier,  la  S.  Gong,  des  Rites  a 
formulé,  le  9  juillet  4895,  un  nouveau  décret,  approuvé 
par  sa  Sainteté  Léon  XIII,  le  9  décembre  de  la  même 
année.  En  voici  d'abord  la  teneur  : 

Omnes  et  singuli  sacerdoies,  tara  sœculares  quant  re- 
gulares,  ad  ecclesiam  confluentes,  vel  ad  oratorium  publi- 
cum,  guale  censebitur  etiam  oratorium  cujusve  religiosœ 
familix  alterutriusque  sexùs,  missas  quum  Sanctorum  tum 
Beatorum,  etsi  regularium  proprias,  omnino  célèbrent  of- 
ficio  ejusdem  ecclesiœ  vel  oratorii  conformes^  sive  illae  in 
TomanOi  sive  in  regularium  Missali  contineantur  ;  exclusis 
tamen  peculiaribus  ritibus  Ordinufn  propriis. 

Si  vero  in  dicta  ecclesia,  vel  oratorio,  officium  ritûs 
duplici  inferioris  agatur,  unicuique  ex  celebrantibus  libe- 
rum  sit  missam  de  Requie  peragere,  vel  votivam,  vel  etiam 
de  occurrenti  feriâ;  iis  tamen  exceptis  diebus,  in  quibus 
praefatas  missas  Rubricx  Missalis  Romani^  vel  S,  R.  C. 
décréta  prohibent,  —  Die  9  julii  1895  *. 

i .  Voici  les  considérants  qui  précèdent  le  décret,  et  sa  con- 
clusion : 

DECRET UM 

IJrbi  et  Or 6t. 

Quod  Benediclus  XIV  diserte  docet(Op.  de  Beat,  et  Can.  lib  IV, 
part.  II,  c.  II,  B.  o\,  missas  nempe  in  honorem  Beatorum  vel 
etiam  Sanctorum,  nonnullis  Ordinibus  Regularibus  ex  induite 
concessas,abaJiis  presbyteris  sive  saecularibus,  sive  regularibus 
celebrari  non  posse,  Sacrorum  Rituura  Congrogatiojampridem 
declaraverat..  ac  postea  quampluri bus  part  icularibus  seu  gene- 
ralibus  decretis  retinuit  confirmavitque. 

Cum  nihilominùs,  eodem  Benedicto  XIV  fatente,  incongruum 
videretur  ut  exteri  sacerdotcs  ad  Regularium  Ecclesias,  die  pro 
festo  statuta,  confluentcs  aliam  celebrarent  missam  ab  illà 
iisdem  Regularibus  concessà;  hinc  factum  est,  utSummi  Pon- 
tifices,  in  ipso  Beatificationis  Brevi,  Indultum  pro  Regularibus 
datum,  ad  omnes  et  singulos  sacerdotes  in  praefatis  ecclesiis 
célébrantes  extenderent. 

Id  autem  progressu  temporis  consultius  ac  prope  necessarium 
judicatum  est,  cum  novae  pluresque  missae,  iisdem  Regularibus, 
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En  vertu  d^-ce  décret  et  de  certaines  réponses  de 
Rome,  voici  les  nouvelles  règles  : 

V  Tout  prêtre  étranger,  séculier  ou  régulier,  doit 
se  conformer  pour  la  messe  à  l'Ordo  et  au  missel 
de  l'église  ou  de  l'oratoire  public  dans  lequel  il  cé- 
lèbre. 

2*  Si  toutefois,  dans  cette  église  ou  cet  oratoire 
public,  l'office  est  inférieur  au  rite  double,  le  prêtre 
étranger  peut  à  son  gré  en  dire  la  messe,  ou  encore, 
à  moins  que  les  rubriques  générales  ne  s'y  opposent, 
une  messe  de  Requiem,  ou  votive  ou  de  la  férié  occur- 
rente. 

3^  Le  prêtre  étranger  pourrait  aussi,  dans  le  même 
cas  d'office  local  inférieur  au  rite  double  et  sous  la 
même  réserve,  dire  la  messe  de  son  office  privé,  sans 
y  être  tenu  cependant,  quel  que  soit  le  rit  et  la  couleur 
de  ce  dernier  office. 

seu  etiam  permultis  particularibus  ecclesiis,  quum  SaDctorum 
tum  Beaiorum  indultœ  sint;  ne  vidclicet  ]atœ  super  celebra- 
tioDC  mîssarum  leges,  aui  confusionem  aut  facilem  transgres- 
sioncm  paterentur,  Disi  et  forte  earumdem  observantia  fere  im- 
possibilis  fieret. 

Quae  quidem  omnia  cum  plurjes,  ac  praesertim  in  una  Ro- 
mana,  Dubiorum,  in  con^ventu  habito  die  23  augusti  1890,  per- 
pensa  fuissent,  Sacra  Rituum  Congregatio,  dilata  resolutionc, 
decrevit  ut  ad  omnem  dif'ficultatem  penitùs  amputandam,  cerlae 
normœhâc  inre  universis  sacerdolibus  in  singulis  casibus  cons- 
lituerentur,  ideirco  in  ordinariis  comiliis  ad  Valicanum  subsi- 
gnatâ.  die  habitis,  hanc  generalem  regulam  ab  omnibus  servan- 
dam  constituit:  omnes  et  singuli  sacerdotes... 

Super  quibus  omnibus  facta  poslmodum  Sanctissimo  Domino 
nostro  Leoni  Papœ  XIIÎ  per  me  subscriplum  Secrelarium  rela- 
tione,  Sanctitas  Sua  sententiam  ejusdem  Sacrae  Congregationis 
ralam  habuit  et  confirmavit;  Rescripta  seu  Décréta,  tum  parti- 
cularia  tum  etiam  generalia,  in  contrarium  facientia,  supremâ 
auctoritate  suâ  penitus  abrogando.  Die  9  mensis  Decembris 
eodem  anno..  ' 

Cajetanus  Gard.  Aloisi-MASELLA,  S.  R.  C.  Prœf. 
L.  i  S.  Aloisius  Tripepi,  S.  R.  G.  Secretarius. 
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4^  Cette  messe  de  son  office  privé  ne  doit  pas  être 
dite  more  votivo  *. 

5°  Le  décret  général  comprend  aussi  les  messes  du 
Propre  local,  mêmes  celles  des  Bienheureux. 

6"  Le  prêtre  étranger  cependant  ne  peut  pas  observer, 
dans  la  célébration  de  la  messe  locale,  les  rites  parti- 
culiers de  l'Ordre  religieux,  ou  du  diocèse  dans  Téglise 
ou  l'oratoire  public. desquels  il  célèbre.  Par  contre 
le  religieux  ou  le  prêtre  séculier  étranger  doit  garder 
ces  rites  propres,  tout  en  disant  la  messe  du  lieu. 

7**  Les  Tertiaires,  célébrant  dans  une  église  ou  ora- 
toire public  étranger  perdent  pour  ce  cas  le  privilège 
du  calendrier  Franciscain,  siTOrdo  local  interdittoute 
autre  messe  que  celle  du  jour  ;  le  nouveau  décret  est 
contraire  à  ce  privilège  2. 

8°  Le  décret  général  ne  concerne  pas  les  oratoires, 
privés.  Le  prêtre  étranger  doit  toujours  alors  se  con- 
former, pour  la  messe,  à  son  Ordo,  excepté  le  jour  du 
Patron  local. 

9°  Les  petites  chapelles,  distinctes  de  la  principale, 
dans  les  évêchés,  les  séminaires,  les  collèges,  les 
communautés  religieuses,  les  hôpitaux,  les  prisons,  ne 
sont  pas  comprises  dans  le  décret  général.  Une  s'agit 
que  de  la  chapelle  principale  pour  le  cas  présent  ^ 

i.  U  mars  1896. 

2.  Nouvelle  Revue  théolog.  fév.   1896,  P.  89. 

3.  Rutheu.  22  mai  1896.  Voici  le  décret  : 

Emus  et  Rmus  Dnus  Gardinalis  Christianus  Ernestus  Rourret, 
Episcopus  Ruthenensis  Sacram  Rituum  Gongregationcra  pro 
sequentis  Dubii  solutione  enixe  rogarit,  oimirum  : 

Ûtrum  post  Decretum  générale  die  9  Decembris  1895  editum 
De  Missa  conformi  Officio  Ecch^ian  vel  Oratorii  publici,  Galen- 
dario  loci,  .an  vero  celebrantis  respondere  debeant  missœ,  quae 
celebrantur  in  capellis  Episcoporum,  Seminariorum,  Gollegio- 
rum,  piarum  Gommuuitatum,  Hospitalium  et  Garcerum? 

Et  sacra  eadera  Gongregatio,  referente  subscripto  Secretarîo, 
exquisita  sententia  Goraraissionis  Liturgicœ,  reque  maturo  exa- 
mine perpensi,  proposito  Dubio  respondendum  censuit:  Dum- 
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§  IV.  —  Des  messes  votives 

Enprescrivant  que  la  messe  soit  conforme  à  l'office 
du  jour,  la  rubrique  dit  cependant  qu'elle  peut  être 
quelquefois  votive  ou  pour  les  défunts  :  Extra  ordinem 
officii,  votiva  vel  pro  defunctis.  De  là  les  deux  dernières 
exceptions  à  la  règle.  Parlons  d'abord  des  messes  vo- 
tives. Il  en  est  question  dans  le  missel  sous  le  titre  : 
De  missis  votivis  S,  Marisa  et  aliis.  Nous  parlerons  des 
messes  votives  en  général  et  des  messes  votives  en 
particulier. 

If«  1.  —  Des  Messes  votives  en  général 

Nous  en  dirons  la  nature  et  l'antiquité,  les  différen- 
tes espèces,  les  jours  auxquels  on  peut  les  célébrer, 
et  le  rit. 

I.   —  NATOBB  ET  ANTIQUITÉ  DBS  MESSES  VOTIVES 

Les  messes  votives  sont  ainsi  appelées,  non  pas  à 
cause  d'un  vœu  qui  en  aurait  promis  à  Dieu  la  célébra- 
tion, mais  parce  que,  tout  en  ne  correspondant  pas  à 
l'office  du  jour,  le  prêtre  peut  les  dire  à  volonté  ou 
selon  le  désir  d'autrui  :  Large  hic  sumitur  votwn  pro 
voluntate  et  desiderio^  dit  Gavantus.  «  Le  nom  est  nou- 
veau, relativement  du  moins,  dit  l'abbé  Martigny, 
mais  la  chose  est  antique.  » 

.  Le  cardinal  Bona  prouve,  en  effet,  par  un  grand 
nombre  de  faits  historiques,  l'antiquité  des  messes 
votives.  Saint  Augustin,  dans  la  Cité  de  Dieu  *  nous 
apprend  qu'un  prêtre  d'Hippone  dit  une  messe  dans. 

modo  agatur  de  Capellaprincipali,  quœ  instar  Oratorii  publici, 
ad  effectum  memorati  Décret i,  habeoda  est,  Affirmative  ad  I, 
Négative  ad  II. 

Atque  ita  rescripsit,  die  22  maii  1896 
L.  f  S.  G.  Gard.  Aloisi-MASSELLA,  S.  R.  G.  Praefeclus 

Aloisius  Triprpi  S.  R.  G.  Secrelarius. 

i.  Liv.  XXII,  eh.  viu. 
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une  maison  particulière  pour  en  chasser  le  démon)  saint 
Prosper  nous  parle  d*vne  messe  d'actions  de  grâces  pour 
la  délivrance  d'un  possédé  K  II  est  fait  mention  d'une 
messe  votive  dans,  une  ancienne  vie  de  saint  Germain 
d'Auxerre.  La  messe  pour  les  catéchumènes^  qu'on  célé- 
brait le  mercredi  après  le  4*  dimanche  de  Carême,  et 
dont  parle  Amalaire,  et  celle  pour  se  préserver  de  Vidolâ- 
trie,  qui  se  disait  anciennement  au  l*"^  janvier,  étaient 
autant  de  messes  votives. 

Le  Sacramentaire  de  saint  Gélase,  au  v^  siècle,  en 
renfermait  déjà  plusieurs  :  pro  salute  vworum  ;  —  ad 
petendam  pluviam  ;  —  contra  pluviam  ;  —  contra  sterilita" 
tem;  etc.,  etc.  Un  autre  sacramentaire  du  viii®  ouix® 
siècle,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  royale  de 
Suède,  contient  un  grand  nombre  de  ces  messes  dont 
voici  les  titres  :  pour  le  salut  des  fidèles  vivants;  —  pour 
les  voyageurs  ;  —  pour  les  affligés  ;  —  pour  V anniversaire 
de  la  naissance  d'un  prêtre;  —  pour  un  temps  d'épidémie; 

—  contre  la  mortalité  des  animaux;  —  contre  la  stérilité  ; 

—  pour  obtenir  la  pluie;  -  le  beau  temps  après  la  foudre 
et  la  tempête;  —  pour  ceux  qui  font  les  agapes;  —  pour 
les  moines;  — pour  un  anniversaire  de  naissance;  —  pour 
la  bénédiction  d'une  veuve  ;  —  la  conséa^ation  d'une  vierge; 

—  pour  un  temps  de  guerre  ;  —  pour  les  rois  ;  —  contre 
les  juges  infidèles ,  —  contre  les  calomniateurs  ;  —  pour  la 
conversion  des  impies  ;  —  la  santé  des  malades  ;  —  en  ac- 
tions de  grâces  d'une  guérison;  —  pour  la  santé  des  famil- 
les. 

Corneille  Schulting  2  a  recueilli,  dans  les  missels 
anciens  de  différentes  églises,  120  messes  votives  pour 
différents  besoins.  Redisons  donc,  avec  Tabbé  Marti- 
gny,  que  si  le  nom  de  messe  votive  est  peut-être  nou- 
veau, la  chose  est  antique. 

i.  Lib.  de  Prxdict,  dimidii  temporis,  66. 
2.  Bibliot.  eccl. 
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II.  —  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  MESSES  VOTIVES 

Il  y  a  les  messes  votives  privées  et  les  messes  voti- 
ves solennelles. 

La  messe  votive  privée  est  celle  que  le  prêtre  dit 
ou  chante  pour  sa  dévotion  personnelle  ou  selon  le 
désir  d'autrui,  et  qui  n'a  pour  objet  ni  une  chose  ^rave 
[res  gravis),  ni  l'intérêt  général  de  l'Eglise.  La  messe 
votive  solennelle  est  chantée  pour  une  chose  grave 
{pro  re  gravi)  ou  pour  le  bien  général  de  l'Eglise,  et 
par  l'ordonnance  ou  du  moins  avec  la  permission  de 
l'Ordinaire. 

Il  faut  donc  trois  conditions  pour  qu'une  messe  vo- 
tive soit  solennelle  : 

!•  Elle  doit  toujours  être  chantée,  et  avec  diacre  et 
sous-diacre,  si  c'est  possible  *. 

2°  Elle  doit  avoir  pour  objet  une  chose  grave,  res  gra- 
vis, ou  le  bien  général  de  l'Eglise.  Il  appartient  au 
saint-siège  d'établir  par  une  loi  que  telle  cause  sera 
grave  et  suffisante  pour  la  solennité  d'une  messe  vo- 
tive; mais  l'évêque  peut  juger  si,  dans  tel  ou  tel  cas 
pressant,  la  cause  est  suffisamment  grave,  et  s'il  peut 
ordonner  ou  permettre,  en  passant,  une  messe  votive 
solennelle  à  ce  sujet. 

Sont  généralement  regardées  comme  graves  les  cau- 
ses qui  intéressent,  au  temporel  ou  au  spirituel,  toute 
une  communauté  ou  tout  un  peuple,  du  moins  dans 
sa  plus  grande  partie;  ainsi,  par  exemple,  la  conclusion 
delà  paix,  le  beau  temps,  l'éloignementd'ungrandfléau, 
la  santé  du  pape,  du  souverain,  de  Tévêque,  l'action 
de  grâces  pour  un  bienfait  reçu,  l'ouverture  d'une  mis- 
sion, le  jour  de  l'adoration  perpétuelle;  l'accomplis- 
sement d'un  vœu  général  et  public,  etc.,  etc.  L'élection 
d'un  supérieur  ou  d'un  abbé,  d'une  abbesse  ou  d'une 
supérieure,  une  vêture  ou  une  profession  religieuse, 

1.  Gardellini,  ImU  Clemmt. 
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une  fête  d'archiconfrérie,  une  première  messe,  ou  un 
jubilé^  etc.,  ne  seraient  pas,  selon  Topinion  commune, 
une  cause  grave  ^  On  demanda  à  la  S.  Congrégation 
des  rites,  si  la  pluie,  le  beau  temps,  la  santé  du  prince 
à  obtenir,  et  autres  motifs  semblables  étaient  une 
cause  grave;  elle  répondit  le  46  mai  1607  :«Dans  tous 
les  cas  proposés,  on  peut  dire  que  la  chose  est  grave, 
lorsque  la  messe  votive  est  solennellement  célébrée 
avec  le  concours  de  révoque,  du  clergé,  des  magistrats 
et  du  peuple.  » 

3"*  Il  faut  Tordre  ou  la  permission  de  l'évèque^  Cette 
question  importante  devait  être  jugée  par  lui  seul,  et 
ne  pouvait  être  laissée  à  Tinterprétation  de  chacun. 

On  peut  considérer  aussi  comme  messe  votive  so- 
lennelle, mais  dans  un  sens  plus  large,  la  messe  chan- 
tée des'solennités  transférées  au  dimanche  par  le  car- 
dinal Caprara;  comme  celles  de  l'Epiphanie,  du  saint 
Sacrement,  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  du  Patron, 
et  aussi  avec  un  induit,  celle  des  titulaires. 

III.    —   DES   JOURS  AUXQUELS   ON  PEUT   CÉLÉBRER    LES  MESSES  YOTIYES 

1°  Messes  votioes  solennelles,  —  Les  messes  votives  so- 
lennelles proprement  dites  peuvent  être  chantées  tous 
les  jours,  excepté  les  fêtes  doubles  de  V^  classe,  les 
dimanches  de  V^  classe,  le  mercredi  des  Cendres,  la 
Semaine  sainte  et  pendant  les  octaves  de  l'Epiphanie, 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  Si  Tadoration  perpé- 
tuelle dure  trois  jours,  le  1"  et  le  Bronchante  la  messe 
voitive  du  saint  Sacrement,  et  le  2^  une  autre  messe 
votive  au  choix  de  l'évêque  ^ 

La  messe  votive  d'une  solennité  transférée  au  di- 
manche ne  peut  pas  se  chanter  les  dimanches  de  pre- 

i.  Inst,  Clem.,  décret  du  \1  mai  1607,  Bouvry,  de  Herdt. 

2.  i6  mai  1607,  4  septembre  17i5. 

3.  23  mai  1835. 
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iiîière  classe,  ou  lorsqu'une  fête  de  même  rite  mais 
d  une  dignité  plus  grande  tombe  ce  jour-là.  On  remet 
alors  la  solennité  et  la  messe  au  dimanche  suivant. 
Cependant,  le  V  dimanche  de  TAvent  et  du  Carême, 
l'oraison  du  Patron  ou  du  Titulaire  peut  être  ajoutée 
à  celle  du  jour,  sous  une  seule  conclusion,  si  l'on  on 
ne  voulait  pas  en  renvoyer  la  solennité  au  dimanche 
suivant. 

Le  dimanche  de  la  Dédicace,  on  pourrait  chanter  la 
messe  votive  du  Patron  dont  la  fête  même  tomberait 
ce  jour-là  *. 

La  messe  anniversaire  et  solennelle  de  l'élection  et 
de  la  consécration  de  Tévêque  ne  peut  être  célébrée 
qu'aux  doubles  majeurs  et  infra^  et  jamais  un  diman- 
che. 

2**  Messes  votives  privées.  —  Il  y  a  moins  de  latitude 
pour  les  messes  votives  privées,  et  les  jours  où  on 
peut  les  dire  sont  moinsnombreux.  La  cause  grave  pour 
laquelle  on  chante  les  messes  votives  solennelles  de- 
mandait  qu'on  en  facilitât  le  plus  possible  la  célébra- 
tion; mais  ce  motif  n'existe  pas  pour  les  messes 
votives  privées.  La  rubrique  générale  ne  s'occupe  que 
de  celles-ci  '.  Elle  peut  se  diviser  en  deux  parties  : 
les  messes  votives  privées  dans  les  églises  cathédra- 
les et  collégiales,  et  les  messes  votives  privées  que 
tout  prêtre  peut  réciter  ou  chanter. 
.  P®  Partie  de  l\  Rqbrique.  —  Messes  votives  privées 
dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales.  —  Voici  ce  que 
la  rubrique  a  réglé  sur  ce  point  ^  : 

1.  Les  samedis  non  empêchés  par  une  fête  double  ou 
semi-double,  par  une  octave,  une  vigile,  une  férié  de 
Carême  ou  des  Quatre  Temps,  un  office  du  dimanche 
transféré  au  samedi  précédent,  on  dit,  selon  le  temps, 

\.  21  juil.  1835. 
*  2.  Pars  I,  tit.  iv. 
3.  N.  1  et  2. 
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une  des  messes  de  Beatâ  qui  sont  à  la  fin  du  missel  ; 
cest  parce  qu'alors  on  aurait  dit  atissi  V office  de  Beatâ  in 
sabbato. 

Les  samedis  de  TAvent,  comme  les  fériés  n'ont  pas 
alors  de  messes  propres,  la  messe  principale,  ou  conven- 
tuelle, est  aussi  de  Bealâ  avec  mémoire  de  TAvent, 
quoiqu'on  n'ait  pas  récité  l'office  de  la  Vierge  in 
sabbato.  Mais,  le  samedi  des  Quatre  Temps  ou  d'une 
Vigile,  on  omettrait  cette  messe,  pour  dire  celle 
de  ces  jours-là  qui  en  ont  une  propre. 

Quelques  auteurs,  entre  autres  Gavantus  et  Bouvry, 
ont  pensé  avec  raison  que  la  messe  de  Beatâ  in  sab- 
bato n'était  pas  votive,  puisque,  en  dehors  del'Avent, 
elle  correspondrait  à  l'office,  et  que  pendant  l'Avent 
elle  est  commandée  et  non  laissée  à  la  volonté  du 
prêtre. 

La  raison  de  cette  règle  pour  le  samedi  est  que,  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens,  ce  jour  est  consacré 
à  la  très  Sainte  Vierge.  Urbain  II,  au  concile  de  Cler- 
mont  en  1096,  faisait  déjà  mention  de  ces  messes  di- 
tes en  l'honneur  de  Marie,  Durand  de  Mende  *  nous 
donne  plusieurs  motifs  de  cette  consécration  liturgi- 
que du  dernier  jour  de  la  semaine  à  la  Mère  de  Dieu. 
1**  Un  miracle  de  Constantinople  :  «  Il  y  avait,  dit-il, 
autrefois  dans  cette  ville,  un  tableau  de  la  sainte  Vierge 
recouvert  d'un  voile,  et  ce  voile  se  repliait  de  lui- 
même  tous  les  samedis,  laissant  voir  l'image  aux  fidè- 
les. 2°  Le  samedi  nous  introduit  au  dimanche,  symbole 
de  la  vie  éternelle;  or  Marie  est  la  porte  du  ciel.  3°  Il 
était  convenable  de  consacrer  à  Marie  le  jour  qui  pré- 
cède immédiatement  le  dimanche  consacré  à  Jésus  son 
fils,  Dies  Domini,  4*^  Le  Seigneur  s'est  reposé  le  samedi, 
et  pendant  neuf  mois  il  s'est  reposé  aussi  dans  le  sein 
de  Marie. 

2.  Les  autres  jours,  quand  l'office  est  de  la  férié,  et 

i.  Rati<m,  Lib.  III,  c.  i. 
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que  la  messe  n'est  pas  du  dimanche  précédent  empê- 
ché, on  peut  dire,  môme  pour  la  messe  principale  ou 
conventuelle,  avec  mémoire  de  la  férié,  une  des  mes- 
ses votives  qui  sont  à  la  fin  du  missel,  mais  selon 
Tordre  fixé  pour  chaque  jour.  11  faut  excepter  les  fé- 
riés de  l'Avent,  du  Carême,  des  Quatre  Temps,  des 
Vigiles  et  des  Rogations.  Voici  Tordre  indiqué  par  la 
rubrique,  au  commencement  des  messes  votives  :  Le 
lundi,  messe  votive  de  la  sainte  Trinité-,  le  mardi,  des 
saints  Anges  ;  le  mercredi,  des  Apôtres ;le  jeudi,  duSaint- 
Esprit,  ou  du  très  saint  Sacrement;  le  vendredi,  de  la 
Croioo  ou  de  la  Passion;  le  samedi,  de  la  Sainte  Vierge. 
Nous  en  verrons  bientôt  la  raison  *.     ' 

n®  Partie  de  la  Rubrique.  —  Messes  votives  privées 
en  dehors  des  églises  cathédrales  et  collégiales  2.  C'est  la 
partie  la  plus  pratique  pour  le  clergé,  puisque  la  pre- 
mière ne  concernait  que  la  messe  des  Chapitres.  Les 
messes  votives  privées  peuvent  se  dire  tous  les  jours 
où  Ton  ne  fait  pas  Toffice  d'une  fête  double  ou  d'un 
dimanche,  sauf  quelques  exceptions  mentionnées  plus 
bas.  La  rubrique  ajoute  cependant  qu'on  ne  doit  pas 
les  dire  sans  une  véritable  raison,  nisi  rationabili  causât 
et  qu'il  faut  autant  que  possible  faire  concorder  la 
messe  avec  Toffice  :  et  quod  fieri  potest,  missa  cum  officio 
conveniat. 

On  peut  dire  par  conséquent  une  messe  votive  privée 
les  jours  de  fête  semi-double  ou  simple  d'une  vigile 
et  d'une  férié;  il  faut  excepter  toutefois,  i°  les  Octa- 
ves de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pente- 
côte et  du  très  saint  Sacrement;  2°  les  fériés  et  vigi- 
les privilégiées,  qui  sont:  le  mercredi  des  Cendres, 
les  fériés  de  la  semaine  sainte  et  les  veilles  de  Noël, 

de  TEpiphanie  et  de  la  Pentecôte. 

1 .  Ces  règles  ont  moins  d'application  depuis  les  offices  votifs 
concédés. 

2.  Tit.  IV,  n.  3  ad  fin. 
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Observons  ici  de  nouveau  qu'on  entend  par  messe 
votive  privée,  celle  qui  n'a  pas  une  des  trois  conditions 
de  la  messe  votive  solennelle;  elle  reste  donc  privée 
quand  même  elle  serait  tliantée  avec  diacre  et  sous- 
diacre  et  pro  re  gravi,  s'il  n'y  a  pas  une  ordonnance 
ou  une  permission  de  l'évèque. 

La  messe  votive  d'un  mystère  ou  d'un  saint  ne  peut 
pas  se  dire  le  jour  où  l'on  en  fait  ofJice.  Les  décrets  des 
10  mars  1787  et  26  janv.  1795  s'y  opposent  pour  les 
messes  votives  de  BeatA  durant  les  octaves  de  la  sainte 
Vierge.  «  Mais  ceci  doit  s'étendre,  dit  de  Herdt,  à  tous 
les  autres  cas,  puisque  la  raison  est  la  même.  »  Eneflet, 
pourquoi  une  messe  votive  d'un  mystère  ou  d'un  saint 
dont  on  fait  déjà  l'oftice,  puisqu'il  est  mieux  en  soi  de 
conformer  la  messe  à  l'office  et  que  cette  messe  n'aura 
pas  moins  pour  objet  le  mystère  ou  le  saint  f 

T :.  :i  péché,  et  lequel,  si  on  célébrait  une 

les  jours  prohibés?  Deux  opinions  ex- 
Dulu  résoudre  cette  question;  d'après  les 
que  ne  serait  pas  directive;  parce  que, 
a  bulle  de  S.  Pie  V  ne  comprend  que  les 
e  la  messe  ;  il  y  aurait  selon  d'autres,  pé- 
L  cause  (lu  mot  inséré  dans  le  décret  de 
fîites  du  5  août  1602.  «  Les  messes  pour 
t  a  pari  les  messes  votives)  ne  peuvent  nu/- 
aux  fêtes  doubles;  ce  serait  agir  contre 
ons  des  rubriques  du  missel.  »  La  vérité, 
it  encore  ici  dans  un  juste  milieu;  et  nous 
luarti,  S.  Liguori  et  de  Herdt,  qu'il  y  aur 
cause  de  la  bulle  de  saint  Pie  V  et  du 
èclié  véniel  seulement,  parce  que  le  chan- 
ne  parait  pas  considérable,  dit  saint  Li- 
nen  videlur  in  hoc  adesse  notaàili's  perversia 


a  du  volume,  Appeadicc  I,  le  tableau  A  sur  les 
ises  votives  sont  prohibâes. 
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IV.   —    LE  BIT  DE  Lk  XB8SB  YOTITB 

Les  messes  votives  ne  se  distinguent  des  autres  que 
par  quelques  changements  dans  le  Gloria  in  excelsis, 
la  Prose,  le  Credo,  les  Oraisons,  la  Préface,  Vite  missa 
est  et  le  dernier  évangile.  Un  tableau  indique  ordinai- 
rement dans  Tordo  ces  changements.  Voici  les  règles 
sur  ce  point  pour  les  messes  votives  privées  et  solen- 
nelles : 

4"  Le  Gloria  in  excelsis  se  dit  toujours  dans  les  mes- 
ses votives  solennelles,  pourvu  qu'elles  ne  comportent 
pas  les  ornements  violets.  Il  se  dit  aussi  aux  messes 
votives  privées  de  la  sainte  Vierge,  le  samedi,  ainsi 
que  dans  ses  octaves,  au  jour  où  Ton  aurait  dit  l'office 
semi-double  d'un  saint;  à  celles  des  anges,  n'importe 
quel  jour;  et  enfin  aux  messes  votives  privées  des 
saints,  qui  seraient  célébrées  dans  leur  octave,  un  jour 
où  Ton  fait  un  autre  office  semi-double. 

Le  Gloria  s'omet  toujours  aux  autres  messes  votives 
privées.  ^ 

2°  Les  Oraisons.  Aux  messes  votives  solennelles, 
proprement  dites,  on  suit  pour  les  oraisons,  le  rit  de 
l^''  classe;  il  n'y  a  donc  qu'une  oraison,  à  moins  qu'on 
ne  doive  en  ajouter  une  autre  que  le  rit  de  l**®  ^classe 
n'exclue  pas,  comme  celle  du  dimanche.  A  la  messe 
d'une  solennité  transférée  au  dimanche,  on  fait  la  com- 
mémoraison  de  l'office  du  jour,  et  celle  qu'une  pre- 
mière classe  admet,  si  dans  la  même  église  on  ne 
doit  pas  chanter  une  autre  messe  conventuelle  du 
jour  ;  car  si  on  devait  la  chanter,  comme  dans  les 
églises  cathédrales  et  collégiales,  on  ne  ferait  pas  de 
commémoraison  à  la  première  messe  chantée. 

Les  messes  votives  privées,  étant  du  rit  semi-dou- 
ble, ont  toujours  trois  oraisons,  dont  la  première  est 
celle  de  la  messe  votive,  la  deuxième  de  l'office  du 
jour,  et  la  troisième  celle  qui  serait  venue  en  second 
lieu  à  la  messe  du  jour.  Cette  troisième  oraison  sera 
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dès  lors,  selon  le  temps  et  la  circonstance,  d'une  oc- 
tave, d'une  férié  majeure,  d'une  vigile,  d'un  simple, 
ou,  quand  la  messe  du  jour  n'a  pas  une  seconde  orai- 
son propre,  la  commémoraison  commune  :  a  cunctis  ou 
de  Beatâ,  ou  enfin,  celle  du  Saint-Esprit  dans  les  mes- 
ses votives  de  la  sainte  Vierge. 

3°  La  Prose  ne  se  dit  jamais  aux  messes  votives  à 
moins  d'un  induit  spécial  ».  Il  faut  excepter  les  messes 
votives  d'une  solennité  transférée,  comme  celle  du 
saint  Sacrement  où  l'on  chante  le  Lauda  Sion. 

4°  Le  Credo  se  dit  toujours  aux  messes  votives  solen- 
nelles, même  les  dimanches  où  l'on  aurait  des  orne- 
ments violets,  et  même  aussi  quandle  saint  de  la  messe 
votive  n'aurait  pas  de  Credo;  mais,  en  dehors  du  di- 
manche, on  ne  le  dit  pas  aux  messes  votives  solennel- 
les, qui  doivent  avoir  des  ornements  violets. 

Le  Credo  est  toujours  omis  aux  messes  votives  pri- 
vées. 

5°  On  suit,  pour  la  Préface,  les  règles  ordinaires; 
elle  est  propre,  si  la  messe  votive  en  a  une,  ou  si  elle 
se  dit  dans  une  octave  ou  un  temps  qui  ait  aussi  une 
préface  propre. 

6"  Le  Benedicamus  Domino  se  dit  au  lieu  de  Vltemissa 
est,  quand  on  a  omis  le  Gloria  in  excelsis,  et  cela  d'après 
la  rubrique  générale. 

T  On  dit  toujours  comme  dernier  évangile  celui  de 
saint  Jean. 

La  raison  de  ces  changements  dans  les  messes  voti- 
ves privées,  est  qu'elles  ne  sont  pas  assez  solennelles, 
n'ayant  pas  d'office  correspondant  2. 

N<>  2.  —  Des  messes  votives  en  particulier 

Ces  messes  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  4*  les 

1.  16  septembre  1673. 

2.  Voir  à  la  fiii  du  volume,  Appendice  I,  le  tableau  B  sur  le 
rit  des  messes  votives. 
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huit  assigQées  à  certains  jours  par  le  missel  ;  2"  celles 
qui  les  suivent  sans  assignation  de  jour;  3"  les  messes 
des  autres  mystères  et  des  autres  saints  canonisés. 

l***  CLASSE  DES  MESSES  YOTIYES 

Elles  sont  indiquées  au  nombre  de  huit,  à  la  fin  du 
missel,  après  la  fête  de  la  Dédicace,  et  assignées  dans 
l'ordre  suivant,  aux  différents  jours  de  la  semaine. 
Le  dimanche  n'y  est  pas  mentionné^  parce  qu'il  n'ad- 
met pas  de  messes  votives  privées. 

1"  Pour  le  lundi:  La  messe  de  la  sainte  Trinité,  parce 
que  ce  jour  est  le  plus  rapproché  du  dimanche,  qui  est 
consacré  aux  trois  personnes  divines,  et  où  cependant 
on  ne  dit  pas  cette  messe,  pour  une  autre  raison  litur- 
gique. 

La  messe  votive  de  la  Trinité  ne  diffère  de  la  messe 
propre  que  par  Tépitre  et  l'évangile  ;  mais  ces  deux 
parties  ne  sont  pas  moins  appropriées  au  mystère. 
L'épître  est  de  la  deuxième  aux  Corinthiens  S  et  l'évan- 
gile est  tiré  de  saint  Jeana. 

^  Pour  le  mardi:  La  messe  des  Anges,  parce  que, 
dit  Gavantus,  les  anges  sont,  par  leur  nature,  les  plus 
rapprochés  des  trois  personnes  divines  :  «  terlia  ferla  data 
est  angelis^  quia  natura  proximiores  Trinitati,  »  Il  conve- 
nait que  leur  messe  vînt  après  celle  de  la  Trinité.  La 
rubrique  avertit  qu'on  pourrait  dire  ce  jour-là,  une 
messe  votive  de  saint  Michel,  archange,  semblable  à 
celle  de  sa  fête,  29  sept.;  saint  Michel,  en  effet,  est  le 
chef  de  l'armée  des  anges,  et  on  les  honore  tous  en  sa 
personne. 

3"  Pour  le  mercredi  :  La  messe  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Gavantus  dit  que  c'est  peut-être 
parce  que,  d'après  certains  érudits,  les  saints  apôtres 
entrèrent  dans  Rome  un  mercredi.  Notre  avis  est  que 

i.  xiiT,  H,  43. 

2.  XV,  26-27;  XVI,  1-4. 

M  Messe.  --*  Tome  II*  & 
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TEglise,  ayant  voulu  honorer  en  leur  personne  tous  les 
apôtres,  a  dû  mettre  cette  messe  au  mercredi,  les  au- 
tres jours  de  la  semaine  étant  pris. 

La  rubrique  dit  qu'au  temps  pascal,  il  faudrait  rem- 
placer cette  messe  par  celle  de  saint  Marc,  (26  avril), 
et  ne  garder  que  les  oraisons,  l'épître  et  l'évangile  ; 
c'est  à  cause  des  modifications  que  le  temps  pascal 
exige. 

4°  Pour  le  jeudi:  La  messe  du  Saint  Esprit  ou  celle 
du  saint  Sacrement.  C'est  en  effet  le  cinquième  jour 
de  la  création,  la  férié  V*'  correspondant  à  notre  jeudi, 
que  les  eaux  furent  fécondées  par  l'Esprit-Saint;  et 
c'est  aussi  le  cinquième  jour  de  la  semaine,  le  jeudi- 
saint,  que  Notre-Seigneur  institua  le  sacrement  de 
l'Eucharistie. 

5°  Pour  le  vendredi  :  La  messe  de  la  Croix  ou  de  la 
Passion.  Notre-Seigneur,  en  effet,  couronna  par  la 
Croix,  le  vendredi-saint,  le  drame  sanglant  de  la  Pas- 
sion. 

6°  Pour  le  samedi  :  Une  des  messes  votives  de  la  sainte 
Vierge,  selon  le  temps  liturgique  où  l'on  se  trouve. 
Il  y  a  cinq  de  ces  messes:  De  l'Avent  à  Noël^  —  de 
Noël  à  la  Purification,  —  de  la  Purification  à  Pâ- 
ques, —  de  Pâques  à  la  Pentecôte,  et  de  la  Pentecôte  à 
l'Avent.  Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  la  messe  votive 
de  la  Vierge  est  fixée  au  samedi.  Mais,  de  plus,  l'E- 
glise a  désigné  une  messe  pour  chaque  partie  de  l'an- 
née liturgique,  parce  que  Marie  a  des  rapports  inti- 
mes avec  tous  les  mystères  de  l'année. 

Lorsqu'on  veut  dire  une  messe  votive  de  la  sainte 
Vierge,  il  faut  prendre  une  des  cinq  messes  ou  bien 
encore  celle  de  Tlmmaculée  Conception,  ou  de  Notre- 
Dame  des  Sept  Douleurs.  Les  autres  mystères  de 
Marie  sont  trop  particuliers  à  certains  jours  pour  qu'on 
puisse  en  dire  les  messes  votives,  et  il  faudrait  y  faire 
des  changements  trop  considérables. 


DES  QUALITÉS  DE    LA    MESSE  27 

Nous  ferons  observer  que  l'ordre  assigné  à  ces  huit 
messes  votives  n'est  pas  obligatoire,  et  qu'on  peut 
les  dire  à  n'importe  quel  jour  :  «  Sequenies  missœ  vo- 
tivœ,  dit  la  rubrique,  Hcet  pro  sacerdotis  devotione  qua- 
cumque  die  dici  possint per  hebdomadam,.,  » 

Alcuin,  précepteur  de  Charlemagne,  aurait  composé 
celles  de  la  sainte  Vierge,  de  la  Trinité,  des  Anges,  du 
Saint-Esprit  et  de  la  Croix;  ce  fut,  disent  Gavantus  et 
le  Micrologue,  à  la  prière  de  saint  Boniface,  archevr»- 
que  de  Mayence.  Le  pieux  et  savant  auteur  en  avait 
composé  deux  autres  dont  l'usage  ne  s'est  pas  con- 
servé :  celle  de  la  Sagesse  et  de  la  Charité;  l'ordre  indi- 
qué par  le  missel  n'était  pas  le  sien,  parait-il. 

2«   CLASSE  DES  MESSES  VOTIVES 

Elle  comprend  les  messes  qui.  dans  le  missel,  vien- 
nent après  les  huit  précédentes.  Il  y  en  a  treize,  et 
pour  les  objets  divers  que  voici  :  L'élection  du  souve- 
rain Pontife,  (on  peut  dire  aussi  à  cette  fin  la  messe 
du  Saint-Esprit),  —  l'anniversaire  de  l'élection  et  de 
la  consécration  de  l'Evêque,  —  la  cessation  d'un 
schisme,  —  une  nécessité  quelconque,  —  la  rémission 
des  péchés,  —  la  grâce  de  bien  mourir,  —  contre  les 
païens,  —  en  temps  de  guerre,  —  la  paix,  —  pour 
éviter  la  mortalité  dans  un  temps  d'épidémie,  —  les 
malades  et  les  infirmes,  —  les  voyageurs,  —  et  enfin 
les  époux  :  pro  sponso  et  sponsâ. 

La  messe  pro  sponso  et  sponsâ  1°  n'a  jamais  de  Gloria 
ni  de  Credo,  alors  même  qu'elle  serait  chantée  solen- 
nellement; elle  a  trois  oraisons,  comme  toute  messe 
.votive  privée;  2"  on  ne  peut  pas  la  dire  les  jours  de  fê- 
tes de  i**®  et  de  2®  classe,  pendant  l'octave  de  l'Epi- 
phanie et  de  la  Pentecôte,  le  jour  octave  du  saint  Sa- 
crement, la  veille  de  la  Pentecôte,  ni  les  dimanches 
et  les  fêtes  où  l'on  doit  appliquer  la  messe  pour  lé 
peuple;  3**  mais  on  peut  la  dire  tous  les  autres  jours; 
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4**  on  ne  la  dirait  pas  cependant  aux  jours  permis,  si 
le  mariage,  avec  la  permission  de  Tévêque,  se  célé- 
brait en  temps  prohibé,  qu  encore  si  l'épouse  était 
veuve. 

La  messe  pour  l'anniversaire  du  couronnement  et 
de  la  consécration  du  pape,  et  celle  pour  Télection  et 
la  consécration  de  Tévèque,  ne  sont  pas  assimilées 
aux  messes  votives  privées.  On  doit  les  célébrer  so- 
lennellement, et  le  prêtre  ne  peut  pas  les  dire,  en  son 
particulier,  comme  une  simple  messe  votive. 

3«   CLASSE  DES  MESSES  VOTIVES 

.  Ce  sont  les  messes  des  mystères  et  des  saints  que 
les  huit  premières  n'ont  pas  pour  objet;  on  les  trouve 
dans  le  missel  aux  jours  propres  ou  au  Temps  litur- 
gique. Toutes  les  messes  répandues  dans  le  corps  du 
missel  ne  peuvent  servir  cependant  de  messes  votives; 
il  y  a  des  règles  à  ce  sujet,  les  voici  : 

1*  On  ne  peut  pas  dire,  comme  messes  votives,  les 
messes  du  Temps,  de  Tempore,  (temps  de  la  Pentecôte, 
de  l'Avent,  du  Carême,  etc.,  etc.,)  ni  celles  des  mys- 
tères de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge,  à  moins 
d'un  induit  ou  d'une  déclaration  de  la  rubrique  en  ce 
sens;  (ainsi  a-t-elle  autorisé  les  messes  votives  du  saint 
Nom  de  Jésus,  de  l'Immaculée  Conception  et  de  Notre- 
Dame  des  Sept  Douleurs  *).  Le  texte  de  ces  messes  en 
dehors  de  la  fête  ou  du  temps  n'aurait  plus  le  sens 
véritable,  ou  la  même  raison  d'être,  ou  bien  encore  le 
célébrant  devrait  y  faire  des  changements  considéra- 
bles et  fort  incommodes  pour  lui. 

2®  On  peut  dire  une  messe  votive  de  tous  les  saints 
qui  sont  certainement  canonisés,  comme  ceux  du  mis- 
sel et  du  martyrologe;  ce  sera  la  messe  propre  du 

1.  Nous  n'excluons  pas  ici,  évidemment,  les  messes  votives 
de  la  Trinité,  du  Saint-Esprit,  de  la  Passion  et  du  saint  Sacre- 
ment qui  sont  à  la  fin  du  missel. 
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saint,  mais  à  deux  conditions  :  1°  que  cette  messe  sera 
concédée,  et  2°  que  le  sens  et  la  vérité  des  paroles  se- 
ront conservés  avec  un  petit  changement  tout  au  plus, 
comme  :  annuâ  die  pour  hodie;  commémorât io,  pour  na- 
talitia,  etc.  ;  on  peut  cependant  remplacer  tout  l'introït 
Gaudeamusde  certaines  messes,  par  celui  du  commun. 
Ainsi,  dans  une  messe  votive  de  sainte  Anne,  on  chan- 
gerait rintroït  propre,  par  celui  du  commun  des  veu- 
ves non  martyres:  Cognovi...  *. 

Mais  s'il  y  avait  de  trop  grandes  modifications  à  faire 
pour  conserver  la  vérité  des  paroles,  on  prendrait  la 
messe  du  commun  correspondant  à  la  qualité  du  saint. 
Il  y  a  souvent  plusieurs  messes  du  même  commun  ; 
on  choisit  alors  celle  d'où  Ton  a  pris  les  oraisons  et 
les  secrètes  du  saint;  et  si  ces  oraisons  et  ces  secrètes 
sont  propres,  on  prend,  ad  libitum,  parmi  les  messes  du 
^ême  commun.  Mais  il  faut  toujours  veiller  aux  petits 
changements  nécessaires,  comme  annuâ  die,  pour  ho- 
die etc.. 

Mérati  résout  ici  quelques  autres  difficultés  ^.  i°  Si 
la  messe  votive  est  de  plusieurs  saints  de  qualité  dif- 
férente :  confesseur,  vierge,  martyr...  et  dont  on  aies 
reliques  insignes,  elle  sera  du  commun  des  martyrs; 
mais  on  omettra,  dans  les  oraisons,  la  qualité  de 
martyr,  ou  l'on  prendra  celles  de  saint  Galixte',  qui  ne 
spécifient  rien  ;  2°  si  la  messe  votive  était  de  tous  les 
saints,  on  prend  celle  du  premier  novembre,  mais  en 
changeant  l'introït  Gaudeamus,  par  celui  du  commun 
de  plusieurs  martyrs  *,  et  mieux  encore  par  l'introït 

\.  II  est  facile  de  voir  que  l'Introït  Gaudeamus,  no  convient 
pas  à  une  messe  votive  en  dehors  de  la  fête  :  Gaudeamus  omnes 
in  Domino^  di*>m  festum  célébrantes  sub  honore  Beatx  Annae,  de 
ciijm  solemnitate  gaudent  angeli,  et  collaudant  VVium  Dei, 

2.  N"  19-23. 

3.  14  oct. 

4.  Il  y  a  trois  messes  du  commun  de  plusieurs  martyrs  ;  nous 
pensons  qu*il  vaudrait  mieux  prendre  l'introït  de  la  deuxième, 

3. 


I  ■ 
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(Içs  S. S.  Cyriace,  etc..  *;  3**  la  messe  votive  de  saint 
Jean-Baptiste  serait  celle  de  sa  nativité  avec  les  orai- 
sons, secrètes,  et  post-communion  de  la  vigile. 

Il  n'est  jamais  permis,  à  moins-d'un  induit,  de  dire 
la  messe  votive  d'un  bienheureux  non  encore  canoitisé. 

I  V.  —  Messes  des  morts 

La  rubrique,  sous  le  titre  V  de  Missis  defunctorum, 
nous  donne  l'occasion  de  traiter  ici  tout  ce  qui  regarde 
les  messes  des  morts. 

N<*  1.  —  Des  Messes  des  morts  en  général 

Nous  en  dirons  l'origine  et  la  rubrique  générale. 

I.   —  ORIGINE   DBS  MESSES   DES  MORTS 

L'oblation  du  saint  Sacrifice  pour  les  défunts  est  cer- 
tainement de  tradition  apostolique.  TertuUien  en  parle 
souvent  dans  ses  écrits;  il  dit  dans  son  livre  de  Co- 
rond  :  «  Nous  faisons  des  sacrifices  pour  les  morts  à 
leur  jour  anniversaire.  »  Saint  Epiphane  reprochait 
à  Arius  de  nier  que  le  saint  Sacrifice  pût  être  offert 
pour  les  défunts.  Saint  Ambroise  célébra  la  messe 
pour  les  empereurs  Valentinien  et  Théodose;  au  mo- 
ment de  la  dire  aussi  pour  son  frère  Satyre  englouti 
sous  les  flots,  il  fit  à  Dieu  cette  touchante  prière  :  «  Je 
me  tourne  vers  vous,  Seigneur,  et  je  vous  recommande 
cette  àme  innocente.  Pour  elle  je  vous  offre  l'hostie; 
soyez-lui  propice  ;  recevez  mon  offrande  et  mon  sacri- 
fice de  la  main  d'un  frère  et  d'un  prêtre.  »  Le  grand 
docteur  nous  apprend  que  les  uns  s'acquittaient  de  ce 
pieux  office  le  troisième  et  le  trentième  jour,  et  d'au- 
tres le  septième  et  le  quarantième  ^  Saint  Augustin  a 

de  préférence  aux  deux  autres;  il  s'harmonise  très  bien  en  effet, 
comme  celui  des  S.  S.  Cyriace,  etc.,  avec  le  sens  de  la  messe 
votive  de  tous  les  saints. 

1.  8  août. 

2.  De  obi  tu  Theod, 
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écrit  tout  un  livre  en  faveur  du  culte  des  morts,  De  cura 
pro  mortuis,  et  il  revient  souvent  sur  la  pieuse  pratique 
d'oifrir  pour  eux  le  saint  Sacrifice  de  l'autel. 

Les  constitutions  apostoliques,  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  et  plusieurs  autres, 
nous  disent  aussi  que  chez  les  Grecs,  on  a  fait  de 
même  dans  tous  les  temps. 

Le  cardinal  Bona  avait  donc  raison  de  conclure 
que  l'oblation  du  saint  Sacrifice  pour  les  défunts  nous 
vient  des  apôtres  :  «  Apostolica  traditio  est  sacrificium 
pro  defunctis  offevre,  » 

Non  seulement  on  offrait  en  général  le  saint  Sacri- 
fice pour  ceux  qui  n'étaient  plus,  mais  il  y  avait  déjà, 
dès  les  V*  et  vi"  siècles,  des  messes  particulières  com- 
posées pour  eux.  Nous  trouvons  dans  les  Sacramen- 
taires  de  saint  Gélase  et  de  saint  Grégoire,  ainsi  que 
dans  les  anciennes  liturgies  gallicane  et  mozarabique, 
des  messes  des  morts /^ot^r  unprêtre,  pour  un  abbé,  pour 
un  nouveau  baptisé,  pour  les  laïcs ,  etc.,  etc. 

II.  —  BUBRIOCE  GÉNÉRALE  POUR  lES  MESSES  DBS  MORTS 

Pars  /,  tu.  V. 

Voici  le  n**  1  de  ce  titre  :  «  En  dehors  de  l'Avent,  du 
Carême  et  du  Temps  pascal,  le  premier  jour  libre  de 
chaque  mois,  non  empêché  par  un  double  ou  semi- 
double,  la  messe  principale  se  dit  en  général  pour  les 
défunts.  »  (Cette  rubrique  nest  guère  observée  que  dans 
fe«  églises  cathédrales  et  collégiales.)  «  Mais  il  peut  se 
faire  que  ce  premier  jour  libre  ait  un  office  simple  ou 
une  férié  avec  leur  messe  propre,  ou  encore  que  Ton 
soit  obligé  de  dire  la  messe  du  dimanche  précédent. 
Dans  ce  cas,  ou  bien  il  s'agit  des  églises  cathédrales  et 
collégiales,  ou  des  autres  églises.  Dans  les  premières  on 
dit  deux  messes,  Tune  pour  les  défunts,  et  l'autre  du 
jour  ou  du  dimanche  précédent.  {Le  célébrant  peut  ap- 
pliquer cette  messe  des  morts  aux  défunts  qu'il  veut.)  Dans 
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les  autres  églises,  on  ne  dit  que  la  messe  du  jour  avec 
commémoraison  des  fidèles  trépassés.  » 

La  rubrique  générale  n'est  guère  observée  pour  la 
célébration  des  deux  messes.  «  Hélas  I  dit  Gavantus, 
elle  est  négligée  cette  rubrique,  dont  la  teneur  porte 
le  mot  dicantur,  ce  qui  indique  un  précepte.  » 

Il  est  résulté  cependant  de  ce  n°  1  une  règle  partout 
suivie  :  au  premier  jour  libre- de  chaque  mois  où  l'on 
fait  un  office  de  trois  leçons,  (en  dehors  toutefois  de 
l'Avent,  du  Carême  et  du  Temps  pascal)  on  ajoute  à 
la  messe  l'oraison  Fidelium  pour  les  défunts  en  géné- 
ral ;  cette  oraison  est  toujours  la  pénultième  parmi 
celle  que  la  rubrique  prescrite 

La  rubrique  ajoute  :  n°  2  «  Le  lundi  de  chaque  se- 
maine, (excepté  pendant  le  Carême  et  le  Temps  pas- 
cal) on  peut  dire  une  messe  des  morts,  comme  prin- 
cipale et  conventuelle,  si  l'office  est  d'une  férié  qui 
n'ait  pas  de  messe  propre.  Mais  si  l'office  de  ce  lundi 
était  d'une  fête  simple  ou  d'une  férié  ayant  sa  messe 
propre,  ou  encore  s'il  fallait  reprendre  la  messe  du 
dimanche  précédent,  on  ne  ferait  que  mémoire  des  dé- 
funts à  la  messe  du  jour.  Les  messes  privées  (opposées 
ici  par  la  rubrique  à  la  messe  conventuelle),  peuvent  se 
dire  tous  les  jours,  excepté  les  fêtes  du  rit  double  et 
les  dimanches  »  {et  aussi  certains  autres  jours  privilégiés^) . 

De  cette  rubrique  on  a  formé  la  règle  suivante  stric- 
tement observée  :  tous  les  lundis,  où  l'on  dit  un  office 
de  trois  leçons,  (excepté  pendant  le  Carême  et  le  Temps 
pascal)  on  fait  à  la  messe  mémoire  des  défunts,  et 
dans  le  même  ordre  que  ci-dessus. 

Une  autre  règle  en  est  aussi  résultée:  les  messes 
privées  de  Requiem  (c'est-à-dire,  les  messes  des  morts 
non  privilégiées,  qu'elles  soient  chantées  ou  non)  peu- 

J.  27  févr.  1847. 

2.  Voir  à  latin  du  vol.,  Appendice  IV,  Taddition  ajoutée  à  ce 
n»  2  de  la  rubrique  générale. 
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vent  se  dire  tous  les  jours,  excepté:  V  Les  dimanches 
et  les  fêtes  du  rit  double.  2^  Depuis  la  veille  de  Noël 
inclusivement  jusqu'au  15  janvier  inclusivement.  3"  Le 
mercredi  des  Gendres.  4"  Depuis  le  dimanche  des  Ra- 
meaux jusqu'au  dimanche  in  Albis.  5**  La  veille  de  la 
Pentecôte.  6°  Pendant  les  Octaves  de  la  Pentecôte 
et  du  saint  Sacrement. 

Il  faut  tenir  compte  ici  des  modifications  indiquées 
à  la  note  2  de  la  page  précédente. 

Il  est  facile  de  voir  pourquoi  l'Eglise  prescrit  gêné-, 
ralement  la  messe  ou  une  mémoire  pour  les  défunts 
tous  les  mois  et  tous  les  lundis  de  la  semaine,  et 
pourquoi  aussi  elle  assimile  aux  messes  votives  les 
messes  des  morts,  rendant  ainsi  plus  fréquente  leur  cé- 
lébration. Elle  s'est  rappelée  les  paroles  du  IP  Livre  des 
Machabées  :  Sancta  et  salubris  est  cogïtatio  pro  defunctis 
exorare  K  On  pput,  il  est  vrai,  appliquer  toute  messe  aux 
défunts  ;  mais  il  est  certain,  d'après  Benoît  XIV  citant 
saint  Thomas,  que  la  messe  des  morts,  à  cause  des  prières 
et  des  rites  spéciaux  qui  V accompagnent  ^  leur  est  plus  profi- 
table.h^Liaesse  en  effet,  enidini  que  sacrifice,  dit  le  savant 
Pape,  sert  également  aux  défunts,  quand  même  elle  se- 
rait d'un  mystère;  mais  par  ses  prières,  spécialement 
déterminées  pour  eux,  elle  a  bien  plus  d'efficacité.  » 
Aussil'Eglise  n'a-t-elle appliqué  l'indulgence  del'autel 
privilégié  qu'à  la  messe  de  Requiem,  quand  on  peut  la 
dire,  et  a-t-elle  permis  de  célébrer  certaines  messes  des 
morts,  en  des  jours  ordinairement  empêchés  ;  ce  der- 
nier privilège  a  donné  lieu  aux  messes  des  morts  privilé- 
giées, mentionnées  dans  la  rubrique  au  n**  3,  et  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Léon  XIII,  s'inspirant  de  la 
même  pieuse  pensée  a  étendu  encore  les  privilèges  des 
messes  des  morts  comme  nous  le  verrons  en  son  lieu  2. 

Le  n°  3  de  la  rubrique  générale  a  été  pareillement 

1.  XII,  46. 

2.  6  mars  et  i9  mai  1896. 
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modifié  et  en  deux  n°"  distincts,.  3  et  4,  ainsi  que  le 
n**  4  ancien,  devenu  le  n**  5  et  concernant  la  Prose  i. 

N**  3  :  «  Le  jour  de  la  Comraémoraison  des  fidèles 
trépassés,  de  la  sépulture  et  des  anniversaires;  les 
troisième,  septième  et  trentième  jours,  et  lorsqu'on 
chante  la  messe  solennelle  de  Requiem,  il  n'y  a  qu'une 
oraison.  Aux  autres  messes  de  défunts  il  y  en  a  plu- 
sieurs, comme  à  celles  de  la  férié  et  d'un  simple.  » 

Nous  aurons  à  revenir  sur  la  dernière  partie  de  ce 
titre  V  de  la  rubrique. 

V  2.  —  Des  Messes  des  morts  en  particulier 

On  distingue  les  messes  des  lïiorts  privilégiées  et  non 
privilégiées  ;  celles-ci  se  nomment  encore  communes, 
privées,  quotidiennes. 

I.   —   MESSES   DES  MORTS   PRIVILÉGIÉES 

Ce  sont  les  messes  des  morts  qui  peuvent  se  dire 
certains  jours  où  les  messes  communes  et  privées  ne 
S3raient  pas  permises,  et  qui  n'ont  jamais  qu'une  seule 
oraison.  Il  y  en  a  quatre  :  la  première  pour  la  Comme- 
moraison  de  tous  les  défunts,  le  2  novembre;  la  deuxième 
in  die  obiiûs  ;  la  troisième  pour  les  troisième,  septième  et 
trentième  jours,  et  la  quatrième  enfin  pour  les  anniver- 
saires. 

1«  Commèmoraisou  générale  des  mqrts. 

Cette  messe  est  toujours  dite  le  2  novembre  et  par 
tous  les  prêtres,  excepté  quand  c'est  un  dimanche; 
on  la  remet  alors  au  lundi  suivant. 

Saint  Odilon,  abbé  de  Cluny  au  xi«  siècle  2,  eut  le 
premier  la  pensée  de  consacrer  un  jour  particulier  à  la 
mémoire  de  tous  les  fidèles  trépassés.  Son  décret, 

-1.  Voir  ces  modifications  à  la  fin  du  vol.,  Appendice  IV. 

2.  Saint  Odilon,  cinquième  abbé  de  Cluny,  naquit  en  Auver- 
gne, en  962,  et  mourut  en  1049.  Sa  grande  bonté  le  fit  ap- 
peler  le   Débonnaire,   et  son   nom,  dit  Feller,  est  immortel 
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adressé  aux  monastères  de  son  ordre,  s'exprime  ainsi  : 
«  Gomme  on  célèbre,  le  1"  novembre,  la  solennité  de 
tous  les  saints,  selon  l'usage  de  l'Eglise  universelle, 
il  faut  faire  aussi  le  jour  suivant  la  mémoire  de  tous 
les  défunts  par  des  psaumes,  des  aumônes,  et  surtout 
par  le  saint  Sacrifice  de  la  messe.  »  Les  souverains 
pontifes  approuvèrent  bientôt  cette  fête  pour  l'Eglise 
universelle  ;  nous  la  voyons  observée  en  Occident 
depuis  le  xn^  siècre. 

Saint  Odilon  et  l'Eglise  ne  faisaient  en  cela  que  mettre 
solennellement  en  pratique  ces  paroles  de  saint  Augus- 
tin* :  «  Il  ne  faut  pas  omettre  les  prières  que  l'Eglise 
veut  voir  adresser  à  Dieu  pour  tous  les  fidèles  trépas- 
sés dans  une  mémoire  commune;  afin  que  les  défunts 
sans  parents  et  sans  amis  sur  la  terre  et  complètement 
ignorés,  ne  laissent  pas  d'être  secourus  par  leur  mère  à 
tous,  la  sainte  Eglise  de  Dieu  :  »  —  «  Le  but  de  l'Eglise, 
dans  l'institution  de  cette  fête,  dit  Gavalieri  S  est  en- 
core d'exciter  notre  piété  languissante  pour  ces  pauvres 
défunts  et  notre  zèle  à  les  soulager  de  toute  manière, 
soit  en  ce  jour,  soit  durant  le  reste  de  l'année.  » 

Tous  les  prêtres  peuvent  gagner  ce  jour-là  l'indul- 
gence plénière  de  l'autel  privilégié  ^  et  l'appliquer, 
ainsi  que  l'intention  de  la  messe,  à  tous  les  défunts  ou 
à  quelqu'un  d'eux,  en  particulier*. 

2<*  De  la  Messe  o  in  die  obitûs  »,  c'est-à-dire,  pour  le  jour 

du  décès  ou  de  la  sépulture. 

La  messe  chantée  in  die  oôitùs  seu  depositionis  est  une 
messe  privilégiée. 
On  peut  la  chanter  tous  les  jours,  si  le  corps  est  pré- 

dans  l'Eglise  par  rinstitution  de  la  commémoraisoa  générale 
des  trépassés. 

1.  Li6.  de  cura  pro  mortuiSj  c.  iv. 

2.  T.  m.  c.  I. 

3.  9  mai  ild\, 

4.  4  août  1663. 
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sent  et  si,  absent,  il  n'est  pas  encore  enseveli  ou  s'il 
l'est  seulement  depuis  deux  jours;  sont  exceptés:  les 
fêtes  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  avec  les  trois 
derniers  jours  de  la  semaine  sainte  qui  précèdent,  de 
l'Ascension,  de  la  Pentecôte,  du  saint  Sacrement,  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  de  l'Assomption,  de  la  Tous- 
saint, du  Patron  principal  et  du  Titulaire  si,  par  un  in- 
duit il  est  assimilé  au  Patron,  de  la  Dédicace  dans  les 
églises  consacrées,  le  temps  de  re:«position  solennelle 
du  saint  Sacrement,  et  enfin  les  dimanches  d'une  so- 
lennité transférée  par  un  décret  général,  c'est-à-dire, 
pour  la  France  par  exemple,  les  dimanches  dans  les 
octaves  de  l'Epiphanie,  de  la  Fête-Dieu,  de  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  du  Patron  et  du  Titulaire  dans  le  cas 
ci-dessus. 

Toutefois  un  décret  du  6  mars  1896  n'excepte  plus 
le  jour  même  des  fêtes  susdites  dont  la  solennité  serait 
renvoyée  au  dimanche  suivant*. 

Quand  il  n'y  a  pas  eu  de  messe  à  la  sépulture  parce 
que  le  corps  a  été  enseveli  dans  la  soirée,  ou  que  le 
jour  n'admettait  pas  la  messe  in  dœ  oàiiûs,  celle-ci  peut 
être  chantée  le  premier  jour  libre;  c'est  le  jour  non  em- 
pêché par  un  dimanche  ou  par  une  fête  de  première 
et  de  seconde  classe,  ou  par  l'exposition  du  saint  Sa- 
crement ;  on  ne  pourrait  pas  le  faire  un  autre  jour 
libre  après  le  premier. 

Si  l'on  voulait  chanter  cette  messe  un  jour  empêché 
par  la  présence  du  saint  Sacrement,  il  faudrait  alors 
renfermer  celui-ci  dans  le  tabernacle,  à  moins  que  la 
solennité  de  l'exposition,  comme  celle  des  quarante 
heures,  ne  s'y  opposât.  La  messe  des  morts  serait  alors 
anticipée  ou  différée. 

\ .  An  subsistai  die  quo  celebratur  officium  transferendœ  vel 
translatœ  solemnilaHs,  prohibitio  celebrandi  missam  in  oratoriis 
mère  privatis,  et  missam  exequialem^  prœsente  corpore»  Resp.  — 
Négative, 
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La  messe  in  die  obitûs,  pour  jouir  des  privilèges  dont 
le  nouveau  décret  cité  plus  bas,  exclut  les  messes  pri* 
vées  de  Requiem  doit  être  chantée*  ;  à  moins  toutefois 
qu'il  ne  s'agisse  d'une  famille  pauvre,  et  que  l'usage  des 
lieux  n'admette  cette  exception.  Mais  là  où  cet  usage 
n'existe  pas,  il  faudrait  un  induit  pour  l'établirs. 

Par  dies  oôitûs,  il  faut  entendre  l'espace  de  temps 
qui  sépare  la  mort  de  la  sépulture  ;  c'est  pourquoi  la 
messe  a  pour  titre  :  de  die  obitûs  seu  depositionis  ;  ces 
deux  mots  ont  ainsi  la  même  signification  liturgique, 
puisque  l'Eglise  confond,  pour  le  privilège,  le  jour 
du  décès  avec  celui  de  la  sépulture  et  les  jours  inter- 
médiaires . 

Un  décret  de  la  S.  Gong,  des  Rites,  du  i9  mai  1896^ 
étend  encore  le  privilège  de  la  messe  die  obitûs  seu  de- 
positionis. Désormais,  dans  toutes  les  églises,  dans  tous 
les  oratoires  soit  publics  soit  privés,  dans  les  chapelles 
des  séminaires,  collèges,  congrégations  religieuses  ou 
pieuses  communautés  de  l'un  et  l'autre  sexe,  on 
pourra  dire  des  messes  privées  {et  par  conséquent  non 
chantées)  de  Requiem,  die  velpro  die  obitûs  aut  depositionis 
pour  un  défunt,  dont  le  corps  serait  présent,  ou  absent 
mais  non  enseveli,  ou  encore  enseveli  depuis  deux  jours 
seulement.  Ce  privilège  est  cependant  soumis  aux  mô- 
mes clauses  et  conditions  apportées  par  les  rubriques 
ou  les  décrets  aux  messes  solennelles  de  Requiem  chan- 
tées dans  les  mêmes  circonstances,  avec  une  restric- 
tion en  plus  pour  les  doubles  de  l""*  classe  et  les  fêtes 
de  précepte  3. 

4.  i7  juin  1843. 

2.  iînov.  1848. 

3.  Voici  le  texte  même  de  cet  important  décret  pour  le  point 
qui  nous  occupe. 

«In  quibuslibet  ecclesiis  et  oratoriis,  quum  publicis  tum  pri- 
Tatis,  et  in  sacellis  Isid  seminaria,  collegia  et  religiosas  Yel  pias 
utriusque  sexûs  communitates  spcctantibus,  missas  privalas  de 
requie  praesente,  insepulto,  vel  eliam  sepulto  non  ultra  biduum 

La  Môsse.  —  Tome  II.  3 
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Cette  messe  est  la  plus  privilégiée.  L'Eglise  tient  à 
ce  que  le  saint  Sacrifice  soit  célébré  avant,  de  déposer 
le  corps  dans  la  terre;  c'est  afin  de  procurer  au  plus 
tôt  à  rame  du  défunt  le  soulagement  ou  la  délivrance. 
«  Puissent  tous  les  pasteurs,  dit  Bouvry,  être  touchés 
de  cet  ardent  désir  de  l'Eglise!  Cette  pieuse  Mère  des 
chrétiens  prend  tous  les  moyens  possibles  pour  qu'au- 
cun de  ses  enfants  ne  soit  privé  de  ce  prompt  et  der- 
nier secours;  et  les  vivants  peu  soucieux  de  ce  témoi- 
gnage de  sainte  afl'ection  envers  eux,  en  un  jour  où  ils 
doivent  les  quitter  pour  toujours,  sont  coupables  d'un 
abus  criant.  » 

Le  premier  jour  où  une  communauté  apprend  la  mort 
d'un  de  ses  membres,  ou  le  premier  jour  libre  après 
la  triste  nouvelle,  jouit  des  privilèges  des  jours  anni- 
versaires dont  il  sera  bientôt  question,  et  Ton  peut 
chanter  autant  de  messes  qu'il  y  a  de  couvents  ou  de 
maisons  religieuses  du  même  ordre  K  Le  même  privi- 
lège est  accordé,  sauf  la  multiplicité  des  messes,  en 
faveur  de  tout  autre  défunt  dont  on  vient  d'apprendre 
la  mort. 

On  ne  peut  pas  chanter  plusieurs  messes  privilégiées, 
in  die  obilûs,  mais  une  seule,  excepté  le  cas  précédent 
pour  le  membre  d'une  communauté,  et  aussi  celui  où 
le  défunt  serait  membre  ou  bienfaiteur  d'une  associa- 
tion ou  communauté;  celle-ci  peut  faire  chanter  une 
autre  messe  in  die  obitûs,  quoique  le  corps  soit  absent 
ou  qu'il  doive  être  enseveli  ailleurs.  Cette  messe  n'a 
cependant  que  les  privilèges  des  anniversaires. 

cadavere,  fieri  posse  die  vel  pro  die  obitûs  aut  depositionis;  vc- 
rum  sub  clausulis  et  conditionibus,  quibus,  juxta  rubricas 
et  décréta,  missa  solemnis  de  Requie  iisdem  in  casibus  decao- 
tatur,  exceptis  daplicibus  primae  classis  et  festis  de  praecepto. 

CoDtrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

1.  \Q  avril  1853. 
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3»  Messes  des  troisième,  septième  et  trentième  Jours. 

Les  troisième,  septième  et  trentième  jours  après  le 
décès  sont  regardés  par  l'Eglise,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens,  comme  spécialement  propres  à  la  mémoire 
des  morts  :  «  Diei  obitûs,  dit  Cavalieri,  succediint  dies 
tertia,  septima  et  trigesima^  qui  instùuiione  antiquissimd 
in  defunctorum  memoriam  ab  Ecciesiâ  prœ  cxteris  solemnes 
habiti  sunt.  »  Nous  avons  déjà  cité  saint  Ambroise  di- 
sant à  l'occasion  de  la  mort  de  Théodose:  «  Les  uns 
font  ces  pieux  offices  le  troisième  et  le  trentième  jour, 
d'autres  le  septième.  »  —  «  Ce  n'est  pas,  disait  Ama- 
laire,  au  xi«  siècle,  qu'on  ne  puisse  pas  prier  pour  les 
défunts  les  autres  jours,  ni  que  ces  jours-là  l'office  et 
la  messe  soient  plus  efficaces,  mais  c'est  à  cause  de 
certaines  raisons  mystiques  :  «  Sed  guia^  prœ  religuis^ 
mysticas  plurimas  rationes  habent.  » 

Voici  ces  raisons  telles  que  nous  les  trouvons  dans 
les  différents  auteurs,  Amalaire,  Alcuin,  Durand  de 
Mende  et  Gavantus  ^ 

1°  Le  troisième  jour  a  été  choisi  parce  que  Jésus- 
Christ,  en  ressuscitant  à  la  gloire,  nous  a  mérité  la  foi 
et  l'espérance  en  une  meilleure  vie;  ainsi,  en  priant 
le  troisième  jour  pour  les  défunts,  nous  leur  souhai- 
tons et  obtenons  cette  vie  meilleure,  et  par  cette  prière, 
nous  professons  nous-mêmes  la  foi  en  la  résurrection 
future.  C'est  pour  montrer  aussi  que  Tâme  du  défunt 
a  besoin  d'être  purifiée  des  fautes  de  pensées^  de  paro- 
les et  d'actions  que  sa  triple  concupiscence  lui  fit  com- 
mettre et  qu'ainsi,  l'image  de  la  sainte  Trinité  soit  par- 
faitement restaurée  en  elle. 

â**  Le  nombre  sept  exprime  l'universalité.  L'Eglise 

1.  La  division  de  ces  messes  en  3®,  1^  et  30«  jours,  peut  avoir 
aussi  sa  raison  d'ôtre  dansjes  intervalles  naturels  du  temps;  la 
raesse  du  3«  jour  suit  à  peu  près  immédiatement  la  sépulture  ; 
celle  du  7«  termine  la  semaine  après  la  mort,  et  celle  du  30« 
Je  mois. 


J"W 
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a  choisi  dès  lors  le  septième  jour,  comme  plus  solen- 
nel pour  la  prière  des  morts,  afin  d'exprimer  qu'elle 
veut  les  délivrer  de  toutes  les  peines  dues  à  leurs  pé- 
chés, et  leur  procurer  le  repos  éternel  et  complet,  re- 
pos que  signifie  \e  Sabbat  ^o\x  le  septième  jour.  L'Eglise 
veut  encore  imiter  l'exemple  de  Joseph,  qui  célébra 
pendant  sept  jours  consécutifs  les  funérailles  de  son 
père  Jacob  i,  et  se  conformer  à  ces  paroles  de  V Ecclé- 
siastique :  Luctus  mortis  septem  dies  2. 

3®  Adam  fut  créé,  et  Notre-Seigneur  baptisé  à  Tâge 
parfait  de  trente  ans.  L'Eglise  n'aurait-elle  pas  voulu 
exprimer  par  lamesse  du  trentième  jour,  selonla  pensée 
d'Alcuin,  que  ses  prières  enlèvent  aux  âmes  du  pur- 
gatoire toute  souillure  pour  les  conduire  au  ciel?  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  pieuse  pratique  nous  vient  des  Juifs 
qui  pleurèrent  pendant  trente  jours  la  mort  de  Moïse 
et  d'Aaron  ;  elle  est  un  reste  aussi  de  l'usage  autre- 
fois existant,  et  conservé  encore  aujourd'hui  en  cer- 
tains pays,  de  faire  célébrer  des  messes  pour  les  dé- 
funts pendant  trente  jours  consécutifs  en  donnant  plus 
de  solennité  au  trentième. 

Cet  usage  des  trente  messes  consécutives  remonte 
à  saint  Grégoire  le  Grand.  Nous  voyons  en  effet,  dans 
ses  Dialogues  3,  qu'il  recommanda  fortement  à  l'abbé 
Pretiosus  de  célébrer  le  saint  Sacrifice,  pendant  trente 
jours  consécutifs,  pour  l'âme  de  Justus,  un  de  ses- 
moines  décédés;  les  trente  jours  écoulés,  Copiosus, 
un  autre  moine,  vit  Justus  qui  lui  apparut  et.  lui  an- 
nonça sa  délivrance..  Convaincu  de  l'excellence  de 
cette  pratique  à  laquelle  les  prières  du  saint  Pape 
avaient  peut-être  obtenu  de  singulières  faveurs,  le 
monastère  de  Gluny  la  mit  dans  ses  plus  chères  cou- 
tumes ;  on  y  appelait  les  trente  messes  pour  un  défunt^ 

\,  Gen.  i,  10. 

2.  XXII,  ^3. 

3.  L.  IV,  c.  LV. 
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messes  de  saint  Grégoire,  Les  fidèles  eurent  confiance 
en  ce  pieux  usage,  et  il  parut  bientôt  un  recueil  de 
trente  messes  singulier  et  ridicule,  œuvre  d'un  sim- 
ple particulier  qui  l'appelait  aussi,  messes  de  saint 
Grégoire,  La  sacrée  Congrégation  les  interdit  dans  un 
décret  inséré  en  tête  du  missel.  Mais  elle  n'a  pas 
voulu  condamner  les  trentains  de  messes  établis  par 
saint  Grégoire  le  Grand. 

Les  messes  des  troisième,  septième  et  trentième 
jours  sont  donc  privilégiées  aussi.  On  peut  les  célé- 
brer tous  les  jours,  excepté  les  fêtes  doubles  de  pre- 
mière et  de  seconde  classe  ;  les  dimanches  et  fêtes  de 
précepte  *  ;  pendant  les  Octaves  de  Noël,  de  l'Epipha- 
nie, de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  du  saint  Sacre- 
ment; le  mercredi  des  Gendres  et  la  semaine  sainte; 
les  veilles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte  ;  enfin  devant  le 
saint  Sacrement  exposé. 

On  compte  ces  jours,  à  partir  du  décès  ou  de  la  sé- 
pulture, selon  la  coutume  des  lieux;  maïs  si  le  troi- 
sième jour,  à  partir  du  décès,  se  confond  avec  celui 
de  la  sépulture,  il  faut  compter  alors,  non  à  partir  du 
décès,  mais  de  la  sépulture. 

Si  ces  jours  sont  dûment  empêchés,  on  peut  les  anti- 
ciper ou  les  différer,  mais  seulement  au  premier  jour 
libre,  et  non  à  un  autre  après  celui-là;  le  deuxième 
jour  libre  n'aurait  pas  de  privilège. 

Il  faut  chanter  la  messe  pour  qu'elle  soit  privilé- 
giée, et  n'en  chanter  qu'une  pour  le  même  ou  les  mê- 
mes défunts. 

40  Messe  des  anniversaires. 

La  pensée,  qui  même  en  dehors  de  toute  raison  mys- 
tique, faisait  prier  pour  les  morts  à  certains  inter- 

i .  Par  fêtes  de  précepte  il  faut  entendre  ici  les  fêtes  suppri- 
mées où  ceux  qui  ont  charge  d'àmes  doivent  appliquer  la  messe 
pro  populo. 
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valles  naturels  du  temps,  inspira  l'usage  de  l'anniver- 
saire; on  voulut  procurer  aux  défunts,  s'ils  étaient 
encore  dans  le  purgatoire,  un  dernier  et  efficace  se- 
cours :  «  Nous  célébrons  enfin  le  jour  anniversaire, 
dit  Fornici,  dans  la  crainte  que  ces  âmes  n'aient  en- 
core des  peines  à  souffrir  dans  les  flammes  expiatri- 
ces,  et  qu'elles  n'aient  besoin  de  notre  secours  pour 
en  sortir  ;  car  il  vaut  mieux  faire  des  prières  qui  peut- 
être  leur  seront  inutiles,  que  d'y  manquer  par  oubli 
et  par  négligence,  si  elles  en  ont  besoin.  »  —  «  La 
pratique  des  anniversaires,  dit  Mgr  Bouvier,  était 
plus  généralement  répandue  que  celle  des  autres  mes- 
ses du  décès,  et  du  troisième,  septième  et  trentième 
jours  :  mos  erat  hujusmodi  die  depositionis,  die  tertia,  sep- 
lima,  trigesima  et  praesertim  anniversaria  celebrandi.  » 

On  distingue  les  anniversaires  fondés,  et  ceux  que 
demandent  les  parents  ou  les  amis  ;  les  privilèges  ne 
sont  pas  les  mêmes. 

Les  anniversaires  fondés  directement  ou  non  par 
la  volonté  du  testateur,  pour  le  jour  anniversaire  du 
décès,  ou  tout  autre  assigné,  peuvent  être  célébrés 
tous  les  jours,  excepté  les  dimanches  et  fêtes  de  pré- 
cepte, les  doubles  de  première  et  de  seconde  classe, 
pendant  les  Octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  et  du  saint  Sacrement,  le  mercredi 
des  Gendres,  la  semaine  sainte,  les  veilles  de  Noël  et 
de  la  Pentecôte,  enfin  devant  le  saint  Sacrement  ex- 
posé. Si  le  jour  est  empêché,  on  peut  anticiper  ou 
transférer  l'anniversaire,  mais  au  premier  jour  libre 
seulement. 

La  messe  doit  être  chantée,  excepté  toutefois  dans 
les  petites  églises  où  d'ordinaire  on  n'en  chanterait 
P'is;  les  messes  basses  jouissent  alors  des  mêmes  pri- 
vilèges 1.  On  ne  doit  chanter  qu'une  messe  privilégiée 
pour  le  même  ou  les  mêmes  défunts. 

L  19  juinnOO. 
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Si  les  fondateurs  n'avaient  pas  assigné  de  jcur  pçur 
l'anniversaire,  celui-ci  ne  jouirait  d'aucun  privilège, 
et  on  ne  pourrait  le  célébrer  qu'un  jour  libre. 

Les  anniversaires  demaniés,  mais  non  fondés  n'ont 
de  jours  prvilégiés  que  les  doul)les  mineurs;  et  encore 
faut-il  que  ce  soit  le  jour  anniversaire  du  décès,  et  non 
delà  sépulture;  si  ce  jour-là  était  empêché,  on  ne  pour- 
rait ni  l'anticiper,  ni  le  transférer. 

II-   —  MESSES    DBS  MORTS  NON   PRIVILÉGIÉES,  APPELÉES    AlSil   MEiF8i:S 
DES  MORTS   COMMUNES,    PRIVÉES,    QUOTIDIENNES 

On  nomme  ainsi  les  messes  des  morts  qui  ne  sont 
ni  du  jour  du  décès  ou  de  la  sépulture,  ni  du  3'',  7®  et 
30®  jours,  ni  d'un  anniversaire,  quand  mémo  elles  se- 
raient chantées  solennellement  ;  et  aussi  les  messes 
basses,  qui  généralement  n'ont  pas  de  privilèges,  ex- 
cepté en  certains  pays,  pour  les  funérailles  ou  les  an- 
niversaires fondés  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Voici  les  règles  générales  sur  les  messes  privées 
des  défunts. 

4*  Il  n'est  pas  question  ici  des  messes  privées  dites 
le  corps  présent  ou  non  encore  enseveli,  ou  enseveli 
depuis  deux  jours  ;  ces  messes,  d'après  le  nouveau  dé- 
cretdu  19  mai  1896,  font  partie  des  messes  privilégiées 
et  dans  le  sens  expliqué  plus  haut,  p.  37. 

2°  D'après  le  même  décret,  on  peut  désormais,  dans 
toute  chapelle  tombale  privée,  dûment  érigée  pour  la 
célébration  du  saint  Sacrifice,  dire  une  messe  de /?e^wiew , 
tous  les  jours  non  empêchés  par  une  fête  de  1"*  et  de 
2*  classe,  par  un  dimanche,  par  une  fête  de  précepte, 
ou  par  une  férié,  une  vigile  ou  une  octave  privilégiées  *. 

3°  En  dehors  de  ces  deux  cas  on  ne  peut  pas  dire  les 
messes  privées  :   depuis  la  veille   de  Noël  jusqu'au 

\Ai  In  quolibet  sacello  sepulcrelirile  erecto  vel  erigeado,  mis- 
sas  qufe  inibi  cclebrari  permittuntur,  possc  esse  de  Requic 
diebus  non  impeditis  a  festo  duplici  1**  vel  2°  classis,  a  domipi- 
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15  janvier  inclusivement;  le  mercredi  des  Gendres,  du 
dimanche  des  Rameaux  au  dimanche  in  albis  inclusi- 
vement, la  veille  de  la  Pentecôte  et  du  saint  Sacrement, 
les  dimanches  et  jours  de  fêtes  doubles,  ni  devant  le 
saint  Sacrement  exposé,  à  l'autel  de  l'exposition,  si 
elle  a  lieu  pour  une  cause  privée,  et  à  aucun  des  au- 
tels, si  c'est  pour  une  cause  publique. 

A^  Les  messes  privées  chantées  ou  non  chantées, 
ont  au  moins  trois  oraisons  dont  la  1"  est  pour  le  dé- 
funt ou  les  défunts  particuliers  pour  lesquels  on  dit 
la  messe,  oraison  choisie  parmi  celles  du  missel,  à  la 
fin;  la  2*  ad  libitum  sacerdotis  et  la  S*'  Fidelium  *.  Le  célé- 
brant peut  dire  plus  de  trois  oraisons,  s'il  le  veut, 
pourvu  que  le  nombre  total  soit  toujours  impair  ;  l'o- 
raison Fidelium  est  dans  ce  cas  placée  la  dernière  2. 
La  prose  n'y  est  pas  obligatoire,  d'après  la  rubrique 
et  le  décret  cité  plus  haut  ^ 

'  5°  On  trouve  quatre  messes  des  morts,  à  la  fin  du 
missel  :  la  i**®  In  commemoratione  omnium  defunctorum; 
la  2®  In  die  obitûs  seu  depositionis  defuncti  ;  la  S''  In  an- 
niversariis  defunctorum  ;  et  la  4*^  appelée  quotidienne,  in 
missisquotidianis.ll  n'y  a  aucune  obligation  dédire 
ces  messes  selon  les  circonstances  indiquées;  on  peut 
choisir  celle  que  l'on  veut,  sauf  toutefois  pour  les 

cis  aliisque  feslis  de  prœceptis  servandis,  necnon  a  feriis,  vigi- 
liis,  octavisque  privilegiatis.  (Décret,  n.  I.) 

Oq  ne  doit  pas  comprendre  ici  la  chapelle  publique  d'un 
cimetière.  (<2  janv.  <897). 

i.  3  juin  4896.  Si  la  messe  privée  était  dite  pour  les  défunts 
en  général,  on  prendrait  les  oraisons  de  la  messe  quotidienne, 
et  dans  le  même  ordre,  (id.  décret.) 

2.  Jd.  decretum, 

3.  Les  messes  basses  du  2  novembre,  et  celles  célébrées, 
les  jours  non  empêchés,  du  décès  ou  de  la  sépulture ^du  3S  ?• 
et  30®  jours,  de  l'anniversaire  et  de  la  première  nouvelle  du 
décès,  n'ont  qu'une  seule  oraison.  Dans  tous  ces  cas  on  doit 
lire  où  chanter  la  prose,  avec  la  liberté  cependant  d'en  omet- 
tre quelques  strophes,  si  l'on  veut. 
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oraisons  qui  sont  propres  \  Ces  messes  en  effet  ne 
diJ3fèrent  que  par  les  oraisons,  TEpître  et  l'Evangile  ; 
or  la  rubrique  autorise  à  choisir  TEpître  et  l'P^van- 
gile  que  l'on  veut  :  «  Epistolx  et  Evangilia  superius' 
posita  in  una  missapro  defunciis,  dici  possunt  eliamin  alla 
missà  similiter  pro  defunctis.  y>  —  «  Il  est  cependant  con- 
venable, dit  de  Herdt,  de  dire  la  messe  assignée  pour 
la  circonstance,  parce  que  l'Epître  et  l'Evangile  sont 
en  rapport  avec  elle.  » 

Dès  lors,  on  prendra  la  première  messe  :  le  2  no- 
vembre, pour  le  jour  des  morts,  à  moins  qu'on  ne  doive 
dire  une  messe  de  funérailles, \pra?sen/(?  corpore;  pour 
le  jour  du  décès  ou  de  la  sépulture  ;  pour  les  3%  7% 
et  30^  jours,  et  pour  celui  de  l'anniversaire,  quand  il 
s'agit  du  souverain  Pontife,  des  cardinaux  et  des  évê- 
ques  ;  mais  les  oraisons  seront  celles  désignées  pour 
chacun,  parmi  les  oraisons  diverses  insérées  après  la 
raesse  quotidienne.  3°  Cavalieri  assigne  aussi  la  pre- 
mière messe  pour  les  rois,  les  princes,  les  grands  et 
pour  la  commémoraison  générale  dés  défunts  d'un  Or- 
dre entier,  avec  les  oraisons  correspondantes  au  décès, 
aux  3®,  7*  et  30®  jours,  ou  à  l'anniversaire. 

La  deuxième  messe  {in  die  obitûs)  se  dit  le  jour  du 
décès  ou  de  la  sépulture  des  prêtres,  des  clercs  et 
des  laïques,  et  aussi  le  troisième,  septième  et  tren- 
tième jours,  mais  avec  les  oraisons  spéciales  indiquées 
à  la  fin  de  cette  messe. 

On  dit  la  troisième  pour  les  anniversaires  des  dé- 
funts quels  qu'ils  soient. 

La  quatrième  ou  la  messe  quotidienne  se  dit  pour 
tous  les  défunts  (Cardinaux,  évêques,  prêtres  et  laï- 
ques), quand  ce  n'est  pas  le  jour  du  décès  ou  de  la  sé- 
pulture, ni  les  troisième,  septième  et  trentième  jours, 

i.  Dans  l'oraison  :  Deus  quiinter  apostolicos,  la  particule  seu, 
Kelt  appartient  au  texte  et  doit  bq  dire. 

a. 
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ni  l'anniversaire.  On  la  prend  aussi  pour  la  messe 
principale  qui  doit  se  dire  en  certaines  circonstances, 
comme  le  premier  jour  de  chaque  mois,  ou  le  lundi  de 
chaque  semaine,  et  enfin  quand  on  dit  la  messe  pour 
tous  les  défunts  en  général,  en  dehors  du  2  no- 
vembre 1. 


CHAPITRE  II 

LA    GRANd'mESSE    OU    MESSE    PUBLIQUE    ET    LA    MESSE    BASSE 

OU    MESSE    PRIVÉE 

La  solennité  qui,  selon  les  règles  liturgiques,  ac- 
compagne quelquefois  la  célébration  de  la  messe,  a 
fait  encore  diviser  celle-ci  en  grand'messe  ou  messe  pu- 
blique et  en  messe  basse  ou  messe  privée. 

Art.  I^^.  —  La  grand'messe 

La  grand'messe  {missa  major),  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  dure  plus  longtemps  à  cause  des  cérémonies 
plus  étendues  et  plus  nombreuses,  est  celle  qu'on 
chante  avec  ou  sans  diacre  et  sous-diacre.  On  la  nomme 
aussi  messe  publique,  parce  qu'elle  est  célébrée  ordi- 
nairement avec  concours  de  peuple.  S'il  y  a  les  mi- 
nistres sacrés,  diacre  et  sous-diacre,  on  l'appelle  messe 
solennelle,  missa  solemnis^  parce  que  leur  présence  donne 
plus  de  solennité  aux  cérémonies  ;  s'ils  n'y  sont 
pas,  elle  est  appelée  simplement:  messe  chantée,  missa 
cantata,  et  aussi  missa  média,  parce  qu'elle  tient  le 
milieu  entre  la  messe  solennelle  qui  est  chantée  avec 
diacre  et  sous-diacre,  et  la  messe  basse  qui  n'est  pas 
chantée. 

i .  Voir  à  la  fin  du  vol.,  Appendice  I,  le  tableau  G  sur  les  mes- 
ses des  défunts. 


r 
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La  rubrique  du  missel  i  fait  mention  de  la  mes^e 
simplement  chantée,  sans  entrer  dans  le  détail  de  ses 
rites  :  ((  Si  quandoque  celebrans  cantatmissam  sinediacono 
etsubdiacono. .  »  C'est  pour  nous  avertir  seulement  qu'un 
clerc,  en  surplis,  chante  alors  Tépître  au  lieu  accou- 
tumé, sans  baiser  à  la  fin  la  main  du  célébrant,  et  que 
celui-ci  doit  chanter  lui-même  rEvangile,etr/^(?^//s5a 
est  ou  ce  qui  le  remplace.  Beaucoup  de  rubricistes  ont 
expliqué  les  cérémonies  de  cette  messe  :  Gastaldus  ^, 
Bauldry^  Merati^  dr>ns  ses  notes  au  Commentaire  de 
Gavantus  *,  Falise  5,  Le  Vavasseur  S  et  surtout  Be- 
nort  XIII,  dans  un  opuscule  italien  qui  a  pour  titre  : 
Avertenzze  partiche  ceremoniali,G.  IL  Bourbon  a  consacré 
toute  la  seconde  partie  de  son  Cérémonial  paroissial  aux 
cérémonies  de  la  grand'messe  simplement  chantée  7. 
C'est  l'auteur  qu'on  peut  consulter  le  plus  utilement 
sur  cette  question  *. 

Si  la  grand'messe  est  chantée  avec  diacre  et  sous- 
diacre,  on  la  nomme,  avons-nous  dit,  solennelle.  Le 
missel,  dans  la  première  et  seconde  partie  des  rubri- 

«.  2e  part,  tit.  VI,  n»  8. 

2.  Lib.   II,  sect.  ix. 

André  Gastaldus,  des  clercs  réguliers,  écrivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvii®  siècle.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
sur  les  cérémonies  :  le  premier.  Sacrum  cœremoniarium  juxta 
Romanum  rilum  ex  usu  cleincorum  Regularium,  fut  composé 
pour  les  maisons  de  son  ordre.  Le  second,  plus  important 
pour  nous,  a  pour  titre  :  Praxis  cœremoniarum  seu  sacrorum 
Romanœ  Ecclesiœ  rituum  ;  l'auteur,  sans  s'occuper  de  l'histo- 
rique ni  du  symbolisme,  y  donne  une  explication  littérale  et 
complète  des  cérémonies,  qui  peut  servir  utilement  à  contrôler 
les  cérémoniaux  plus  modernes. 

3.  Pars  3,  tit.  13,  cap.  9  et  n.  5. 

4.  Tit.  6,  pars  2,  n°  XLVI  inclus. 

5.  Cérémonial  romain,  l'«  partie,  section  2. 

6.  Cérém.  selon  le  rit  Romain,  6«  partie,  22®  section. 

7.  P.  24-168. 

8.  Voir  à  la  fin  du  vol.,  Appendice  H,  ch.  I.  artic.  II  sur  les 
cérémonies  de  la  messe  simplement  chantée. 
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ques  générales,  en  fait  connaître  succinctement  les 
cérémonies  qu'on  trouve  expliquées  et  développées 
dans  tous  les  cérémoniaux  *.  La  messe  solennelle  est 
papale  ^pontificale  2,  conventuelle^  paroissiale,  ou  simple- 
ment solennelle^  selon  qu'elle  est  célébrée  par  le  sou- 
verain Pontife,  l'évèque,  un<;hapitre  ou  un  ordre  reli- 
gieux; pour  la  paroisse,  les  dimanches  et  fêtes;  ou 
enfin,  sans  aucune  de  ces  circonstances,  comme  par 
exemple,  dans  un  grand  séminaire  ^ 

La  sainte  messe,  dans  les  desseins  de  Dieu  et  les  in- 
tentions de  l'Eglise,  devait  être  surtout  solennelle  et 
publique.  C'est  le  sacrifice,  c'est-à-dire  l'acte  le  plus 
grand  du  culte  extérieur,  offert  à  Dieuau  nom  du 
peuple  chrétien  tout  entier.  Rien  donc  ne  serait  plus 

1.  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  déclaré,  qu*à  toute 
messe  chantée,  pour  les  intonations  du  Gloria,  du  Credo,  pour  le 
chant  des  oraisons,  de  la  Préface,  du  Pater,  le  célébrant  doit 
se  conformer  aux  notes  du  missel.  Ainsi,  on  ne  peut  se  servir, 
pour  entonner  le  Gloria  ou  le  Credo,  du  chant  de  la  messe  de 
Dumont,  par  exemple,  mais  bien  de  celui  indiqué  dans  le 
missel,  selon  la  solennité  de  la  fête. 

((  A  Sacra  Rituum  Gongregatione  postulaverunt  plurimi  :  «  An 
intonationes  Hymni  angelici  ac  Sjmboli,  necnon  singulœ  mo- 
dulationes  a  célébrante  in  Missa  cantata  exequendae,  videlicet 
orationum,  Praefationis,  Orationis  Dominicaî  et  cum  relativis 
responsionibus  ad  cborum  pertinenlibus,  ex  prsecepto  servari 
debeant  prout  jacent  in  Missali,  an  mutari  potius  valeant  juxta 
consuetudinem  quarundam  Ecclesiarum?  » 

((  Et  eadem  Sacra  Rituum  Congregatio,  audito  voto  Gommis- 
sionis  Liturgicse,  reque  mature  perpensa,  censuit  rescribendum  : 
((  Affirmative  ad  primam  partem  :  Négative  ad  secundara,  et 
quamcumque  contrariam  consuetudinem  esse  eliminandam  juxta 
Decretum  21  Aprilis  i873.  »  Atque  ita  rescripsit  ac  servari  man- 
davit.  —  Die  14  Martii  1896. 

»  GAI.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  G.  Prœf. 
»  A.  Tripepi,  Secretarius.  » 

2.  Le  Vavasseur,  de  Gonny,  etMartinucci  ont  parfaitement  dé- 
crit toutes  les  cérémonies  des  messes  pontificales. 

3.  Voir  à  la  fin  du  volume,  Appendice  II,  chap.  1.  art.  1.  et 
''bap.  If,  sur  les  cérémonies  de  la  mossc  solennelle. 
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convenable  qu'il  fût  célébré,  avec  tout  l'éclat  du  chant 
et  des  cérémonies  par  Tévêque  ou  le  prêtre  entouré 
des  ministres  sacrés  et  inférieurs  qui  le  servent,  ot 
des  Mêles  qui,  après  avoir  apporté  la  matière  du  sa- 
crifice, participeraient  ensuite  aux  saints  mystères 
par  la  communion.  C'est  la  remarque  du  card.  Rona^, 
de  Bocquillot  *,  et  de  Mgr  Bouvier  '.  «  Les  rites  ot  les 
formules  de  la  messe,  et  la  pratique  ancienne  le  prou- 
vent assez,  dit  le  premier  de  ces  auteurs.  » 

En  effet,  les  prières  du  canon  de  la  messe  et  des  au- 
tres parties,  ainsi  que  l'histoire,  le  supposent  partout. 
Le  prêtre  parle  à  Dieu  au  nom  des  fidèles  :  Hanc  obla- 
lionem...  cunctœ  familiœ  tuœ  utplacalus  accipias.  —  O/fe- 
rimus  prxclarx  majestati  lux.  —  Supplices  te  rogamus  ac 
petimus.  Il  s'adresse  à  eux  aussi  comme  s'ils  étaient 
toujours  présents  autour  de  l'autel:  Dominus  vobis- 
cum.  —  Oremus,  —  Orate  fratres,  —  Mémento,  Domine... 
et  omnium  circumstantium...  Il  suppose  enfin  qu'ils  vont 
communier  ou  qu'ils  l'ont  fait:  Utquotquot  ex  hac  altaris 
participatione  sacrosanctum  Filii  tui  corpus  et  sanguinem 
s'impserimus.  —  Quod  ore  sumpsimus,  purâ  mente  copia- 
mus,  etc. 

L'histoire  nous  apprend  que,  dans  les  premiers  siè- 
cles, le  saint  Sacrifice  n'était  ordinairement  célébré 
que  par  le  Pontife  ;  il  était  entouré  des  prêtres  qui  con- 
sacraient avec  lui,  des  ministres  sacrés  et  inférieurs 
qui  exerçaient  les  différentes  fonctions,  et  de  tout  le 
peuple  qui  communiait.  Ce  spectacle  imposant  nous  a 
été  souvent  décrit,  dans  la  vie  des  Pères  de  l'Eglise  et 
des  premiers  évêques.  Nous  lisons  dans  les  Constitu- 
tions apostoliques  tous  les  détails  de  la  liturgie  sacrée, 
en  ces  temps  anciens  4.  «  C'est  une  grande  et  nombreuse 

\.  Rer.  Liturg,  c.  xiii,  n.  2. 
H.  Traité  de  la  Liturg,  sacrée^  1.  11,  c.  i. 

3.  De  Euch.  append.  art.  3,  g  2. 

4.  Lib.  II  et  VIII. 
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assemblée,  composée  de  l'évoque,  des  prêtres,  des 
diacres  et  autres  clercs,  de  tous  les  fidèles  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  et  même  des  enfants.  Un  ordre  parfait 
y  règne.  L'évoque  et  les  prêtres,  les  ministres  sacrés 
et  ceux  des  ordres  inférieurs,  les  moines,  les  vierges, 
et  les  veuves,  les  laïcs,  hommes,  femmes  et  enfants, 
tous  ont  leur  place  marquée.  Depuis  l'évêque  jusqu'au 
dernier  de  ses  clercs,  chacun  y  remplit  avec  soin  les 
fonctions  de  son  ministère.  On  voit  les  prêtres  offrir 
le  sacrifice  avec  l'évêque,  principal  célébrant  et  pré- 
sident de  l'assemblée;  les  diacres  les  servir  à  l'autel; 
les  clercs  placés  aux  portes  de  l'église  pour  y  main- 
tenir l'ordre;  d'autres  qui  vont  et  viennent  pour  sur- 
veiller ce  qui  se  passe  à  l'intérieur.  Lorsque  l'évêque 
prie  à  voix  basse,  les  prêtres  qui  l'entourent  doivent 
faire  de  même.  Tous  enfin  communient,  et  chacun  à 
son  rang:  Tévêque,  les  prêtres,  les  diacres,  les  sous- 
diacres,  les  lecteurs,  les  chantres,  les  moines,  les  vier- 
ges et  les  diaconesses,  etc.  » 

La  célébration  des  saints  mystères  pouvait-elle  être 
plus  publique  et  plus  solennelle?  Il  nous  reste  quel- 
ques vestiges  de  cet  usage  dans  la  messe  chantée  so- 
lennellement, et  surtout  dans  la  liturgie  romano-lyon- 
naise,  dans  la  messe  d'ordination  et  celle  chantée  par 
le  souverain  Pontife. 

La  messe,  toujours  entourée  de  cette  pompe  exté- 
rieure, sauf  les  cas  de  nécessité,  n'était  pas  célébrée 
tous  les  jours  ;  jusqu'au  temps  de  saint  Justin  *  on  ne 
la  chantait  que  les  dimanches  seulement;  puis,  à  cer- 
tains jours  de  la  semaine  qui  variaient  suivant  les 
pays;  en  Afrique,  selon  TertuUien  2,  c'était  les  di- 
manche, mercredi  et  vendredi  et  aussi,  d'après  saint 
Cyprien  ^  aux  anniversaires  de  la  mort  des  martyrs; 

\.  Apologie  II. 
2.  De  orat.  cap.  xiii. 
Ep.  i2  et  39. 
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cet  usage  s'étendit  aux  autres  pays.  On  y  ajouta  le  sa- 
medi, au  V®  siècle,  dans  l'Orient  tout  entier,  dit  This- 
torien  Socrate  *.  L'Eglise  de  Kome  ne  célébrait  aussi 
la  messe  que  les  dimanche,  mercredi,  vendredi  et  sa- 
medi de  chaque  semaine  et  jamais  les  autres  jours,  à 
moins  qu'on  n'eût  à  célébrer  la  fête  d'un  martyr  ou 
d'un  saint;  nmais  en  carême,  on  le  faisait  tous  les 
jours.  L'Eglise  d'Espagne,  comme  nous  l'apprend  le 
premier  concile  de  Tolède,  offrait  solennellement  le 
saint  Sacrifice  tous  les  jours,  dès  le  v*  siècle. 

Il  parait,  d'après  un  texte  de  saint  Césaire  et  les 
actes  des  conciles  de  Narbonne  et  de  Yaison,  que  dans 
les  Gaules,  avant  Charlemagne,  on  célébrait  la  messe 
le  dimanche,  les  jours  de  fête  etde  jeûne,  mais  jamais 
le  jeudi,  à  moins  qu'il  n'y  eût  une  fête  ce  jour-là.  De- 
puis Charlemagne  on  y  chanta  la  messe  tous  les  jours, 
comme  en  Espagne  2. 

La  messe  fut  donc  principalement  instituée  pour  être 
célébrée  publiquement  et  solennellement  dans  l'as- 
semblée des  fidèles.  «  Mais,  dit  avec  raison  Bocquillot, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  puisse  l'être  en  particu- 
lier par  un  prêtre  accompagné  seulement  d'un  clerc, 
et  sans  solennité;  la  messe  basse  ou  privée  n'est  pas 
moins  légitime  que  la  grand'messe,  solennelle  ou 
simplement  chantée.  »  C'est  ce  que  nous  allons  prou- 
ver maintenant. 

Art.  IL  —  La  messe  basse  ou  privée 

On  appelle  ainsi  la  messe  qui  n'est  pas  chantée, 
mais  simplement  dite  à  voix  basse.  Le  prêtre  la  célè- 
bre seul  avec  un  servant,  soit  en  présence  des  fidèles 
et  dans  une  église  publique,  soit  dans  un  oratoire 
privé;  de  là  son  nom  liturgique  de  messe  privée, 
missa  privata,  opposé  à  celui  de  messe  chantée,  messe 

L  Lib.  IX. 

2.  Voir  Bocquillot,  liv.  IL 
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s^olennelle  et  publique,  La  rubrique  du  missel  s'occupe 
surtout  de  la  messe  privée,  dans  sa  première  et  se- 
conde partie  *. 

Les  protestants,  avec  Luther  et  Calvin,  ont  vive- 
ment attaqué  la  messe  basse  ou  privée,  surtout  parce 
que  le  prêtre  quelquefois  y  communie  seul.  Luther, 
dans  son  traité  de  abrogandâ  missâ  privatâ,  dit  avoir  ap- 
pris du  diable  que  cette  messe  était  une  véritable  ido- 
lâtrie :  autorité  respectable  pour  un  homme  qui  n'en 
voulait  pas. 

Mais,  observe  le  cardinal  Bona,  l'Eglise  a  toujours 
dit  des  messes  basses  et  privées,  «  Semper  viguit  in  Ec- 
clesiâ  usus  missœ  privatœ,  uno  saltem  présente  et  minis- 
tirante,  »  —  «  Nous  ne  voyons,  dit  Bocquillot,  aucune 
défense  de  le  faire,  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  la  tra- 
dition, ni   dans  les  conciles;  au  contraire,  nous    y 
voyons  de  quoi  appuyer  cette  pratique.  »  Ces  deux 
graves  auteurs  prouvent  ensuite   leur  assertion  par 
des  témoignages  et  des  faits  irrécusables  et  nombreux; 
il  en  ressort  que  les  apôtres  et  leurs  successeurs, 
évoques  ou  prêtres,  célébraient  quelquefois  sans  so- 
lennité et  en  présence  de  quelques  fidèles  seulement, 
dans  les  maisons  particulières,  les  prisons,  les  cime- 
tières, les   oratoires  privés;  et  cela  non   seulement 
dans  les  cas  de  nécessité,  mais  encore  pour  satisfaire 
la  dévotion;  ainsi   saint  Ambroise  offrit  le  sacrifice 
dans  la  chapelle  privée  d'une  dame,  et  y  guérit  un  pa- 
ralytique ^.  Saint  Augustin  fit  dire  la  messe  dans  la 
maison  d'un  tribun  pour  en  chasser  les  mauvais  es- 
prits ^ 

i .  Voir  à  la  fin,  Appendice  lïl,  chap.  I,  art.  I,  sur  les  cérémo- 
nies de  la  messe  basse,  exposées  dans  une  vue  d'ensemble,  et 
art.  II,  sur  les  particularités  à  certaines  de  ces  messes. 

2.  Paulirius,  in  vitâ  Amb, 

3.  De  civil.  De^  Hv.  XXH,  c.  vcii,  n,  6.  Voir  le  cardinal  Bonai 
Rer,  litur,  lib.  I,  c.  xiv  et  Bocquillot  liv.  II,  ch.  vu. 
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L'usage  des  messes  privées  ne  se  généralisa  cepen- 
dant qu'au  viii"  siècle.  La  dévotion  des  prêtres  ou  les 
désirs  des  fidèles  en  furent  surtout  Toccasion. 

Les  prières  dites  à  Dieu  au  nom  des  fidèles  et  les 
formules  qui  s'adressent  à  eux  n'ont  pas  moins  leur 
application  dans  la  messe  privée  où  il  n'y  aurait  que 
le  prêtre  et  un  servant  ^ 

L'Eglise  ne  défend  que  les  messes  solitaires,  c'est-à- 
dire,  sans  servant.  Des  moines  et  des  prêtres,  en  effet, 
célébraient  ainsi;  mais  les  conciles  et  les  abbés  s'é- 
levèrent contre  cet  abus,  qui  enlevait  aux  paroles  du 
missel  une  partie  notable  de  leur  sens.  Aussi  les  au- 
teurs disent-ils  qu'il  y  aurait  faute  grave  à  célébrer 
seul  sans  une  dispense  de  Rome  ou  une  raison  suffi- 
sante; la  raison  serait  suffisante,  d'après  Gavantus  et 
Merati,  si  un  mourant  ne  pouvait  sans  cela  recevoir 
le  saint  viatique;  si  le  peuple  devait  être  privé  de  la 
messe  un  jour  de  précepte;  s'il  y  avait  danger  en 
temps  d'épidémie  pour  le  prêtre  et  le  servant  de  se 
communiquer  le  mal;  si  encore  on  ne  pouvait  avoir 
qu'un  servant  ne  sachant  pas  répondre,  ou  si  la  messe ^ 
commencée,  le  servant  s'en  allait. 

Une  femme  ne  peut  jamais  servir  à  l'autel  ;  mais  à 
défaut  réel  de  servant,  et  dans  l'impossibilité  vraie  d'en 
avoir  un,  elle  pourrait  répondre  en  dehors  du  sanc- 
tuaire; le  prêtre  alors  se  servirait  lui-même  2. 

CHAPITRE  III 


DE    LÀ    MESSE    APPELEE    «   SICCA    »    ET    DE    CELLE    DES 

PRÉSANCTIFIÉS 

Ce  ne  sont  pas  là  de  véritables  messes,  puisqu'on 

1.  Gard.  Bona,  lib.  ï,  c.  xiii. 

2.  S.  Lig,  lib.  Vr,  tract,  m,  n.  392. 
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n'j-  consiicre  pas  le  corps  et  le  sang  tle  Jésus-Christ  ; 
nous  devons  en  dire  ici  quelques  mots  cependant, 

Art.  I*'.  —  De  la  messe  appelée  u  sicca  ». 

On  la  nomme  ainsi  parce  qu'il  n'y  a  ni  consécration 
ilu  corps  et  du  sans  de  Jésus-Ciirist  ni  communion  ; 
cette  messe  n'offre  donc  pas  la  nourriture  ni  le  breu- 
vage  sacrés.  Elle  est  encore  appelée  naatica^  parce 
qu'on  la  célébrait  assez  souvent  sur  les  vaisseaux  en 
pleine  mer,  où  le  mouvement  des  vagues  faisait  crain- 
dre l'efrusion  du  précieux  sang.  Durand,  dans  son 
Raiional  ',  ladJcrit  ainsi  :  «  Le  prêtre,  revêtu  des  orne- 
ments sacerdotaux,  vient  à  l'autel,  et  y  récite  les  priè- 
res de  la  messe  jusqu'à  l'offertoire.  Il  n'a  ni  calice  ni 
hostie,  et  omet  les  secrètes,  le  canon    et  toutes   les 
formules  ou  rits  qui  supposent  la  présence  du  calice 
stie.  La  préface  et  le  Paler  n'y  sont  pas  omis, 
peut  réciter  les  prières  qui  suivent  la  com- 
uoiqu'il  fit  mieux delesomettre.  «Prudence, 
î  Troyes,  parle  de  cette  messe  dans  un  pon- 
it  de  sa  main  :  «  Si  le  malade  ne  peut  venir 
pour  entendre   la  messe,   le  prêtre   viendra 
revêtu  d'une  étole,  et  avec  l'hostie  déjâcon- 
rendra  le  missel,  dira   la  collecte,  l'épître  et 
!  du  jour,  la  préface,  le  Sanctus  et  l'Oraison 
le,  puis  il  communiera  le  malade  et  dira  la 
«union.  » 

icitait  pour  ceux  qui  n'avaient  pu  assister  à 
;  jiour  les  malades  qui  ne  pouvaient  venir  à 
50ur  les  morts  qu'on  enterrait  le  soir,  et  qui 
eut  pas  avoir  de  messe  le  même  jour  ;  pour 
eura  sur  les  vaisseaux  où  l'on  n'osait  pas  con- 
pi'écieux  sang;  et  enfm  pour  satisfaire  sim- 
,  la  dévotion  des  Mêles.  Le  moine  Guillaume 
*  (m.  en  t302)  rapporte  que  saint  Louis,  au 
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retour  de  Terre  Sainte,'la  faisait  célébrer  tous  les  jours 
sur  son  vaisseau  *.  Un  excès  de  dévotion  mal  entendue 
de  la  part  des  fidèles  et  trop  d'indulgence  de  la  part 
du  clergé,  avaient  introduit  cette  messe,  dit  le  cardi- 
nal Bona  :  «  Missa  sicca  ab  indiscret  a  et  privnta  quorum- 
dam  devotione  duxit  origine  m,  cui  nimiumindulgentes  fue- 
runt  sacerdotes  »  :  et  il  ajoute  :  a  larva  est  et  simula lio 
qimdam  verœ  mi'ssse,  »  On  la  disait  encore  au  xviii"  siè- 
cle. Regardée  pendant  longtemps  comme  licite,  elle 
fut  ensuite  prohibée,  avec  raison,  comme  un  véritable 
abus;  «  et  la  vigilance  des  évêques,  dit  Mgr  Bouvier, 
Ta  partout  abrogée  depuis  plusd*un  siècle.  »  Bien  au- 
trement légitime  et  sainte  est  la  messe  des  Présanc- 
tifiés. 

Art.  II.  —  La  messe  des  présanctifiés 

On  appelle  ainsi  la  messe  improprement  dite,  célé- 
brée seulement  le  vendredi-saint  dans  l'Eglise  latine. 
Il  n'y  a  pas  de  consécration  ;  mais  le  prêtre,  au  mi- 
lieu de  prières  et  de  cérémonies  qui  rappellent  assez 
la  messe  véritable,  y  communie  avec  la  grande  hostie 
consacrée  la  veille  et  réservée  dans  la  chapelle  de  Tado- 
ration  :  de  là  le  nom  de  messe  des  présanctifiés,  missa 
Prœsanctificatorum  :  messe  des  choses  (de  l'Hostie)  sancti- 
fiées, consacrées  d'avance. 

Dès  le  IV*  siècle  au  moins,  l'Eglise  latine  avait  sup- 
primé la  messe  le  vendredi  et  le  samedi-saint:  et  cela, 
dit  le  pape  Innocent  P^  dans  sa  lettre  à  Decentius 
(416)  pour  honorer  la  tristesse  des  apôtres  pendant  ces 
deux  jours,  et  en  signe  de  deuil.  On  n'y  substitua  pas 
tout  d'abord  la  messe  des  Présanctifiés;  ce  ne  fut  que 
vers  le  v®  ou  \i^  siècle,  d'après  les  sacramentaires  de 
saint  Gélase  et  de  saint  Grégoire  où  on  la  trouve  déjà. 
Il  est  certain  toutefois  que  l'usage  en  était  général  à 
Rome  et  en  France,  au  \m*  siècle,  puisque  tous  les 

i.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  317. 
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ordo  romains  rédigés  depuis,  en  font  mention.  L'Eglise 
latine  l'avait  emprunté  à  l'Eglise  grecque,  où  de  tout 
temps  et  même  encore  aujourd'hui,  on  ne  célèbre  pas 
la  messe  durant  le  carême,  excepté  le  dimanche  et  le 
s.imedi.  Le  véritable  sacrifice  y  est  alors  remplacé 
par  la  messe  des  Présanctiflés.  Il  n'y  a  pas  de  consé- 
cration ;  le  prêtre  et  les  assistants  communient  sous 
la  seule  espèce  du  pain  consacré  le  dimanche  précé- 
dent pour  les  cinq  autres  jours  de  la  semaine.  Cet 
usage  de  l'P^glise  grecque  fut  sanctionné  par  le  concile 
de  Laodlcée,  en  314  et  plus  tard  par  celui  In  Trullo, 

Le  missel  et  les  cérémoniaux  nous  apprennent  com- 
ment se  dit  la  messe  des  Présanctifiés.  Après  l'adora- 
tion de  la  croix,  le  célébrant,  précédé  de  ses  officiers 
et  de  tout  le  clergé,  se  rend  processionnellement  au 
lieu  de  la  réserve  et  la  porte  au  maître-autel.  Arrivé 
là,  après  avoir  encensé  le  saint  Sacrement,  il  le  dé- 
pose sur  le  corporal,  met  du  vin  dans  le  calice,  en- 
cense les  oblata  et  l'autel  comme  à  l'ordinaire,  et  se 
lave  les  doigts;  puis  il  chante  le  Pater  et  le  Libéra  nos, 
après  lesquels  a  lieu  l'élévation  de  la  sainte  hostie;  le 
célébrant  la  divise  ensuite  en  trois  parties,  dont  la 
plus  petite  est  mise  dans  le  vin  non  consacré,  récite 
l'oraison  ordinaire  Perceptio  corporis^  et  communie 
sous  la  seule  espèce  du  pain;  il  prend  ensuite  la  sainte 
parcelle  avec  le  vin  non  consacré.  La  cérémonie  se  ter- 
mine par  l'ablution  des  doigts  dans  le  calice  et  la  prière 
d'action  de  grâces  au  milieu  de  l'autel,  Quod  ore  sump- 
simus, 

SECTION  II 

DES  CÉRÉMONIES   PROPREMENT  DITES  DE  LA   MESSE 

La  messe,  dans  les  temps  anciens,  se  divisait  en 
deux  parties  principales,  dont  la  première  s'appelait 
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la  messe  des  catéchumènes,  et  la  seconde  la  messe  des 
fidèles.  Les  catéchumènes  pouvaient  assister  à  la  pre- 
mière ;  de  là  son  nom.  Elle  se  terminait  à  l'offertoire 
exclusivement.  On  y  admettait  aussi  les  juifs,  les 
païens,  les  énergumènes,  ainsi  que  la  deuxième  et  la 
troisième  classe  depènitents,  c'est-à-dire  les  auditeurs, 
audientes,  et  les  prosternés,  prostraii.  Après  Tinstruc- 
tion,  et  avant  Toffertoire,  ils  se  retiraient  tous,  avertis 
par  le  diacre.  Les  fidèles  et  la  quatrième  classe  de 
pénitents  aj)pelés  consistenles,  restaient  seuls  jusqu'à 
la  fin  ;  c'est  pourquoi  cette  seconde  partie  du  sacrifice 
était  appelée  la  messe  des  fidèles. 

Cet  usage  des  temps  anciens  ayant  disparu,  nous 
diviserons  la  messe  en  six  parties  distinctes;  elles  nous 
semblent  correspondre  aux  différentes  parties  des  sa- 
crifices anciens,  figures  du  sacrifice  nouveau,  et  à  cel- 
les dont  se  composait  dans  les  premiers  siècles  la  li- 
turgie sacrée. 

Dans  la  loi  judaïque,  la  victime  et  le  prêtre,  en 
elFet,  devaient  avoir  certaines  qualités  et  être  conve- 
nablement pre/^arés;  puis  on  offrait  à  Dieu  la  victime, 
qui  ensuite  était  immolée,  et  enfin  détruite  et  consumée 
ou  distribuée  au  peuple.  De  là  comme  quatre  parties  : 
la  'préparation  du  prêtre  et  de  la  victime,  Voblation, 
l'immolation,  et  enfin  la  destruction  complète  ou  commu- 
nion. La  loi  nouvelle  a  reproduit  dans  son  sacrifice 
les  quatre  parties  du  sacrifice  ancien,  en  tout  figure 
du  nouveau  ;  mais  de  plus,  anciennement,  on  instrui- 
sait les  fidèles  avant  la  messe  proprement  dite  ou  l'of- 
fertoire, afin  de  les  mieux  préparer  à  la  communion; 
•et  le  saint  Sacrifice,  où  tous  avaientcommunié,  se  ter- 
minait par  Vaction  de  grâces  :  deux  autres  parties  dont 
la  messe  actuelle  a  conservé  des  vestiges. 

Ainsi  nous  retrouvons  les  six  parties  annoncées  de 
la  messe,  qui  sont  :  Idi  Préparation,  V Instruction,  YObla- 
iion,  le  Canon  ou  les  règles  de  la  Consécration,  la  Commu- 
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nion  et  V Action  de  grâces,  h^  Préparation  s'étend  depuis 
l'arrivée  du  prêtre  à  l'autel,  et  par  extension,  depuis 
son  entrée  à  la  sacristie,  jusqu'à  la  Collecte  ou  Oraison; 
r/n^/mca'o/î,  depuis  l'Oraison  jusqu*au  Credo;  l'Ob/a- 
tlon,  depuis  le  Ci^edo  jusqu'à  la  Préface;  le  Canon  ou 
les  règles  de  ta  Consécration,  depuis  la  Préface  jus- 
qu'au Pater  exclusivement;  V  action  de  grâces,  enfin  ^  àe- 
puis  la /îosfcomwMwiow,  jusqu'à  la  fin.  Ces  différentes 
parties  avec  les  divers  éléments  qui  les  composent, 
n'ont  pas  la  môme  antiquité  dans  l'Eglise,  comme  nous 
le  verrons. 

CHAPITRE  PREMIER 

PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  MESSE  OU  LA  PRÉPARATION 

Cette  partie  comprend  les  rubriques  et  les  prières 
de  la  messe,  depuis  l'arrivée  du  prêtre  au  pied  de 
l'autel,  et,  par  extension,  depuis  son  entrée  à  la  sa- 
cristie jusqu'à  la  Collecte  ou  Oraison.  Nous  aurons 
donc  à  parler  de  la  préparation  du  prêtre,  éloignée  et 
prochaine,  de  son  arrivée  au  pied-  de  l'autel,  des 
prières  au  bas  de  l'autel,  de  V Introït,  du  Kyrie,  du  Glona 
in  excelsis,  et  des  Oraisons. 

Art.  I^^  —  Préparation  du  prêtre,  éloignée  et  prochaine 

Rub.  Miss.  Pars  II,  lit.  I. 
§  I.  —  Préparation  éloignée 

Elle  consiste  dans  Vétat  de  grâce,  l'esprit  de  recueil- 
lement et  de  pnère,  et  la  récitation  de  matines  et  laudes. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  premières  dans  les 
dispositions  du  ministre.  La  rubrique  indique  ainsi  la 
troisième  condition:  Sacerdos  celehraturus  missam..  et 
sallem  matulino  cum  laudibus  recitatis... 

Elle  est  préceptive,  d'après  tous  les  auteurs,  quel- 
ques-uns à  peine  exceptés.  Innocent  IV  écrivait  à  l'é- 
vêque  de  Tusculum  :  «  Sacerdotes  missam  celebrare^  pri- 
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usquam  officium  matui'inale  compleverintnon pœsumant  »  i. 
L'infraction  à  cette  règle  est  placée  parmi  les  défauts 
de  conditions  requises  dans  le  célébrant:  Possunletiam 
defectus  occurrere  ex  ministerio  ipso,  si  aliquid  ex  ref/uisi- 
lis  ad  Uluddesit.,,  Si  celebrans  saltem  Matutinum  cuinLau- 
dibus  non  dixeril  -. 

On  peut  se  demander  ici  quelle  est  la  raison  et  la 
gravité  de  ce  précepte. 

Les  matines  et  les  laudes  sont,  à  proprement  par- 
ler, l'office  de  la  nuit  et  de  l'aurore.  Elles  étaient  au- 
trefois, quand  on  les  chantait  aux  heures  liturgiques, 
une  préparation  à  la  messe  et  à  la  sainte  Eucharistie. 
L'historien  Socrate  nous  apprend  en  effet  que  saint 
Athanase  fut  obligé  de  fuir  pendant  la  nuit  lorsqu'on 
célébrait  les  Veilles  dans  l'Eglise  pour  se  préparer  à 
la  Synaxe  du  lendemain,  c'est-à-dire  àTassemblée  du 
Sacrifice  ^  Il  ne  parut  pas  convenable,  dans  les  temps 
postérieurs,  de  célébrer  la  messe  qui  est  la  grande 
prière  et  le  grand  sacrifice  du  jour,  avant  l'ofUce  de 
l'aurore  et  de  la  nuit;  et  on  ne  voulut  pas  aussi  lais- 
ser complètement  cette  belle  et  touchante  règle  des 
temps  anciens  sur  la  préparation  à  la  messe  ;  de  là,  le 
précepte  actuel  de  la  rubrique. 

Oblige-t-il  sub  gravi  ou  sub  /eui seulement?  P)arbusa'* 
cite  vingt  auteurs  pour  la  non  gravité  du  précepte  et 
vingt  autres  pour  la  gravité,  parmi  lesquels  saint  An- 
toninde  Florence  et  saint  Raymond  de  Pennafort.  Ga- 
vantus  est  de  ce  dernier  sentiment.   Nous  croyons, 

4.  Ep.  5. 

2.  Rub.  de  defect.  tit.  x. 

3    Rist.  Eccl.  c.  c.  Yiii. 

4.  C'est  le  célèbre  canoniste  portugais,  mort  en  1640.  Son 
frère,  Simon  Barbosa  a  composé,  en  1635,  un  livre  liturgique 
intitulé  :  Tractatus  de  dignitatey  origine  et  significatis  mysteriosis 
ecclesiasticorum  gradaum^  officii  divini,  vestium  sacerdotalium  et 
Vontificalium,  aique  verborum^  cœremoniarum  et  aliarurn  rerum 
perlinentlum  ad  S, S.  missx  Sacrificium. 
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avec  Benoît  XIV  et  saint  Liguori  *,  que  le  précepte 
n'est  que  sub  levi,  et  que  par  conséquent  une  cause 
légère  mais  raisonnable  en  dispenserait;  tels  seraient 
par  exemple,  le  désir  de  celui  qui  donne  l'honoraire 
et  indique  une  heure  imprévue,  l'ennui  du  peuple  ou 
d'un  grand  personnage  qui  devrait  attendre;  une  rai- 
son de  voyage,  de  fatigue  et  d'étude,  etc.  C'est  aussi 
l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable.  Mais 
celui-là  pécherait  grièvement,  d'après  Benoit  XIV, 
qui  sans  raison  suffisante,  ne  réciterait  jamais  mati- 
nes et  laudes  avant  la  messe  ;  il  y  aurait  là  comme 
un  mépris  formel  de  la  loi. 

Nous  ne  saurions  trop  ici  recommander  aux  prêtres 
l'heureuse  habitude  de  réciter  matines  et  laudes  la 
veille  ;  l'observation  de  la  rubrique,  et  la  pratique  aussi 
de  l'oraison  mentale  seraient  par  là  mieux  assurées 
pour  le  lendemain. 

Il  y  a  dans  la  rubrique  le  mot  saltem;  (cela  veut 
dire  l**  que  la  récitation  des  petites  heures,  avant  la 
messe)  n'est  pas  toujours  obligatoire;  2^  qu'il  peut  être 
mieux  quelquefois  de  les  avoir  récitées  quand  on  doit 
dire  la  messe  plus  tard;  et  3**  qu'à  certains  jours,  il  y 

\ .  Saint  Liguori  a  composé  un  Traité  des  cérémonies  de  la  messe. 
Falise  en  faisait  ainsi  l'éloge  dans  \siNouvelle  Reoue  théologique: 
Gomme  toutes  les  œuvres  théologiques,  sorties  de  la  plume  de 
saint  Alphonse  de  Liguori,  son  traité  des  cérémonies  de  la  messe 
est  très  remarquable;  il  peut  être  placé  au  premier  rang  parmi 
tous  les  ouvrages  publiés  sur  cette  matière.  Suivant  la  méthode 
qui  brille  d'un  si  vii'  éclat  dans  sa  théologie  morale,  le  saint 
auteur  avait  étudié  les  liturgislcs  les  plus  exacts,  les  cérémo- 
niaux  les  plus  détaillés,  annoté  les  endroits  dont  il  devait  tirer 
parti,  et  exposé  le  tout  avec  brièveté,  clarté  et  méthode.  Les 
lecteurs  trouveront  dans  ces  opuscules,  non  seulement  des  dé- 
tails qu'ils  n*ont  pas  trouvés  ailleurs,  mais  encore  une  exposi- 
tion si  nette,  si  lucide  des  cérémonies,  qu'ils  ne  manqueront 
pas  d'y  retourner:  (voir  l'édition,  enrichie  de  notes,  de  décrets 
et  d'appendices  importants,  qu'en  a  donnée  le  P.  Schober,  Ré- 
deraptoriste.) 
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a  obligation,  pour  ceux  qui  sont  tenus  au  chœur,  de 
les  réciter  avant  la  messe  capitulaire  ou  conventuelle. 

§  II.  —  Préparation    prochaine 

Elle  consiste  à  se  laver  les  mains,  à  préparer  le  ca- 
lice et  le  missel,  à  prendre  les  ornements  sacrés. 

1**  Le  prêtre  doit  se  laver  les  mains  dans  le  lieu  où 
il  revêt  les  ornements  sacerdotaux  : 

a  Acceiit  ad  locum  in  sacrislia,  dit  la  rubrique,  re/  alibi 
prxparalum,  ubi  paramenta..,  poslea  lavât  manus.  » 

Il  récite  en  même  temps  la  prière  indiquée  :  diceiis 
oralionem  inferius  positam. 

La  rubrique  ici,  d'après  quelques  auteurs,  ne  serait 
que  directive;  mais  le  plus  grand  nombre  (saint  Li- 
guori,  Tournely,  Bouvier,  Gavantus,  de  Herdt)  disent 
avec  raison  qu'elle  oblige  sous  peine  de  péché  véniel. 
«Si  les  mains  étaient  trop  sales,  dit  saint  Liguori,  il 
y  aurait  péché  mortel,  à  cause  de  l'inconvenance 
grave.  » 

La  raison  matérielle  et  mystique  de  cette  cérémo- 
nie nous  est  indiquée  dans  la  prière  :  Ba,  Domine,  vir- 
tutem  manibus  meis,  ad  abslergendam  omnem  inaculam^  ut 
une pollutione  mentis  et  corporis  valeam  tibi  servire, 

La  rubrique  ne  prescrit  pas  au  diacre  et  sous-diacro 
de  la  grand' messe  de  se  laver  les  mains,  mais  rien  n'est 
plus  convenable. 

t  «  Le  célébrant,  dit  la  rubrique,  prépare  le  calice 
et  le  missel.»  Observons  toutefois,  avec  Merati,  qu'elle 
indique  la  préparation  du  missel  avant  le  lavement 
des  mains;  celles-ci  en  effet  ne  doivent  en  rien  être 
souillées,  avant  de  toucher  l'hostie,  le  calice,  et  les 
autres  objets  sacrés. 

Il  est  défendu  sub  gravi  de  célébrer  sans  missel, 
quand  même  le  prêtre  saurait  toute  la  messe  par  cœur. 
Mais  est-il  tenu  de  le  préparer  ainsi  àTavance?  «  Nous 
ne  pouvons  regarder  cette  rubrique  comme  préceptive, 

La  Meise.  —  Tome  II.  4      . 
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dit  Le  Vavasseur,  surtout  quand  la  messe  est  déjà 
marquée  par  le  prêtre  qui  vient  de  célébrer  ou  par 
le  sacristain  ;  mais  cette  précaution  est  très  bonne  et 
prévient  plusieurs  inconvénients  :  1**  E]lle  peut  empê- 
cher rembarras  dans  lequel  le  prêtre  pourrait  se  trou- 
ver pendant  le  saint  Sacrifice,  ou  même  avant  de 
commencer  la  messe,  ce  qui  de  plus,  le  rendrait  à 
charge  aux  assistants;  2®  il  évite  aussi  par  là  des 
erreurs  et  des  distractions  *.  » 

Le  prêtre,  après  s'être  lavé  les  mains,  prépare  aussi 
le  calice;  la  rubrique  le  veut,  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Il  faudrait  une  raison  suffisante  pour  s'en  dis- 
penser, comme  celle  par  exemple,  de  ne  pas  faire  at- 
tendre une  communauté.  Le  privilège  de  faire  prépa- 
rer son  calice  par  un  autre  est  en  soi  une  marque  d^ 
distinction  réservée  au  célébrant  de  la  messe  solennelle 
et  aux  prélats.  La  rubrique  dit  ensuite  comment  on  doit 
préparer  le  calice,  et  tout  le  monde  le  sait. 

L'hostie,  dont  il  est  parlé  dans  la  préparation  du  ca- 
lice, et  super  illud patenam  cum  kostia  intégrât  doit  être  de 
froment,  blanche,  ronde,  peu  épaisse,  sans  fracture,  marquée 
du  crucifix,  et  plus  grande  que  celles  destinées  aux  fidè- 
les ^.  Le  froment  est  la  matière  eucharistique,  et  les 
théologiens  en  donnent  les  raisons.  L'hostie  doit  être 
hlanchcy  mundissima,  d'après  une  loi  du  pape  Anicet,  au 
ri"  siècle,  parce  qu'elle  deviendra  bientôt  l'Agneau  sans 
tache;  de  forme  orbiculaire,  parce  que  le  Sauveur,  dit 
Amalaire,  fut  vendu^  lors  de  sa  Passion,  pour  trente 
deniers  :  peu  épaisse,  selon  le  décret  d'Alexandre  T*" 
qui  disait  :  «  Quanta  paucior,  tante  potier,  »  et  cela 
pour  mieux  faciliter  la  communion  ;  sans  fracture,  à 
cause  de  l'intégrité  du  Christ,  dit  saint  Epiphane^; 

\ .  Cérémonial  Romain,  part.  IV.  De  la  messe  basse. 

2.  L'hostie  est  aiasi  appelée  du  mot  hostis,  eonemi,  parce 
qu'on  offrait  anciennement  des  sacrifices  avant  le  combat,  pour 
mieux  vaincre  les  ennemis. 

3.  In  anckora. 
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marquée  du  crucifix,  parce  que  laconsécration  est  comme 
un  crucifiement  mystique.  La  sacrée  Congrég.  inter- 
rogée sur  ce  dernier  point,  répondit  au  clergé  dlmola, 
le  26 avril  1834:  asermtur  consuetudo  ));or,  dit  Bouvry, 
Tusage  universel  est  d'imprimer  sur  la  grande  hostie 
rimage  de  Jésus  crucifié;  Martinucci,  suivant  en  cela 
Benoît  XIY,  le  veut  expressément  :  Jn  hostiâ  conse- 
crandâ  oporlet  ut  imago  Crucis  cum  crucifixo  impressn  si  t. 

Il  y  aurait  faute  grave  à  consacrer  sans  raison  une 
hostie  notablement  brisée  ou  maculée:  enormiter,  disent 
les  théologiens;  si  elle  ne  Tétait  que  légèrement,  le 
péché  ne  serait  que  véniel;  il  n'y  aurait  pas  de  péché 
si  l'on  ne  s'apercevait  de  la  fracture  ou  de  la  macule 
qu'après  l'offertoire;  ainsi  l'enseigne  saint  Liguori. 
On  ne  pourrait  célébrer  avec  une  petite  hostie  que  s'il 
n'y  en  avait  pas  de  grande,  et  encore  le  cas  de  scan- 
dale excepté. 

La  rubrique  avertit  de  passer  légèrement  les  doigts 
autour  de  l'hostie  en  préparant  le  calice:  les  petites 
parcelles  qui  ne  seraient  pas  assez  adhérentes  pour- 
raient en  effet  se  détacher  et  se  perdre,  une  fois  l'hos- 
tie consacrée.  Rappelons  encore  que  rien  ne  doit  être 
placé  sur  la  bourse  :  ni  lunette,  ni  mouchoir,  ni  manu- 
terge,  ni  quelque  objet  que  ce  soit. 

S**  Après  avoir  ainsi  préparé  son  calice,  le  prêtre  se 
revêt  des  ornements  sacrés.  Voici  comment  la  rubri- 
que dit  de  le  faire  ;  elle  est  préceptive  au  moins  dans 
les  çoints  principaux,  mais  sub  veniali  seulement  *. 
((  Le  prêtre  prend  l'amict  par  les  extrémités  et  les  cor- 
dons, le  baise  au  milieu  où  se  trouve  la  croix  2,  et  le 
place  d'abord  sur  sa  tête  pour  l'abaisser  aussitôt  sur 
le  cou;  il  en  recouvre  le  collet  de  la  soutane,  passe  les 
cordons  sous  ses  bras  et  derrière  le  dos,  et  les  ramène 

2.  Le  prôtrc  baise  encore  les  ornements,  pour  les  messes  des 
morts. 


6i  SECONDE  PARTIE.  —  LES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE 

au-devant  de  la  poitrine  pour  les  y  lier.  Il  prend  en- 
suite l'aube,  y  passe  la  tête,  puis  le  bras  droit  et  le  bras 
gauche,  la  relève  un  peu  sur  le  devant  et  les  côtés  pour 
qu'elle  ne  traîne  pas,  et  reçoit  du  servant  le  cordon 
dont  il  s'entoure  les  reins.  Le  servant  a  soin  que  l'aube, 
adaptée  et  fixée  par  le  cordon,  ne  soit  relevée  ni  trop 
ni  trop  peu.  Le  prêtre  reçoit  alors  le  manipule  qu'il 
baise  au  milieu  vers  la  croix,  et  le  passe  au  bras  gau- 
che. Il  prend  ensuite  des  deux  mains  l'étole,  et  après 
l'avoir  baisée,  la  suspend  à  son  cou,  la  croise  sur  la 
poitrine  de  manière  à  ce  que  la  partie  droite  soit  sur 
la  partie  gauche,  et  la  retient  par  le  cordon.  Il  se  revêt 
enfin  de  la  chasuble.  » 

Il  est  convenable  que  le  célébrant,  avant  de  prendre 
les  habits  sacrés,  fasse  le  signe  de  la  croix,  mais  avec 
les  mains  libres  et  sans  tenir  Tapiict. 

Le  prêtre  doit  réciter  les  prières  propres  à  chacun 
des  ornements,  et  commencer  celle  de  l'amict  en  le 
mettant  d'abord  sur  sa  tète,  pour  respecter  le  sens  des 
paroles:  Importe,  Domine,  capitimeo  \  La  récitation  de 
ces  prières  est  obligatoire,  mais  sub  levi  seulement, 
d'après  l'opinion  la  plus  commune  ;  Gavantus  voudrait 
y  voir,  mais  à  tort,  une  obligation  grave  2. 

Les  ornements  ne  doivent  pas  être  pris  sur  Tautel, 
mais  à  la  sacristie  ou  sur  un  meuble  distinct.  Si  tou- 
tefois l'exiguité  du  local  ou  toute  autre  raison  ne  le 
permettait  pas,  on  les  prendrait  sur  l'autel  du  côté  de 
l'Evangile,  mais  jamais  au  milieu.  Ce  privilège  n'ap- 
partient qu'aux  évêques  et  aux  cardinaux,  et  de  plus 

{.  Voir  tom.  I«^p.  424,  note  2. 

2.  S   Lig.  lib.  II,  n<>4f0,  sub.  3. 

On  trouvera  ces  prières  plus  loin,  quand  nous  exposerons 
dans  une  vue  d'ensemble  les  cérémonies  de  la  messe  basse.  Le 
prêtre  ne  les  récite  pas  quand  il  prend  l'amict,  l'aube,  le  cor- 
don et  l'étole  pour  le  Salut  du  «aint  Sacremcct.  L*Eglise,  dans 
ces  prières,  a  surtout  en  vue  le  saint  Sacrifice  de  la  messe. 
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aux  abbés  quand  ils  officient  solennellement  *.  Devant 
le  saint  Sacrement  exposé,  aucun  célébrant  ne  doit 
prendre  les  ornements  sur  Tautel,  ni  les  y  déposep 
après  la  messe. 

Du  Molin  *  fait  ici  une  sage  recommandation;  «  Dès 
l'heure  que  le  prêtre  prendra  les  ornements^  il  se  doit 
bien  empêcher  de  parler  à  personne,  et  aura  plutôt 
soin  de  considérer  quel  est  le  sens  mystique  de  chacun 
d'eux.  )) 

Il  convient,  avant  la  grand'messe,  que  le  diacre  et 
le  sous-diacre  aident  le  prêtre  à  s'habiller,  étant  revê- 
tus eux-mêmes  de  leurs  propres  ornements,  le  mani- 
pule excepté.  Aucune  loi  ne  les  oblige  de  réciter  les 
prières  en  s'habi liant;  mais  plusieurs  auteurs,  Bnul- 
dry,  du  Molin,  et  autres  le  leur  conseillent;  nous  les 
y  engageons  avec  eux  ^. 

Art.  II.  —  Arrivée  du  prétra  à  l'autel 

L'arrivée  du  prêtre  à  l'autel  ne  se  fait  pas  de  la  même 
manière  à  la  messe  basse  et  à  la  grand'messe;  c'est 
pourquoi  nous  parlerons  de  Tun  et  l'autre  cas,  et  aussi, 
à  cette  occasion,  de  Taspersion  de  Teau  bénite,  et  de  la 
procession  qui  précède,  en  certains  diocèses,  la  messe 
chantée. 

\.  S.  C.  R.  1602.  —  Décret  d'Urbain  VÏIÏ,  init,  Missalis. 

2.  Pratique  des  Cérém.  de  l'Eglise,  de  la  messe  basse,  art  I. 
Du  Moliû  était  primicier  de  la   métropole  d'Arles,  vers  le 

milieu  du  xvïii«  siècle.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de  liturgie, 
que  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  le  chargea  de  rédi- 
ger: Pratique  des  Cérémonies  de  l'Egliie,  selon  V usage  romain. 

3.  Ces  prières  sont  les  mêmes  que  pour  le  prôtre,  quant  aux 
ornements  qui  leur  sont  communs:  amict,  aube,  cordon,  mani- 
pule, et  oie,  chasuble  (pliée).  Pour  la  tunique,  le  sous -diacre  dit  : 
Tunicd  jucunditatis  et  indumfnto  laetitiœ  induat  me  Dominus;  et 
le  diacre,  en  prenant  la  dalmatique  :  Indaat  me  Dominus  indw 
menlo  salutis  et  vcstimento  lattitûet  et  dalmaticd  justitix  circum' 
det  me  semper. 

4. 


1 
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§  I.  —  Arrivée  du  prêtre  a  l'autel  pour  la  messe  basse 

Rub.  Miss,  Pars  II,  VU.  II,  i'4. 

«  Le  pnMre  revêtu  des  ornements,  dit  la  rubrique*, 
prend  de  la  main  gauche  le  calice  tout  préparé,  et  le 
tient  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  avec  la  main  droite 
dessus,  pour  y  maintenir  la  bourse.  Il  salue,  d'une  in- 
clination et  la  tête  couverte,  la  croix  ou  l'image  qui 
doit  être  dans  la  sacristie,  et  s'avance  vers  l'autel, 
précédé  du  servant^  en  surplis;  celui-ci  porte  le  mis- 
sel et  tout  ce  qui  doit  servir  à  l'autel  et  qui  n'y  aurait 
pas  été  déjà  préparé.  Le  célébrant  s'avance  ainsi, 
gravement,  les  yeux  baissés,  et  le  corps  droit.  En 
passant  devant  le  maître-autel,  il  fait  une  génuflexion 
ou  une  inclination  selon  que  le  saint  Sacrement  y  est 
ou  non  renfermé,  mais  sans  se  découvrir.  S'il  passait 
devant  un  autel  au  moment  de  l'élévation  ou  de  la 
communion  des  lidéles,  il  se  mettrait  à  deux  genoux, 
se  découvrirait  et  resterait  ainsi  en  état  d'adora-  ' 
tion  jusqu'après  l'élévation  du  calice  ou  la  commu- 
nion. »  I 

Telle  est  la  rubrique  à  laquelle  nous  devons  ajou- 
ter quelques  explications  :  1®  Le  célébrant  doit  se 
couvrir  avant  de  prendre  le  calice;  c'est  pour  ne  pas 
s'exposer  à  renverser  les  objets  qui  sont  dessus,  pen- 
dant qu'il  le  tiendrait  de  la  main  gauche  seulement,' 
en  recevant  la  barrette;  celle-ci  est  donc  obligatoire  ^ 
2®  L'inclination  faite  à  la  croix  ou  à  Timage  de  la  sa- 
cristie, et  à  la  croix  du  maître-autel  où  ne  résiderait 
pas  le  saint  Sacrement  et  devant  lequel  il  passerait, 

i.  N»  i. 

2.  La  rubrique  ne  parle  que  d'un  servant  à  la  messe  basse  : 
ministro  preecedente.  Le  simple  prêtre  en  effet  n'a  droit  qu'à 
un  servant,  à  moins  que  la  messe  basse  ne  revêle  une  certaine 
solennité,  comme  serait  celle  de  paroisse  (12  sept.  1857)  ou,  à 
notre  avis,  celle  de  communauté. 

Voir  à  la  fin  du  vol.  Appendice  ÏII,  ch.  II,  art.  ï,  sur  les  fonc- 
tions du  servant  à  la  messe  basse,  dans  les  différents  cas. 

3.  14  juin  1845. 
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est  profonde  *.  Par  inclination  profonde,  on  entend 
une  inclination  telle  que  les  mains. du  prêtre  pour- 
raient atteindre  les  genoux  2.  3»  Il  salue,  d'une  génu- 
flexion, le  saint  Sacrement  non  exposé,  mais  sans  se 
découvrir,  à  cause  du  calice  qu'il  tient.  4**  11  ne  ferait 
aussi  qu'une  simple  génuflexion,  et  la  tête  couverte, 
s'il  passait  devant  un  autel  où  on  dit  la  messe,  au  mo- 
ment qui  sépare  l'élévation  de  la  communion.  5°  Il 
ne  ferait  aucune  inclination,  d'après  Le  Vavasseur  et 
plusieurs  autres,  en  passant  devant  un  petit  autel  avant 
la  consécration  et  après  la  communion.  6*  Si  l'on  don- 
nait la  sainte  communion  à  un  certain  nombre  de 
personnes,  il  se  comporterait  comme  pour  l'élévation, 
et  selon  la  rubrique  citée  plus  haut  \  7°  Il  ferait  de 
même  en  passant  devant  le  saint  Sacrement  exposé  ^ 
S**  Il  devrait,  la  tête  couverte,  saluer  d'une  génufle- 
xion, la  relique  exposée  de  la  vraie  Croix  ou  des  ins- 
truments de  la  Passion,  et  d'une  inclination  profonde 
seulement,  les  reliques  d'un  saint  dont  on  ferait  la 
fête  ou  les  reliques  insignes  qui  seraient  exposées  s. 
9"  Il  ne  doit  pas  déposer  la  barrette  en  se  découvrant, 
mais  la  tenir  au-dessus  de  la  bourse  ou  la  remettre 
au  servant  *.  10**  Il  ne  doit  saluer  personne,  en  se  ren- 
dant à  Tautel,  si  ce  n'est  l'évêque  du  lieu,  un  grand 
prélat,  un  prince  ou  un  prêtre  paré  qui  se  rend  à  l'au- 
tel ou  en  revient;  il  salue  alors  d'une  simple  inclina- 
tion de  tête,  et  si  l'espace  était  étroit,  il  céderait  le 
pas  au  prêtre  qui  revient  ^.  il**  Il  fera  bien,  d'après 

1.  Merati  et  tous  les  autres. 

2.  Merati,  Observ.  in  Gav. 

3.  Oq  admet  cependant  que  si  les  communions  étaient  nom- 
breuses, le  prêtre  pourrait  se  retirer  après  un  instant  d'adora- 
tion. 3  juin  1698.  Voir  Martinucci,  De  célébrât.  Miss,  privât, 

4.  Tous  les  auteurs. 

5.  Martinucci. 

6.  Les  auteurs. 

7.  Tous  les  auteurs. 
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un  usage  commun,  de  prendre  de  Teau  bénite  en  en- 
trant dans  l'église  ou  dans  la  chapelle,  mais  il  n'y  a 
pas  d'obligation  ^  12^  Il  est  mieux  de  ne  réciter  au- 
cune prière  en  allant  ^;  le  silence  du  recueillement 
nous  paraît  ici  la  meilleure  préparation  immédiate. 
13°  L'obligation  d'avoir  un  servant  est  sub  gravi  ;  une 
raison  grave  pourrait  seule  en  dispenser,  comme  se- 
rait la  nécessité  de  donner  le  saint  viatique  ou  de 
faire  entendre  la  messe  un  jour  de  précepte  ;  nous 
avons  traité  ailleurs  cette  question  dans  tous  les 
détails.  14°  Le  prêtre  doit  se  rappeler  surtout  cette 
recommandation  si  importante  et  si  motivée  de  la 
rubrique  :  Procedit  autem  oculis  demissis,  incessu  gravi, 
érecto  corpore.  La  fonction  qu'il  va  remplir  et  l'édifi- 
cation du  prochain  le  demandent  impérieusement  : 
At  ne  nimis  studiose^  ajoute  avec  raison  Martinucci. 

«  Une  fois  au  bas  de  l'autel  continue  la  rubrique, 
le  célébrant  se  découvre,  donne  la  barrette  au  servant 
et  fait  une  génuflexion  ou  une  inclination  profonde, 
selon  que  le  saint  Sacrement  est  ou  non  dans  le  ta- 
bernacle. Il  monte  alorsaumilieu  de  l'autel,  où,  après 
avoir  déposé  le  calice  du  côté  de  l'évangile,  il  tire  le 
corporal  de  la  bourse,  met  celle-ci  du  même  côté, 
droite  et  appuyée  au  rétable,  déploie  complètement 
le  corporal  sur  l'autel  ^  et  y  dépose  le  calice  ;  si  un 
grand  nombre  de  petites  hosties  devaient  être  consa- 
crées, il  les  placerait  aussi  sur  le  corporal,  en  avant  . 
du  calice  ou  par  derrière,  et  dans  un  vase  sacré.  Le 
prêtre  ensuite  va  du  côté  de  l'épitre,  ouvre  le  missel 
et  dispose  les  signets  (s'ils  ne  sont  pas  déjà  disposés), 
puis  il  revient  au  milieu  de  l'autel,  fait  une  inclina- 
tion médiocre  à  la  croix  et  descend  au  bas  des  degrés, 
de  manière  à  ne  pas  tourner  le  dos  au  crucifix.  » 

1.  23  mars  1779. 

2.  Merali,  Romsée,  Bouvier,  coûirô  Gavalieri,  Quarli,  Bouvry. 

3.  il  mai  1878. 
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Tous  ces  mouvements  divers  sont  on  ne  peut  plus 
naturels  et  motivés,  comme  nous  le  fait  observer  Ga- 
vantus  :  «  sensus  horum  verborum  est  juxta  motum  natU' 
raient,  » 

§  II.  —  Arrivée  du  prêtre  a  l'autel  pour  la  messe 

SOLENNELLE 

Rub,  Miss,  Pars  II,  lU,  II,  n,  5, 

La  rubrique  fait  observer  que  le  missel  est  déjà 
sur  l'autel,  et  le  calice  avec  tous  les  autres  objets  sur 
une  crédence  à  côté.  Ainsi  le  demande  la  solennité  de 
la  messe. 

Le  célébrant  s'avance,  immédiatement  précédé  du 
diacre,  puis  du  sous-diacre,  et  devant  ce  dernier,  du 
cérémoniaire,  des  deux  acolytes  ensemble  portant 
des  flambeaux  allumés,  et  quelquefois  aussi  du  thuri- 
féraire. Il  s'arrête  au  bas  de  l'autel  pour  commencer 
les  prières,  quand  Taspersion,  et  en  quelques  endroits, 
la  procession  ne  doivent  pas  avoir  lieu. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  plus  d'officiers  à  la  messe 
solennelle  qu'à  la  messe  privée;  le  saint  Sacrifice  est 
offert  à  Dieu  avec  tout  l'éclat  des  cérémonies.  Cette 
entrée  du  prêtre  à  l'autel  ne  pouvait  échapper  à  l'es- 
prit et  au  cœur  de  ceux  qui  ont  expliqué  nos  rites  sa- 
crés. Les  auteurs  anciens,  Amalaire*,  AlcuinS  l'abbé 
Rupert,  Honorius  d'Autun,  Innocent  III,  Durand  de 
Mende,  comme  les  auteurs  plus  récents,  M.  Olier,  le 
P.  Lebrun,  Mgr  Le  Courtier  ^  élèvent  ici  leur  pensée. 

1.  Liv.  III,  ch.  V. 

'l.  De  divinis  officiis. 

3.  Mgr  Le  Courtier,  évéque  de  Montpellier,  composa,  en  183o, 
alors  qu'il  était  curé  des  Missions  étrangères,  un  Manuel  de  la 
messe  ou  Explication  des  prières  ou  des  cérémonies  du  saint  Sa- 
crifice :  ce  livre  mérite  à  tous  égards  les  éloges  qu'on  lui  a  don- 
nés. Le  môme  auteur  a  publié  encore  une  Explication  des  mes- 
tes  de  l*Eucologe  de  Paris,  pour  les  dimanches  et  fêtes  de  Vannée; 
une  Retraite  de  la  Pentecôte,  pour  préparer  les  fidèles  à  cette 
solennité,  et  un  autre  volume  intitulé  :  Le  dimanche. 
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Le  thuriféraire  s'avance  le  premier  avec,  son  encen- 
soir fumant.  Ce  jeune  clerc  n'exprime-t-il  pas,  par 
la  fumée  de  son  encens,  les  désirs  des  patriarches  et 
des  prophètes  avant  la  venue  du  Mfessie,  et  par  le  feu 
de  son  encensoir,  l'amour  des  séraphins  qui  précé- 
daient le  Sauveur  à  son  ascension  ?  Le  thuriféraire 
doit  avoir,  durant  ces  fonctions,  un  vif  désir  d'être 
uni  de  plus  en  plus  à  Jésus-Christ  par  une  prière  fer- 
vente, un  ardent  amour,  et  un  grand  zèle  pour  imiter 
ses  vertus  dont  il  répandra  partout  la  bonne  odeur. 

Les  acolytes  suivent  le  thuriféraire  en  portant  des 
flambeaux  allumés  ;  ils  accompagneront  ainsi  plu- 
sieurs autres  cérémonies,  et  serviront  le  prêtre  ou  les 
ministres  sacrés.  Mais,  pour  le  moment,  ne  représen- 
tent-ils pas^  eux  aussi,  les  Prophètes,  le  Précurseur, 
les  Apôtres  qui  annonçaient  l'arrivée  ou  la  présence 
de  Jésus,  vraie  lumière  du  monde? 

Notre-Seigneur  est  venu  sur  la  terre  et  remonté  au 
ciel,  quand  toute  la  loi  s'est  déroulée  et  accomplie  dans 
l'ordre  le  plus  parfait.  Ainsi  le  cérémommVe  ne  quittera 
sa  fonction  que  lorsque  le  sacrifice  nouveau  se  sera 
terminé  avec  une  admirable  harmonie  ;  par  ses  soins 
tout  s'y  accomplira  selon  les  desseins  de  l'Eglise 
comme  le  sacrifice  de  la  Croix  et  les  mystères  du  Sau- 
veur se  sont  accomplis  selon  tous  les  desseins  du 
père. 

Le  diacre,  et  le  sous-diacre^  dit  M.  Olier,  servent  à 
exprimer  en  leurs  fonctions  et  ministères,  l'état,  la 
disposition,  la  conduite  et  les  rapports  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament  envers  Jésus-Christ,  de  qui  ils 
sont  l'étendue  et  la  dilatation,  de  même  que  le  diacre 
et  le  sous-diacre  sont  celles  du  prêtre  qui  doit  conte- 
nir en  soi  toute  la  pureté  et  la  religion  et  de  l'un  et  de 
l'autre  Testament,  expliquée  par  les  divers  ministères 
et  par  les  fonctions  différentes  du  diacre  et  du  sous- 
diacre...  Le  sous-diacre  représentant  l'ancien  Testa- 
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ment  marche  devant  le  prêtre  et  vient  dans  le  monde 
pour  comm3ii33r  de  préparer  les  voies...  le   diacre 
marchant  devant  le  prêtre  avec  le  sous-diacre  signifie 
I     que  TAncien  et  le  Nouveau  Testament  n'étaient  en- 
core qu'un,  avant  que  Jésus-Christ  eût  fait  son  sacri- 
fice qui  a  dû  s'accomplir  pour  mériter  l'esprit   du 
\    Nouveau  Testament   qui    est  l'esprit   en    plénitude 
I     d'enfant  de  Dieu  \ 

j  Le  prêlre  enfin,  entrant  à  l'autel  après  les  officiers 
\  de  la  messe,  représente,  d'après  les  plus  graves  au- 
I  teurs,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  entrant  dans  le 
monde  pour  y  accomplir  son  sacrifice,  précédé  des 
prophètes  anciens,  et  entrant  glorieux  au  ciel,  accom- 
pagné des  anges  et  des  saints,  pour  y  continuer  d'une 
manière  mystique  son  immolation. 

Le  prêtre,  dit  encore  M.  Olier,  accompagné  du  dia- 
cre et  du  sous-diacre,  vient  paraître  devant  l'autel  qui 
signifie  le  sein  du  Père  dans  lequel  Jésus-Christ  prt- 
sente  son  sacrifice;  il  monte  à  l'autel  au  milieu  du 
diacre  et  du  sous-diacre  comme  Notre-Seigneur  monta 
dans  la  gloire  au  milieu  des  bienheureux  tant  de  l'un 
que  de  l'autre  Testament;  il  est  l'image  de  Notre-Sei- 
gneur ressuscité  glorieux  ofl'rant  au  Père  éternel  son 
sacrifice  dans  le  ciel...  Il  ne  laisse  pas  de  porter  la 
croix  sur  ses  habits  et  les  marques  de  sa  Passion  pour 
faire  voir  i**  que  ce  saint  Sacrifice  a  été  mérité  à  l'E- 
glise par  sa  mort;  2"  qu'il  contient  et  renferme  en  soi 
tous  les  mérites  de  ses  souffrances,  et  des  mystères 
de  sa  Passion  ;  3"  qu'il  représente  lui-même  Jésus- 
Christ  en  sa  gloire  portant  sur  soi  les  marques  de  ses 
plaies  et  les  stigmates  de  sa  mort  -.  » 

«  Le  prêtre,  dit  à  son  tour  Mgr  Le  Courtier,  va  de  la 
sacristie  à  l'autel,  et  dans  cette  marche  il  représente 
le  Sauveur  entrant  dans  le  monde,  manifestant  la  vo- 

\.  Expliv:  des  cérém.  de  la  grand* messe,  cli.  i  et  ii. 
2.  Id.  chap.  i. 
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lonté  de  s'offrir  et  commençant  son  sacrifice  dès  lin- 
carnation.  Ainsi  remarquons  que,  pour  rendre  plus 
\ivant  ce  personnage  divin  et  ce  rôle  sublime,  le  mi- 
nistre de  Dieu  dans  la  messe  solennelle  est  précédé 
des  acolytes  ou  suivants  qui  portent  des  cierges  allu- 
més, symbole  de  la  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde,  et  qui  brilla  pour  ceux  qui  étaient 
assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort...  de 
l'encens  qui  indique  le  parfum  de  la  doctrine  et  des 
vertus  qu'il  est  venu  apprendre  au  monde; des  minis- 
tres inférieurs  qui  représentent  la  longue  suite  des 
prophètes;  du  sous-diacre  et  du  diacre  qui  sont  comme 
les  apôtres  de  la  loi  nouvelle  de  l'Evangile  *.  » 

Terminons  ces  hauts  aperçus  par  les  dispositions  qui 
doivent  animer  les  officiers  de  l'autel,  et  que  Le  Va- 
vasseur  résume  ainsi  : 

«  Ces  dispositions,  dit-ilp  sont  intérieures  et  exté- 
rieures. Les  dispositions  intérieures  sont  :  la  pureté 
d'intention,  l'attention  etla  dévotion.  Elles  consistent 
la  première,  à  faire  cet  acte  de  religion  uniquement 
pour  la  gloire  de  Dieu  sans  intérêt  personnel,  sans 
vaine  complaisance;  la  deuxième  à  avoir  l'esprit  sé- 
rieusement occupé  à  ce  que  l'on  fait,  sans  s'occuper 
de  pensées  étrangères,  et  à  réfléchir  sur  le  sens  des 
prières  et  des  cérémonies  ;  la  troisième,  à  s'en  acquit- 
ter avec  cette  piété  qui  donne  le  goût  des  saints  exer- 
cices de  la  religion.  Les  dispositions  extérieures  sont  : 
la  propreté,  la  gravité  et  la  modestie,  et  enfin  la  pré- 
voyance. Elles  consistent,  la  première  à  avoir  toujours 
le  visage  et  les  mains  propres,  la  tonsure  et  la  barbe 
fraîchement  faites,  les  cheveux  peignés  avec  décence 
et  simplicité  tout  à  la  fois,  les  ongles  pas  trop  longs 
et  des  vêtements  convenables  ;  la  deuxième,  à  faire 
paraître  dans  toutes  ses  actions  cet  esprit  de  religion 

i .  Manuel  de  la  messes  —  Prolég.  part.  III. 
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qui  porte  Tédificationdans  le  "cœur  des  fidèles,  suivant 
la  recommandation  du  saint  Concile  de  Trente  et  le 
but  que  l'Eglise  s'est  proposé  dans  Tinstitution  des 
:  cérémonies  ;  la  troisième,  à  prévoir  et  même  à  pra- 
tiquer d'avance  tout  ce  qu'on  doit  faire  pendant  les 
saints  offices*.  » 

§  m.  —  De  l'aspersion 

La  messe  solennelle  est  quelquefois  précédée  de 
l'aspersion.  Celle-ci,  en  effet,  d'après  une  rubrique 
placée  à  la  fin  du  missel,  sous  le  titre  Benedictio  aquœ, 
doit  toujours  avoir  lieu  le  dimanche,  (excepté  toutefois 
avant  la  messe  pontificale,)  et  seulement  le  dimanche, 
d'après  une  réponse  de  la  Congrégation  des  rites  *. 

L'aspersion  des  objets  et  des  personnes  était  prati- 
quée chez  les  Juifs  par  l'ordre  du  Seigneur  :  aspersion 
du  sang,  d'eau  pure,  ou  de  cendre  mêlée  d'eau  s. 

L'Eglise  eut  aussi,  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
son  eau  bénite,  qu'elle  a  toujours  conservée  depuis. 
Les  Constitutions  apostoliques,  ïhéodoret  et  saint 
Jérôme  nous  en  faisaient  déjà  connaître  les  admira- 
bles effets  :  elle  purifie  les  âmes  et  les  préserve  de  la 
corruption  par  la  grâce  du  repentir  qu'elle  obtient,  et 
par  la  vertu  qu'elle  a  de  chasser  le  démon.  Les  prières 
de  sa  bénédiction  et  le  mélange  de  l'eau  et  du  sel  nous 
le  disent  assez.  Aussi  les  fidèles  ont  recouru  dès  le 
commencement  au  pieux  usage  de  l'eau  bénite,  et 
l'Eglise  l'a  toujours  employée  dans  ses  aspersions 
pour  sanctifier  les  lieux,  les  objets  et  les  personnes. 

Or,  la  plus  solennelle  de  ces  aspersions  se  fait  le 
dimanche  avant  la  grand'messe  ou  avant  la  messe 
basse  qui  la  remplacerait.  Les  capitulaires  de  Charle- 
magne  la  prescrivaient  aux  pasteurs  et  la  rubrique  en 
fait  un  précepte  formel. 

L  Cahiers  liturgiques. 
2.  31  juillet  1831. 

^.Num,  c.  XIX  et  seq.  —  Lévit.  c   xiv  et  xvi. 
La  Mes86.  —  Tome  II.  ^ 
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Le  célébrant  ou  un  autre  bénit  Teau  à  la  sacristie 
avant  la  messe  «,  excepté  les  dimanches  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte,  là  où  il  y  a  des  fonts  baptismaux;  car 
alors  on  se  sert  de  Teau  bénite  solennellement  la  veille. 
Mais  c'est  toujours  le  célébrant  lui-même  qui  fait  l'as- 
persion. Etant  à  genoux  au  bas  de  l'autel,  il  entonne 
l'antienne  Asperges  me,  puis,  asperge  l'autel  par  trois 
fois,  au  milieu,  au  côté  de  l'évangile,  et  au  côté  de 
l'êpître,  et  s'asperge  ensuite  lui-même  par  un  signe 
de  croix  sur  le  front  avec  l'extrémité  du  goupillon  ; 
il  se  lève  alors  pour  asperger  le  diacre  et  le  sous-dia- 
cre, et  fait  l'aspersion  du  clergé  et  du  peuple,  en  ré- 
citant avec  ses  ministres  le  Ps.  Miserere;  au  Temps 
pascal  c'est  le  Ps.  Confiiemini,  s'il  le  sait  et  s'il  ne 
le  sait  pas,  le  premier  verset  seulement.  Durant  tout  ce 
qui  précède,  le  chœur  debout  continue,  en  chantant, 
l'antienne  Aspergea  me,  suivie  du  premier  verset  du 
Ps.  Miserere,  du  Gloria  Patrie  et  de  l'antienne.  A  la  fin 
le  prêtre,  de  retour  à  l'autel,  chante  les  versets  et 
l'oraison.  Telles  sont  en  abrégé  les  cérémonies  de 
l'aspersion  indiquées  par  la  rubrique  du  missel  et 
le  Cérémonial  des  évoques.  On  les  trouve  encore  avec 
tous  leurs  détails  dans  Martinucci  et  les  autres  céré- 
moniaux. 

Voici  maintenant  l'explication  que  le  P.  Lebrun 
donne  de  ce  rit.  On  pourrait  lire  aussi  avec  fruit  sur 
le  même  sujet  M.  Olier,  dans  son  explication  des  céré- 
monies  de  la  grand'messe  -. 

<(  Comme  l'eau  bénite  a  été  instituée  pour  préserver 
les  hommes  des  attaques  du  démon  et  pour  les  puri- 
fier de  la  contagion  qu'il  avait  pu  leur  causer,  on  en 
fait  l'aspersion  à  la  messe,  afin  que  les  fidèles  puri- 

1 .  Les  cierges  allumés  ne  sont  pas  obligatoires  pour  cette  bé- 
nédiction qui  n*est  jamais  solennelle,  quand  môme  le  célébrant 
serait  accompagné  du  diacre  et  du  sous-diacre. 

2.  Liv.  I,  ch.  IV,  de  l'eau  bénite. 
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fiés  par  cette  eau  puissent  assister  au  saint  Sacrifice 

avec  plus  d'attention  et  de  piété. 

d**  On  asperge  l'autel  pour  en  éloigner  l'esprit  de 
ténèbres  qui,  selon  les  sentiments  des  plus  anciens 
.  docteurs  de  l'Eglise,  vient  quelquefois  troubler  l'es- 
prit des  prêtres  et  des  ministres  de  l'autel  jusqu'au 
sanctuaire.  Les  oraisons  solennelles  qui  accompagnent 
l'aspersion  des  autels  qu'on  consacre  nous  font  voir 
que  c'est  pour  cette  raison  qu'on  la  fait. 

2*  Le  prêtre  prend  de  l'eau  bénite  pour  lui-même, 
et  en  donne  ensuite  aux  assistants,  afin  de  participer 
avec  eux  à  toutes  les  grâces  que  l'Eglise  a  demandées 
dans  les  prières  de  la  bénédiction  de  l'eau. 

3*  En  aspergeant,  il  récite  à  voix  basse  le  Ps.  Mise- 
i  rerCf  parce  que  pour  obtenir  ces  grâces,  il  faut  entrer 
dans  les    sentiments   de  pénitence  exprimés  par  ce 
;  psaume  ;  ces  bienfaits  ne  nous  sont  pas  dus  ;  les  péchés 
nous  en  rendent  indignes,  et  nous  ne  pouvons  rien  es- 
pérer que  par  la  miséricorde  de  Dieu. 

4*  On  prend  pour  antienne  le  verset  du  psaume  qui 
est  le  plus  propre  à  cette  cérémonie  :  Seigneur,  vous 
m'arroserez  avec  Vhysope  ;  vous  me  laverez ^  el  je  devien- 
drai plus  blanc  que  la  neige. 

5**  Au  temps  pascal  on  dit  l'antienne  Vidi  aquam  : 
J'ai  vu  sortir  Veau  par  le  côté  droit  du  temple,  et  tous 
ceux  qui  ont  bu  de  celte  eau  ont  été  sauvés  et  ils  diront  allé- 
luia. Ces  paroles  sont  tirées  du  chapitre  xLvir  d'Ezé- 
chiel,  et  elles  sont  très  propres  à  présenter  à  l'esprit 
l'efficacité  des  eaux  salutaires  du  baptême,  dont  l'E- 
ghse  est  tout  occupée  en  ce  temps  anciennement  des- 
tiné au  baptême.  Cette  aspersion  doit  porter  les  fidè- 
les à  souhaiter  de  tout  leur  cœur  le  renouvellement 
de  la  pureté  et  de  la  sainteté  que  leurs  amis  ont  reçu 
daas  le  baptême,  et  à  demander  les  secours  nécessai- 
res pour  se  conserver  à  l'avenir. 

6*»  Enfin,  le  prêtre  dit  cette  oraison  :  Exaucez-nous, 
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Seigneur  saint,  Père  tout-puissant,  Dieu  éternel',  et  dai^ 
gnez  envoyer  des  cieux  votre  saint  ange  qui  conserve,  entre- 
tienne, protège^  vivifie  et  défende  tous  ceux  qui  sont  en  ce 
lieu,..  Ceiie  prière,  employée  pour  la  maison  qu'on 
allait  asperger,  se  dit  depuis  cinq  ou  six  cents  ans 
dans  l'Eglise,  après  l'aspersion,  parce  que  tout  le 
monde  s'y  trouve  assemblé.  » 

On  peut  se  demander,  en  terminant,  pourquoi  Tas- 
persion  ne  doit  se  faire  que  le  dimanche  et  jamais  à 
un  jour  de  fête  même  d'obligation,  ni  quand  l'évèque 
officie  pontilicalement.  Quarli  *  nous  apprend  que  la 
cérémonie  de  l'aspersion,  outre  les  significations  mys- 
tiques données  plus  haut,  fut  établie  pour  rappeler 
le  mystère  du  baptême  chrétien  qui  purifie  tous  les 
hommes  du  péché;  or  le  baptême  solennel  ne  se  don- 
nait autrefois  que  les  dimanches  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte,  et  le  dimanche  a  pour  objet  de  célébrer  le 
mystère  de  la  Résurrection;  de  là  est  venue  la  règle 
de  l'aspersion  pour  le  dimanche  seulement. 

Elle  n'a  pas  lieu  cependant,  même  le  dimanche, 
quand  l'évèque  officie  pontilicalement  2;  c'est  proba- 
blement parce  que  cette  fonction,  avec  tous  ses  dé- 
tails, ne  s'allierait  pas  assez  avec  la  dignité  du  Pontife 
qui  devrait  alors  la  faire. 

§  IV.  —  De  la.  procession  avant  la  messe 

Le  célébrant,  avons-nous  dit  plus  haut,  fait  quel- 
quefois son  entrée  solennelle  par  une  véritable  pro- 
cession; il  est  alors  précédé  du  thuriféraire,  des  aco- 
lytes, de  tous  les  membre  du  clergé,  deux  à  deux,  et 
des  ministres  sacrés.  L'évèque  se  rend  toujours  ainsi 
du  secretarium  ou  de  la  chapelle  où  il  s'est  habillé,  à 
l'autel.  Mais  de  plus,  en  certains  diocèses,  et  en  vertu 
d*un  induit,  on  fait  chaque  dimanche  une  procession,, 

i.  De  Benedict.  tit.  3,  dist.  4. 

2.  Çérém»  des  évêques,  liv.  11,  ch.  xxx.     *         - 
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dans  réglise  ou  au  dehors,  après  l'aspersion,  et  avant 
de  commencer  la  grand'messe. 

Les  processions 'de  la  sacristie  ou  du  secretarium  à 
l'autel,  et  du  clergé  à  l'intérieur  de  l'église,  sont  d'une 
haute  antiquité  ;  nous  en  trouvons  les  preuves  dans 
Jacques  Eveillon,  chanoine  d'Angers*,  le  card.  Bona^, 
Amalaire,  Honorius  d'Autun,  Durand  de  Mende,  et 
les  anciens  Ordo  romains. 

Celle  du  clergé  et  du  peuple,  au  dehors  et  avant  la 
grand'messe,  et  qu'on  appelait  slatwnale,  est  aussi  an- 
cienne :  «  Lorsque  le  culte,  dit  Mgr  de  Conny,  prit  la 
forme  publique  à  Rome  et  dans  les  grandes  villes,  on 
assigna  aux  fidèles,  surtout  en  certains  jours,  un  lieu 
de  réunion.  De  là,  on  partait  en  procession,  clergé  et 
peuple,  et  on  se  rendait  à  la  basilique  où  les  saints 
mystères  devaient  être  célébrés,  et  qui  était  pour  ce 
jour-là  le  lieu  de  la  station;  l'usage  conservé  en  plu- 
sieurs endroits  de  faire  une  procession  le  dimanche 
avant  la  grand'messe,  doit  se  rattacher  à  ces  proces- 
sions stationales.  ^  » 

On  faisait,  anciennement,  deux  autres  processions 
le  dimanche.  L'une  avait  lieu  dès  le  point  du  jour  et 
se  dirigeait  vers  quelque  oratoire  particulier,  pour 
imiter  les  saintes  femmes  du  tombeau.  Nous  le  sa- 
vons par  les  règles  de  saint  Césaire  d'Arles  *,  et  de 

^.  De  Process,  EcclesiasticiUf  c.  V. 

Eveillon,  savant  et  pieux  chanoine  d'Angers  (1575-16o1), 
nous  a  laissé  sur  la  liturgie  deux  bons  ouvrages:  De  processio- 
nibus  ecclesiasticis  liber,  dans  lequel  cet  auteur  examine  à  fond 
l'origine  des  processions,  leur  but,  et  leurs  cérémonies,  et  :  De 
rectâ  psallendi  ratione,  «  livre  qui  devrait  être,  dit  Feller,  le 
manuel  des  chanoines.  »  Eveillon,  à  sa  mort,  fut  sincèrement 
pleuré  des  pauvres  dont  il  aimait  à  soulager  Tinfortune. 

2.  L.  Il,  c.  II,  n.  1. 

3.  Cérém.  de  l'Eglise,  expliquées  aux  fidèles,  ch.  xiii. 

4.  Saint  Césaire  d'Arles  (470-3^2).  L'histoire  ecclésiastique 
'">us  apprend  son  zèle  pour  le  culte  divin.  Il  ordonna  que  les 

^res  réciteraient  tous  les  jours,  dans  l'église  métropolitaine, 
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plusieurs  chapitres  et  ordres  religieux  *  etTabbé  Rup- 
pert  *.  Cette  procession  du  matin  .se  fait  encore  à  Pâ- 
ques en  certaines  églises,  comme  par  exemple,  à  la 
cathédrale  de  Bourges. 

L'autre  procession  avait  lieu  aussi  le  dimanche  im- 
médiatement avant  la  messe,  afin  d'asperger  les  lieux 
voisins  de  l'église  ou  les  diverses  parties  du  monas- 
tère. Les  capitulaires  de  Charlemagne  la  prescrivaient 
déjà  et  les  Us  de  Cluny  et  d'autres  abbayes  précisent 
tous  les  lieux  qui  doivent  être  ainsi  visités. 

Il  y  avait  donc  trois  processions  au  dehors  de  l'é- 
glise le  dimanche  :  celle  du  matin,  de  la  station,  et  de 
l'aspersion  des  lieux  extérieurs.  On  réunit  plus  tard 
la  première  et  la  troisième  en  une  seule  dont  le  but 
était  à  la  fois  d'honorer  le  mystère  de  Jésus  ressus- 
cité et  d'asperger  les  lieux  voisins  de  l'église.  L'arri- 
vée processionnelle  du  prêtre  ou  de  l'évêque  à  l'autel 
aurait  son  origine  dans  la  procession  stationale;  et 
celle  qui  se  fait  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de  l'é- 
glise avant  la  messe,  dans  la  procession  stationale, 
et  dans  les  deux  autres  réunies  en  une  seule  :  «C'est 
pourquoi,  dit  Mgr  Le  Courtier,  on  porte  toujours 
le  bénitier  à  cette  procession  du  dimanche.  »  — 
«  Ceux  qui  veulent  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise, 
dit  le  P.  Lebrun,  doivent,  dans  ces  processions,  de- 
mander à  Dieu  de  les  purifier  de  leurs  souillures  et 
se  proposer  d'honorer  la  résurrection  et  les  appari- 
tions de  Jésus-Christ  3.  » 

les  offices  de  tierce,  sexle  et  none,  et  fit  un  recueil  des  Ho- 
mélies des  SS.  Pères,  qui  devaient  être  lues  à  matines;  c'est  le 
premier  homiliaire  connu.  On  trouve  aussi  dans  sa  régie  des 
détails  intéressants  sur  la  liturgie  de  l'époque.  Le  pape  Sjm- 
maque  Thonora  du  pallium,  et  permit  à  ses  diacres  de  porter  la 
dalmatique,  comme  ceux  de  Rome. 

i.  Voir  D.  Marlène,  ds  antiq.  monoêt.  rit,  1.  II,  ch.  ii. 

2.  De  div.  off»  1.  vi  et  vu. 

3.  Ëxplic.  prélimin.  art.  vu. 
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Art.  III.  —  Les  prières  au  bas  de  l'antel 

Les  cérémonios  qui  précèdent,  il  est  facile  de  le 
voir,  ont  pour  but  de  disposer  le  prêtre  à.  bien  offrir 
le  saint  Sacrifice.  Celles  qui  suivent  le  préparent  en- 
core plus  directement.  Il  doit  reconnaître  d'abord,  au 
pied  de  l'autel,  son  indignité,  et  demander  ensuite  les 
secours  dont  il  a  besoin  pour  immoler  une  victime  si 
pure  et  si  sainte.  Les  fidèles  devraient  s'unir  à  celte 
humble  préparation  du  célébrant;  ils  obtiendraient 
de  nouvelles  grâces  pour  mieux  assister  à  la  messe 
et  en  recevoir  plus  de  fruits. 

Ces  prières  au  bas  de  l'autel  sont:  le  ps,Judica  me, 
le  Confiieor  ou  la  confession  de  ses  péchés,  et  quelques 
autres  qui  suivent  immédiatement. 

La  messe,  dans  le  principe,  ne  commençait  pas 
ainsi,  mais  par  le  Kyrie  eleison.  Nous  l'avons  dit  plus 
haut,  le  peuple  et  le  clergé  se  réunissaient  à  certains 
jours  en  un  lieu  déterminé  pour  se  rendre  en  proces- 
sion à  la  basilique  où  l'on  devait  célébrer;  ils  chan- 
taient dans  le  parcours  les  litanies  des  saints;  une 
fois  arrivés  à  l'église  stationale^  la  messe  commençait 
par  la  fin  des  litanies  ou  le  Kyrie  eleison.  Celle  des 
veilles  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  nous  a  conservé 
le  souvenir  de  cet  ancien  usage  :  le  chant  y  commence 
en  effet,  sans  Introït,  par  le  Kyrie  eleison. 

Les  prières  du  prêtre  au  bas  de  l'autel  datent  ce- 
pendant au  moins  du  ix®  siècle,  puisqu'on  trouve  I'/^î- 
troït,  et  le  Judica  me  dans  plusieurs  manuscrits  de  ce 
temps-là,  et  dans  un  pontifical  de  saint  Prudence,  évê- 
que  de  Troyes  en  Tannée  840. 

§  I.  —  Le  psaume  judica.  me 
Rub,  Miss,  pars  II,  Ht.  III,  n.  i-6. 

Le  prêtre  est  au  bas  de  l'autel;  il  se  sent  indigne  d'y 
monter.  Il  connaît  la  grandeur  des  sacrés  mystères  et 
les  dispositions  qu'ils  demandent;  mais  leurs  admira- 
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bles  effets  ne  lui  sont  pas  moins  connus.  Aussi  son 
âme  est  partagée  entre  la  crainte,  le  désir  et  la  con- 
fiance: sentiments  si  bien  exprimés  par  le  Ps.  xlf,  que 
l'Eglise,  depuis  800  ans,  lui  fait  réciter  en  commençant 
Il  messe. 

Une  antienne  précède  le  psaume,  selon  l'ancien  usage 
des  psalmodies .  Elle  est  tirée,  comme  presque  toujours, 
du  psaume  lui-même  et  exprime  le  sentiment  qui  doit 
surtout  dominer  dans  le  prêtre  en  ce  moment:  la  con- 
fiance: Introibo  ad  allare  Dei,  ad  Deum  qui  lœtificat  j'uven- 
tutem  meam. 

Le  célébrant  fait  d'abord  le  signe  de  la  croix*.  Nous 
devons  ainsi  commencer  toutes  nos  actions,  à  l'exem- 
ple des  premiers  chrétiens  et  à  plus  forte  raison  l'ac- 
tion par  excellence  qui  va  renouveler  sur  l'autel  tous 
les  mystères  de  la  Croix. 

Suit  alors  la  récitation  alternative  du  psaume  entre  le 
prêtre  et  le  servant:  «  Dialogue,  dit  Chateaubriand, 
qui  ouvre  le  sacrifice  chrétien,  véritable  poésie  lyrique, 
entre  le  prêtre  et  son  jeune  clerc;  le  premier,  plein 
de  jours  et  d'expérience,  gémit  sur  les  misères  de 
l'homme,  pour  lequel  il  va  offrir  le  sacrifice;  le  second, 
rempli  d'espoir  et  de  jeunesse,  chante  la  victime  par 
qui  il  sera  racheté  2.  » 

Le  prêtre.  -■  Je  monterai  avec  confiance  et  malgré  mon 
indignité  jusqu'à  l'autel  du  Seigneur. 

Le  servant.  —  Jusqu'à  Dieu  qui,  par  sa  grâce  et  la 
sainte  communion,  remplit  de  force  et  de  joie  ma  jeunesse. 

Le  prêtre.  —  Mais  que  suis-je,  ô  mon  Dieu,  pour  monter 
à  V autel!  Ah!  ne  me  jugez  quavec  les  yeux  de  votre  m- 

i.  On  peut  consulter  avec  fruit,  sur  le  signe  de  la  Croix  qui 
reyient  si  souvent  dans  la  liturgie,  Touvrage  du  P.  Gollin,  pré- 
montré du  XVI II®  siècle,  Traité  du  signe  de  la  Croix.  Nous  en 
avons  deux  autres  du  même  auteur:  l'un  de  Veau  bénite,  et  l'au- 
tre du  pain  bénit. 

2.  Génie  du  Christian.  ÎII®  partie,  liv.  ï,  ch.  vi. 
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finie  miséricorde,  et  ne  me  confondez  pas  avec  les  nations 
dépravées,  si  dignes  de  votre  courroux;  délivrez-moi  du 
démon  injuste  et  trompeur  qui  a  si  souvent  abusé  de  ma 
faiblesse  pour  m*élotgner  de  vous. 

Le  servant.  —  Puisque  vous  êtes  ma  force  et  mon  es- 
pérance, 0  mon  Dieu,  pourquoi  sembleriez-vous  me  re- 
pousser? Pourquoi  me  laisser  en  proie  à  la  tristesse 
quem  inspire  la  vue  de  mes  péchés ',ix\^iQ^^Q,  dont  l'ennemi 
voudrait  profiter,  pour  m*éloigner  de  votre  autel,  et  me 
nuire  encore  plus  ? 

Le  prêtre,  —  Répandez  sur  moi  votre  esprit  de  lu- 
mière et  de  vérité,  gui  m  éclaire  de  plus  en  plus  sur  votre 
miséricorde  et  votre  amour;  et  alors,  ranimant  en  moi  V es- 
pérance, il  me  conduira  jusqu'à  la  sainte  montagne  de 
Vautel,  nouveau  calvaire,  et  jusqu'au  plus  secret  de  vos 
divins  tabernacles. 

Le  servant,  —  Et  je  monterai  avec  confiance  jusqu'à 
l'autel  de  mon  Dieu,  qui  réjouit  ma  jeunesse  par  les 
fruits  nombreux  du  Sacrifice. 

Le  prêtre.  —  Je  chanterai  là  vos  louanges  sur  la  lyre 
de  mon  cœur  transporté  et  reconnaissant,  ô  mon  Dieu. 
Pourquoi  êtes -vous  triste,  ô  mon  âme,  puisque  Dieu 
vous  pardonne  et  vous  convie,  et  pourquoi  me  troubler 
encore  joar  le  découragement  et  la  défiance  ? 

Le  servant.  —  Espérez  donc,  ô  mon  âme,  en  ce  Dieu 
si  bon  qui  daigne  encore  accepter  mon  ministère  eucha- 
ristique et  de  louanges,  en  mon  Dieu  qui  veut  donner 
à  mon  visage  le  rayonnement  de  la  confiance  et  de  la 
joie. 

Le  prêtre.  —  Gloire  dès  lors  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit. 

Le  servant.  —  Que  cette  gloire  soit  aujourd'hui  et 
toujours  ici-bas  ce  qu'elle  est  dans  le  ciel  de  toute  éter- 
nité. 

Le  prêtre,  —  Oui,  je  monterai  jusqu'à  l'autel  du  Sei- 

gneur*- 
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Le  servant,  —  Jusqu'à  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunesse, 
par  tous  les  bienfaits  de  l'autel. 

Le  prêtre.  —  Car  notre  secours,  notre  force,  notre  es- 
pérance est  dans  le  nom  du  Seigneur  tout-puissant  qui 
nous  invite  à  son  autel. 

Le  seinmnt.  —  Et  qui,  dans  sa  puissance  et  sa  bonté  a 
créé  le  ciel  et  la  terre. 

Tel  est  ce  psaume  du  commencement,  si  bien  choisi 
par  TEglise,  et  si  bien  adapté,  comme  on  le  voit,  à  la 
circonstance.  Il  exprime  en  effet  les  sentiments  de 
crainte,  mais  aussi  de  confiance  et  de  désir  qui  doi- 
vent animer  le  prêtre  au  pied  de  Tautel;  sentiments 
que  doivent  avoir  aussi  les  fidèles  admis  à  ces  re- 
doutables et  bienfaisants  mystères.  Ces  dispositions 
étaient  dans  le  cœur  de  saint  André  Avelin,  quand  il 
fut  frappé  d'apoplexie  au  bas  de  l'autel,  en  commen- 
çant par  trois  fois  l'antienne  :  Introibo  ad  altare  Dei  ; 
mais  son  âme,  prête  à  paraître  devant  Dieu,  entra  dans 
le  Tabernacle  éternel  ;  une  bonne  préparation  à  la 
messe  est  la  meilleure  préparation  à  la  mort. 

On  ne  récite  pas  le  psaume  Judica  me,  aux  messes 
de  morts,  ni  au  temps  de  la  Passion,  à  cause  du  ver- 
set Quare  tristis  es  anima,  puisque  l'âme  doit  être  dans 
la  tristesse  en  ces  circonstances  de  deuil. 

§  II.  —  Le  Gonfiteor 
Rub.  Miss,  part  II,  tit.  III,  n.  7-10. 

Le  prêtre,  plein  d'une  humble  confiance  maintenant, 
confesse  néanmoins  ses  péchés  pour  en  obtenir  de 
plus  en  plus  le  pardon,  et  cette  grande  pureté  que  de- 
mande l'Agneau  sans  tache.  Les  fidèles,  par  l'entre- 
mise du  servant,  qui  les  représente,  réciteront  aussi 
leConfiteor;  ainsi  contrits  de  leurs  fautes,  ils  pourront 
mieux  participer  aux  effets  propitiatoires  du  sacrifice. 

«  La  confession  des  péchés,   dit  l'abbé  Badoire  *,  a 

i.  L'abbé  Badoire,  curé  de  Sainl-Roch  à  Paris,  mourut  le  2! 
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toujours  précédé  le  sacrifice  dans  l'ancienne  loi  et  dans 
la  nouvelle.  Lorsque  le  grand  prêtre  offrait  le  bouc 
émissaire  pour  les  péchés  de  tout  le  peuple,  il  faisait 
en  même  temps  la  confession  générale  :  il  offrira  le 
bouc  vivant,  dit  le  Lévitique,  et  lui  ayant  mis  les 
deux  mains  sur  la  tête,  il  confessera  toutes  les  iniqui- 
tés des  enfants  d'Israël,  toutes  leurs  offenses  et  tous 
leurs  péchés  *.  Les  particuliers  qui  offraient  des  sa- 
crifices, faisaient  aussi  leur  confession  particulière, 
comme  il  est  dit  encore  dans  le  même  livre  2,  Toutes 
les  liturgies  anciennes  supposent  la  confession.  »  Le 
pieux  orateur  montre  ensuite  la  légitimité  et  l'impor- 
tance de  cette  pratique  3. 

Les  formules  de  confession,  récitées  au  commen- 
cement de  la  messe,  variaient  selon  les  différentes 
églises.  La  plupart  des  liturgies  anciennes  et  les  plus 
anciens  ordo  romains  ne  les  déterminaient  pa^.  Il  y 
en  avait  de  très  longues  et  de  très  courtes. 

Le  Confiteor  actuel  fut  adopté  par  TEglisé  de  Rome 
dès  le  xiii'^  siècle,  et  peu  à  peu  dans  toute  l'Eglise  la- 
tine. On  y  fait  mention,  parmi  les  saints,  de  la  sainte 
Vierge,  parce  qu'elle  est  le  refuge  des  pécheurs,  et  que 
la  grâce  du  pardon,  comme  toutes  les  autres,  nous 
vient  par  Marie;  de  saint  Michel  archange,  parce 
qu'il  a  vaincu  Lucifer  et  que  les  âmes  doivent  être 
présentées  par  lui  au  souverain  Juge  ;  de  saint  Jean- 
mai  1749.  Il  excellait  dans  la  prédication  du  genre  familier,  et 
ses  prônes  attiraient  autour  de  sa  chaire,  non  seulement  sa  pa- 
roisse, mais  encore  un  peuple  nombreux,  venu  de  tous  côtis 
pour  Tentendre.  On  n'a  imprimé  de  lui  que  les  Prônas  sur  le 
saint  SacW/ice  de /a  messe  (3  vol.).  Ils  sont  au  nombre  de  60,  et  tous 
pleins  de.  doctrine,  d'intérêt  et  d'onction.  L'auteur  cependant 
y  reproduit  quelquefois  un  peu  trop  servilement,  et  sans  le  citer, 
le  P.  Lebrun. 
-  \.  XVI,  20  et  21. 

2.  Les  quatre  premiers  chapitres. 

3.  Prône  xvii. 
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Baptiste,  parce  qu'il  a  prêché  la  pénitence  et  donné 
son  baptême  pour  la  rémission  des  péchés  ;  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  enfin,  parce  que  le  premier  a 
les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  que  le  second  est 
le  grand  apôtre  des  Gentils. 

Les  deux  prières  qui  suivent,  Misereatur  et  Indulgen- 
tiam,  sont  comme  le  complément  du  Confiteor,  Le  prê- 
tre y  demande  encore  pour  le  peuple  et  pour  lui  la 
rémission  des  péchés  qu'il  vient  de  confesser  si  hum- 
blement :  Que  le  Dieu  tout-puissant  ait  pitié  de  vous  et 
qu'après  avoir  pardonné  vos  péchés  il  vous  conduise  à  la  vie 
éternelle.  —  Queie  Seigneur  miséricordieux  et  tout-puissant 
nous  accorde  pour  nos  péchés  V indulgence  qui  exige  moins 
qu'il  n'est  dû,  V absolution  qui  se  tient  quitte  de  l'offense 
reçue  et  la  rémission  qui  les  efface  entièrement. 

5  III,  —  Des  autres  prières  au  bas  de  l'autel,  avec  les 

DEUX  ORAISONS   QUI   LES   SUIVENT. 

Ruh^  Miss,  pars  II,  titre  III,  n"*  iO,  et  titre  IV,  n'>  i. 

Le  prêtre  ne  saurait  être  trop  pur  ou  trop  saint 
pour  monter  à  l'autel  ;  il  le  sait  ;  de  là  ces  autres 
prières.  Le  peuple  s'y  associe,  car  lui  aussi  a  besoin 
d'obtenir  le  pardon,  et  d'être  bien  disposé  pour  assis- 
ter convenablement  au  saint  Sacrifice  et  en  retirer  les 
fruits. 

Voici  ces  prières  dont  les  deux  premiers  versets  et 
répons  sont  tirés  du  Ps,  lxxxiv,  Benedixisti^  Domine, 
terramtuam,  tt.  7  et  8. 

Le  prêtre,  —  Mon  Dieu,  nous  en  avons  l'espérance, 
vous  jetterez  sur  nous  un  regard  de  bonté,  et  nous 
donnerez  de  plus  en  plus  la  vie  de  la  grâce. 

Le  servant.  —  Et  votre  peuple,  vos  enfants  s'en  ré- 
jouiront en  vous. 

Le  prêtre.  — Faites  éclater  sur  nous,  Seigneur,  votre 
infinie  miséricordoè  V 
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Le  servant.  —  Et  donnez-nous  part  aux  mérites  du 
Sauveur^  victime  ici  pour  nous. 

Le  prêtre,  —  Seigneur,  écoutez  ma  prière  *. 

Le  servant. —  Et  que  mes  cris  s'élèvent  jusqu'à  vous. 

Le  prêtre,  —  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  tous 
durant  cette  action  sainte'^. 

Le  servant,  —  Et  avec  votre  esprit,  6  prêtre^  pendant 
t auguste  fonction  ^. 

Le  prêtre,  encore  à  haute  voix.  —  Oi'cmus,  prions. 
Et  il  invite  ainsi  les  fidèles  à  s'unir  à  lui  pour  deman- 
der de  plus  en  plus  au  Seigneur  des  dispositions  sain- 
tes :  «  Aufer  a  nobis,  dit-il,  en  montant  à  l'autel,  effacez 
de  nos  âmes,  Seigneur,  nos  iniquités,  afin  que  nous 
puissions  entrer  purs  dans  le  Saint  des  saints.  »  Cette 
prière  est  dans  les  plus  anciens  sacramentaires  et  re- 
monte au  moins  au  v®  siècle. 

Arrivé  au  milieu  de  l'autel,  le  prêtre  fait  une  autre 
prière  ayant  le  même  objet;  et  pour  motif,  il  donne  à 
Dieu  cette  fois  les  mérites  des  saints,  surtout  de  ceux 
dont  les  reliques  sont  dans  la  pierre  sacrée. 

«Nous  vous  en  prions.  Seigneur,  par  les  mérites  de 
vos  saints  dont  les  reliques  sont  ici,  et  de  tous  en  gé- 
néral; daignez  nous  pardonner  nos  péchés.»  Le  prêtre 
baise  l'autel,  voulant  ainsi  honorer  d'un  afl"ectueux 
respect  les  reliques  enfermées  qu'il  ne  peut  atteindre. 
La  prière:  Oramus  te,  se  trouvait  déjà  dans  l'ordo  ro- 
main du  xive  siècle,  et  dans  un  missel  du  ix°. 

Voici,  sur  le  baiser  de  l'autel  qui  se  répète  souvent 
durant  la  messe,  les  pieuses  réflexions  de  de  Herdt  : 
«  Le  baiser  de  l'autel,  dit-il,  peut  être  considéré  non 
seulement  comme  un  signe  de  respect  donné  à  une 
chose  sacrée,  mais  encore  comme  une  marque  de  re- 
ligion et  d'amour  envers  Jésus-Christ,  que  l'autel  re- 

1.  PS.  CI. 

2.  Ruth.  II,  4. 

3.  II  ad,  Titrik  IV;  22^ 
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présente.  Le  prêtre  étend  alors  le 
embrasser  le  Sauveur',  afin  d'en 
lions  pour  lui  et  pour  les  fidèles.  ï 
baiser  de  l'autel,  pendant  la  prièn 
aussi  considéré  comme  signe  de 
des  saihts  dont  les  reliques  sont 
plus  efficacement  la  puissante  inf 

Art.  IV.  —  L'introït  et  l'ancenE 


Rab.  Miss.,  pars,  lit.  IV, 

Avant  de  commencer  Y  Introït,  à 
etquelquefois,  en  vertu  d'un  indul 
messe,  le  célébrant  encense  l'auti 

Les  premiers  ordo  romains  ne 
cette  cérémonie.  D'après  un  ancien 
on  n'encensait,  pour  la  premier 
l'offertoire,  ce  qui  est  encore  obse 
messes  des  morts.  Mais  dès  le  i 
censément  dé  l'autel  se  fit  aussi  à  I 
églises  d'Occident.  Cet  usage  était 
grecque  qui  l'a  toujours  observé. 
fit  ensuite  une  loi,  pour  ce  qui  c 
solennelle  ^ 

Mais  pourquoi  cet  encensemeni 
se  rappeler  ici  deux  points  déjà  c 
bolisme  de  l'encensement  en  géncrs 
neur,  la  prière  et  la  grâce;  et  la  t 
tel  qui  représente  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  encense  donc  la  croix 
dre  hommage  à  Jésus-Christ,  lui 
tien,  nos  vœux  et  nos  prières,  et 
la  griice  nous  fut  méritée  par  son 

).  T.  I,  pars  t.n.  44. 

2.  fttift.  mis.  pars  H,  lit.  iv  D.  4. 
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Croix.  C'est  pourquoi,  d'après  le  quatrième  canon  apos- 
tolique, y  encensement  de  l'autel  est  on  ne  peut  plus  conve- 
naàle;  et  surtout  durant  le  saint  Sacrifice,  qui  est  la 
.plus  belle  expression  de  la  prière  et  de  l'adoration,  et 
une  source  féconde  de  grâces. 

Il  nous  sera  facile  maintenant  de  comprendre  les 
cérémonies  de  l'encensement.  Le  prêtre  met  par  trois 
fois  de  l'encens  sur  le  feu,  parce  que  l'hommage  rendu 
par  l'encens  à  la  croix  et  à  l'autel,  revient  aussi  à  la 
.Trinité  tout  entière.  Il  le  bénit  au  milieu  des  char- 
bons embrasés  parce  qu'il  fallait  sanctifier,  avant  de 
l'offrir,  cet  encens  qui  va  se  consumer  bientôt  à  la 
gloire  de  Dieu.  Le  diacre  demandant  au  prêtre  cette 
bénédiction  le  fait  au  pluriel,  en  signe  de  respect  :  Be- 
nedicite^  Pater  révérende',  le  prêtre  répond:  Ab  illo  bene- 
dicaris  in  cujus  honore  cremaberis ;  6  encens,  soyez  béni 
par  celui  en  l'honneur  de  qui  vous  vous  consumerez; 
touchante  formule  qu'il  pourrait  alors  s'appliquer  à 
lui-même  intérieurement,  puisque  le  prêtre  doit  se 
consumer  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes  *. 

Le  célébrant  prend  alors  l'encensoir,  comme  fai- 
sait autrefois  le  grand-prêtre;  sans  formule,  il  encense 
d'abord  la  croix  de  l'autel,  lui  rendant  ainsi  l'hon- 
neur qui  lui  est  dû,  et  de  trois  coups,  pour  honorer 
les  trois  Personnes  divines  qui  ont  coopéré  au  mys- 
tère de  la  Croix  et  que  la  Croix  a  si  bien  glorifiées  ; 
puis  le  rétable,  les  côtés,  la  table,  le  devant  de  l'au- 
tel, c'est-à-dire  l'autel  tout  entier  ;  il  veut  par  là 
comme  l'envelopper  dans  un  nuage  mystérieux  de 
parfum,  et  honorer  le  Sauveur  dans  toute  sa  divine 
Personne  2. 

^.  Un  vénérable  supérieur  ne  bénissait  pas  autrement  les  jeu- 
nes prêtres  qui,  avant  de  quitter  le  séminaire,  lui  demandaient 
la  bénédiction  :  ab  illo  benedicarU  in  cujus  honore  cremaberis, 

2.  Voir  à  la  fin  du  vol.  Appendice  I,  le  tableau  D  pour  les  figu- 
res de  rencensement  de  l'autel,  sans  tenir  compte,  cette  fois, 
des  paroles. 
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S'il  y  avait  des  reliques,  ou  des  images  de  saints 
sur  l'autel,  on  les  encenserait  aussi,  mais  après  la 
croix  et  avant  l'autel  ;  après  la  croix  pour  une  raison 
de  convenance,  et  avant  l'autel,  pour  plus  de  commo- 
dité; on  les  encenserait  de  deux  coups,  sans  quitter  le 
milieu  de  l'autel,  en  commençant  par  celles  du  côté 
de  l'évangile,  après  avoir  fait  l'inclination  ou  la  génu- 
flexion à  la  croix  ou  au  saint  Sacrement,  selon  le  cas; 
puis  on  réitère  cette  révérence,  et  on  encense  les  re- 
liques du  côté  de  l'épitre,  passant  ensuite  à  l'encense- 
ment de  l'autel  du  même  côté,  sans  nouvelle  révé- 
rence. 

Après  avoir  encensé  l'autel,  le  prêtre  est  encensé 
lui-même  de  trois  coups  par  le  diacre  :  n'est-il  pas, 
en  effet,  l'image  de  Jésus-Christ  offrant  son  sacrifice  ? 

Le  diacre  a  baisé  la  cuiller,  l'encensoir  et  la  main 
du  célébrant;  c'est  une  marque  de  respect  pour  le 
prêtre  et  les  objets  du  culte  :  «  Aiia  oscula,  dit  de 
Herdt,  considerari  possunt  ut  signa  venerationis  erga  rem 
sacram^  aut  cetebrantem  quasi  Chrisii  minislrum.  » 

D'après  tous  les  auteurs,  les  ministres  sacrés,  pen- 
dant l'encensement,  tiennent  le  haut  de  la  chasuble 
du  célébrant  et,  d'après  quelques-uns,  devraient  met- 
tre la  main  sous  ses  coudes  au  moment  des  génu- 
flexions. Cet  usage  est  venu  de  la  forme  des  chasubles 
anciennes,  fermées  et  sans  manches,  qui  couvraient 
tout  le  corps  du  prêtre,  et  que  celui-ci  devait  relever 
sur  les  bras  pour  agir  ;  les  ministres  sacrés  tenaient 
alors  les  pans  de  sa  chasuble  relevés  et  le  soutenaient 
lui-même  par  les  coudes,  afin  de  faciliter  ses  mouve- 
ments. 

Pourquoi  ce  premier  encensement  ne  se  fait-il  pas 
aux  messes  des  morts  ?  c'est  en  souvenir  des  temps 
où  l'encensement  n'avait  jamais  lieu  au  commence- 
ment de  la  messe,  celle-ci  ne  commençant  à  propre- 
ment  parler  qu'à  l'offertoire.  Depuis,   on  a  mieux 
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aimé  suivre  le  rit  de  l'Eglise  grecque,  et  commencer 
les  cérémonies  de  la  messe  par  ces  honneurs  solennels. 
Observons,  en  passant,  combien  touchante  et  pieuse 
est  la  fonction  du  thuriféraire  à  la  messe.  C'est  lui  qui 
doit  entretenir  le  feu  de  l'encensoir  et  le  porter  à 
l'autel  avec  l'encens.  Ainsi  faisaient  les  lévites  de 
l'ancienne  Loi  dans  le  temple.  Mais  alors  il  aura  soin 
d'entretenir  dans  son  cœur  le  feu  de  l'amour  divin,  et 
s'efforcera  de  répandre  autour  de  lui  la  bonne  odeur  de 
sa  modestie,  de  sa  religion,  de  sa  tenue  angélique. 

S  II.  —  L'iNTBOIT 

Rub.  Miss,  pars  II,  Ht,  IV,  n«  2, 

Après  avoir  baisé  ou  encensé  l'autel,  le  prêtre  dit 
Vlntroït,  en  faisant  sur  lui-même  un  signe  de  croix. 

^'Introït  se  compose  d'une  antienne,  d'un  verset  des 
psaumes,  du  Gloria  Patri  et  de  la  répétition  de  l'an- 
tienne. On  l'appelle  ainsi  {Introilus,  entrée,  introduction) 
parce  qu'il  est  comme  le  commencement  de  l'office  et 
l'introduction  aux  prières  de  la  messe;  et  surtout 
parce  qu'autrefois  il  était  chanté  pendant  que  le  prêtre 
allait  de  la  sacristie  ou  du  secrelarium  à  l'autel.  Le 
trajet  étant  quelquefois  un  peu  long,  on  chantait  un 
psaume  entier,  en  rapport  avec  le  mystère  ou  la  fête 
du  jour,  en  le  faisant  précéder  et  suivre  de  la  même 
antienne,  comme  c'était  l'usage  dans  les  psalmodies. 
On  ne  dit  plus  depuis  le  xi®  siècle,  qu'un  verset  du 
psaume. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix,  parce  que  V Introït 
commençait  autrefois  la  messe,  et  que  le  signe  de  la 
croix  était  on  ne  peut  mieux  placé  au  commencement 
de  l'action  par  excellence.  U Introït  n'était  pas  ancien- 
nement lu  parle  prêtre  quand  on  le  chantait  au  chœur  ; 
mais  il  doit  l'être  aujourd'hui  ^ 

{,  Rub.  miss.  pars.  Il,  tit.  iv,  n.  7. 
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Les  chantres  ne  peuvent  le  commencer  à  la  grand'- 
messe  avant  que  le  prêtre  ait  commencé  lui-même  les 
prières  au  bas  de  Tautel  *.  C'est  une  raison  de  conve- 
nance à  regard  du  célébrant  et  pour  le  sacrifice. 

Le  prêtre,  à  l'Introït  des  messes  des  morts,  ne  fait 
pas  le  signe  de  la  croix  sur  lui-même,  mais  sur  le  mis- 
sel ouvert.  C'est  comme  pour  renvoyer  aux  défunts, 
dont  il  est  question  à  cet  endroit  du  missel,  les  grâces 
de  la  bénédiction. 

Art.  V.  —  Le  «  Kyrie  eleison  » 

Rub,  miss.  pars.  1,  Ut.  VIII,  n.  à  et  pars  II,  tit.  IV,  n.  g. 

Le  prêtre,  à  la  messe  basse,  dit  le  Kyrie  au  milieu 
de  Tautel  :  c'est  pour  naieux  implorer,  en  face  de  la 
croix,  la  miséricorde  divine.  Comme  la  croix  n'était 
pas  autrefois  sur  l'autel,  on  disait  alors  le  Kiji^e  du 
côté  de  l'épître  ;  ce  rit  est  encore  observé  aujourd'hui 
à  la  grand'  messe  et  dans  quelques  ordres  religieux  ^ 

C'est  un  cri  jeté  vers  le  Seigneur  pour  attirer  son 
secours,  les  deux  mots  grecs  :  Kyrie,  Christe  eleison, 
signifiant  :  Seigneur,  Christ,  ayez  pitié  de  nous  :  «  Cri 
instinctif  de  la  nature  vers  Dieu,  dit  le  cardinal  Bona, 
prière  qui  pour  cela  est  la  plus  ancienne  et  la  pliïs 
usitée  parmi  les  nations,  et  que  nous  trouvons  sou- 
vent répétée  dans  nos  saints  livres  :  Domine,  miserere 
nostri,  s'écriait  Isaïe  ^  et  Baruch  :  Audi,  Domine  et  mi- 
serere *.  «  Nous  prions  la  Divinité,  écrivait  Arrien, 
historien  grec  et  païen  du  ii®  siècle,  en  lui  disant  : 
Kyrie  eleison.  »  Que  de  fois,  dans  le  saint  Evangile,  nous 
entendons  les  malades  crier  à  Jésus  :  Jesu  magister, 
miserere  mei,  miserere  nostri  ! 

Rien  d'étonnant  que  l'Eglise  ait  fait  entrer  cette 

^-  Havr.  1753. 

2.  Chartreux,  Carmes,  Dominicains. 

3-  XXXI,  2. 

^-  ni,  2. 
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formule  dans  sa  liturgie  et  pour  la  messe.  L'Orient 
l'adopta  dés  les  temps  les  plus  anciens,  et  après  l'Oc- 
cident. Amalaire,  Strabon,  et  plusieurs  autres  auteurs 
en  attribuent  l'introduction  dans  l'Eglise  latine  à  saint 
Grégoire  le  Grand  ;  mais  cet  usage  existait  avant  lui. 
Le  deuxième  concile  de  Vaison  en  effet  (523),  en  or- 
donnant de  l'observer  dans  les  Gaules,  nous  apprend 
qu'il  l'était  déjà  dans  les  provinces  de  l'Italie  *;  du 
reste,  saint  Grégoire,  dans  une  lettre  aux  Siciliens, 
dit  formellement  qu'il  l'a  trouvé  lui-même  établi  '. 

Pourquoi  cette  prière  est-elle  récitée,  en  grec,  neuf 
fois^  et  dans  tordre  suivant  :  trois  Kyrie ,  trois  Chrisle  et 
trois  Kyrie ^  eleison'^ 

«  L'Eglise,  dit  le  cardinal  Bona,  a  conservé  ces  for- 
mules en  grec,  et  quelques  autres  en  hébreu,  comme  : 
amen,  alléluia,  sahaoth^  kosanna,  pour  montrer  l'unité  de 
l'Eglise  formée  d'abord  de  Juifs  et  de  Grecs  et  ensuite 
de  Romains;  et  aussi  parce  que  les  trois  idiomes  fu- 
rent consacrés  sur  le  titre  de  la  Croix  au  Calvaire, 
et  que  les  apôtres  et  leurs  successeurs  immédiats 
transmirent  au  monde  par  eux  les  mystères  de  la  foi.  » 

1.  Vaison,  canton  ecclésiastique  du  diocèse  d* Avignon,  était 
autrefois  une  ville  romaine  importante  et  l'un  des  plus  anciens 
évôchés  des  Gaules.  Plusieurs  monuments  profanes  ou  religieux 
l'attestent  encore  aujourd'hui.  On  y  tint  plusieurs  conciles  cé- 
lèbres, entre  autres  le  second  dont  voici  le  texte  cité  :  «  Parce 
que  tant  à  l^me  que  dans  toutes  les  provinces  orientales  de 
l'Italie,  on  a  introduit  le  doux  et  salutaire  usage  de  dire  fré- 
quemment le  Kyrie  eleison,  avec  une  grande  atfection  et  com- 
ponction du  cœut  ;  il  nous  a  plu  à  nous  aussi,  d'ordonner 
que  dans  toutes  nos  églises,  on  observe  le  même  usage  à 
matines,  à  la  messe  et  aux  vêpres,  avec  l'assistance  de  Dieu  » 
(Can.  3  et  4). 

Le  même  concile  ordonne  d'ajouter  au  Gloria  Patri  :  sicut 
erat  in  principio,  comme  on  le  faisait  déjà,  dit-il,  dans  tout 
l'Orient,  en  Afrique  et  en  Italie,  pour  mieux  protester  contre 
l'astuce  hérétique. 

2.  Lib.  VII,  epist.  lxiv. 
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Quant  au  nombre  et  à  Tordre  de  ces  courtes  invoca- 
tions, ils  ont  varié  dans  l'Eglise  latine  ;  au  temps  de 
saint  Grégoire  (il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa 
lettre  citée  plus  haut),  on  disait  autant  de  fois  Christe 
que  Kyrie;  et  le  nombre  n'en  était  pas  toujours  déter- 
miné :  les  fidèles  et  le  clergé  les  répétaient  jusqu'à  ce 
que  le  prêtre  eût  fini  les  prières  au  bas  de  l'autel  et 
l'encensement. 

La  rubrique  actuelle,  consacrant  un  usage  déjà  très 
ancien  S  veut  qu'on  récite  alternativement  trois  fois 
Kyrie f  trois  fois  Christe,  et  trois  fois  encore  Kyrie  eleison  : 
neuf  fois  en  tout  :  «  C'est  pour  imiter  les  chants  des 
neuf  chœurs  angéliques,  dit  le  père  Lebrun.  »  — «  Les 
trois  premiers,  dit  saint  Thomas,  sant  pour  le  Père; 
les  trois  seconds  pour  le  Fils  et  les  trois  derniers  pour 
le  Saint-Esprit,  et  chacun  a  trois  invocations,  pour 
montrer  la  circumincession  des  trois  personnes  divi- 
nes 2.  »  —  «  Si  l'on  fait  précéder  ainsi  la  messe  de  ces 
touchantes  et  nombreuses  supplications,  dit  Amalaire, 
c'est  afin  que  la  miséricorde  de  Dieu  vienne  aider  le 
prêtre  dans  les  rapports  si  intimes  qu'il  doit  avoir 
avec  lui  à  l'autel  ^  »  —  «  Douce,  salutaire  et  sainte 
coutume,  disait  le  deuxième  concile  de  Yaison  cité 
plus  haut,  qui  fait  ainsi  répéter  souvent  avec  amour 
et  repentir  le  Kyrie  eleison  :  dulcis  et  nimium  sahitaris 
sancta  consuetudo  ut  Kyrie  eleison  frequentius  cum  grandi 
affectù  et  compunctione  dicatur,  » 

Voici  une  belle  paraphrase  du  Kyrie  eleison  par  Mgr 
Le  Courtier:  «  C'est  une  prière  courte  mais  bien  expri- 
mée, simple,  mais  énergique,  abondante,  mais  facile 

\.  D'après  le  bréviaire  romain,  saint  Grégoire  le  Grand  au- 
rait fixé  à  neuf  le  nombre  des  Kyrie  :  Apud  sanctum  Petrurrii 
coacta  Synodo,  multa  constitua  :  in  ii^,  ut  in  missa  Kyrie  eleison 
novies  repeteretur  (12  mart.  In  festo  s,  Greg,) 

2.  Pars  ni,  qu.  83.  art.  4. 

3.  Lib.  III  et  VI. 
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l  à  Ja  multitude...  Les  trois  premières  invocations  soilt 
i  adressées  au  Père,  les  trois  secondes  au  Fils,  les  trois 
'  dernières  au  Saint-Esprit;  même  prière  pour  professer 
J  Tunité  de  nature  en  Dieu;  nombre  égal  pour  publier 
f       leur  égalité  parfaite  dans  les  perfections  infinies.  Déjà 

quelle  riche  méditation  pour  la  piété,  dans  cette  prière 
j  si  ample  et  qui  passe  trop  souvent  inaperçue  !  —  Ce 
!       n'est  pas   tout;   adressons-nous   successivement  au 

Père,  au  Fils,  au  Saint-Esprit,  et  disons  dans  Teffu- 

I  V 

\  sien  de  nos  cœurs:  Seigneur,  qui  m'avez  créé,  ayez 
pitié  de  l'ouvrage  de  vos  mains;  Seigneur,  qui  me 
conservez  la  vie,  ayez  pitié  de  ma  santé,  de  mes  tra- 
vaux, de  mes  peines;  Seigneur,  qui  mu  jugerez,  ayez 
pitié  de  ma  fragilité  et  de  mes  misères.  Christ,   qui 

I  m'avez  racheté,  ayez  pitié  de  votre  brebis  qui  périt 
malgré  un  salut  si  abondant;  Christ,  qui  êtes  le  prê- 
tre du  sacrifice,  ayez  pitié  de  mon  cœur  qui  doit  sa- 
crifier avec  vous;  Christ,  qui  êtes  ma  victime,  ayez 
pitié  de  tout  moi-même  que  je  dois  unir  à  votre  obla- 
tion.  Seij^neur,  esprit  de  lumière,  ayez  pitié  de  mes 
ténèbres;  Seigneur,  esprit  de  force,  ayez  pitié  de  ma 
faiblesse;  Seigneur,  esprit  de  sainteté,  ayez  pitié  du 
peu  de  profit  que  je  tire  de  vos  grâces.  Après  cela, 
qu'on  vienne  se  plaindre  de  la  longueur  des  offices  so- 
lennels, et  que  l'on  dise  si  le  chant  qui  accompagne 
l'oblation  sacrée,  n'est  pas  un  secours  merveilleux 
pour  savourer  de  pareils  accents!  —  La  messe  basse 
vous  laisse-t-elle  moins  de  temps  pour  exprimer  le  suc 
de  ces  paroles,  au  moins  ne  vous  lassez  pas  de  les  ré- 
péter avec  ardeur;  jetez  bien  vite  trois  cris  de  pardon 
dans  le  passé  de  votre  vie^  trois  cris  de  secours  dans 
le  présent  de  votre  existence,  et  trois  cris  de  votre 
miséricorde  dans  l'avenir  de  votre  salut.  *  » 
Nous  aussi,  nous   dirons   au  prêtre   célébrant  :  la  . 

i.  Manuel  de  la  messe.  Explic.  ch.  i.  art.  li,  §  3  du  Kyrie 
eleison. 
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messe  basse  nous  laisse-t-elle  moins  de  temps  pour 
exprimer  le  suc  de  ces  paroles,  au  moins,  répétons-les 
avec  un  vif  sentiment  de  notre  indignité  et  avec  un 
ardent  désir  de  recevoir  la  grâce  qui  nous  est  néces- 
saire en  ce  moment;  adressons-nous  du  fond  du  coeur 
au  Père  à  qui  nous  allons  offrir  le  sacrifice,  au  Fils 
qui  va  s'immoler  par  nos  mains,  au  Saint-Esprit  qui 
devrait  consumer  de  son  feule  sacrificateur  comme  il 
consuma  la  victime  adorable. 

Art.  VI.  —  Le  a  Gloria  in  ezcelsis  » 

Rub.  miss,  pars  I,  lit.   VIII,  n,  3.  I.  Pars  II,  Ht,  IV,  n,  3  et  7, 

Après  le  dernier  Kyrie,  le  célébrant,  toujours  au  mi- 
lieu de  Tautel,  récite  le  Gloriainexcelsis.  Il  élève  d'a- 
bord les  mains,  puis  les  tient  jointes,  en  faisant  les 
inclinations  convenables  à  certains  mots  comme  Deo, 
adoramus  te,  etc.,  et  termine  la  prière  par  le  signe  de 
la  croix. 

On  dit  le  Gloria  in  excelsis  toutes  les  fois  qu'on  a  ré- 
cité à  iuatines  le  Te  Deum,  et  aussi  le  jeudi  et  le  sa- 
medi saints.  L'hymne  est  omise  aux  messes  votives 
privées,  (celles  de  la  sainte  Vierge,  le  samedi,  et  des 
anges  exceptées)  aux  messes  des  morts,  et  aux  jours 
de  pénitence.  Voici  la  raison  de  toutes  ces  règles  im- 
posées p'ir  la  rubrique. 

Le  cantique  des  anges,  en  la  nuit  de  Noël,  fut  l'ori- 
gine du  Gloria  in  excelsis.  Les  bergers,  en  effet,  enten- 
dirent dans  les  cieux  ce  chant  de  triomphe  et  d'espé- 
rance :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  in  terra  pax  hominibus 
bonœ  voluntatis^.  Les  autres  versets  de  notre  hymne, 
appelée  pour  cela  V hymne  angélique,  ne  sont  que  le 
développement  de  ces  premières  paroles  ;  ils  furent 
ajoutés  par  les  docteurs,  dit  le  vi®  concile  de  Tolède  2. 
((  C'est  une  hymne  véritable,  dit  saint  Augustin,  parce 

1.  Luc.  c.  II,  V.  13  et  14, 

2.  Cap.  xix* 


r 
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qu'elle  est  chantée  à  lagloire  du  Dieu  Trinité  *.  »  C'est 
pourquoi  les  Grecs  l'appellent  aussi  la  grande  doxologïe. 

Cette  hymne,  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  est 
très  ancienne  dans  la  liturgie.  Saint  Athanase,  au  iv* 
siècle,  nous  dit  que  les  femmes  de  son  temps  la  sa- 
vaient par  cœur;  les  premiers  chrétiens,  en  effet,  la 
récitaient  dans  les  prières  privées  et  publiques,  avant 
même  qu'on  la  dit  à  la  messe. 

D'après  un  recueil  de  la  vie  des  papes,  attribué  à 
saint  Damase,  le  pape  saint  ïélesphore,  au  u*  siècle, 
aurait  introduit  le  Gloria  in  excelsis  à  la  messe,  en  or- 
donnant de  le  chanter  à  celle  de  minuit,  le  jour  de 
Noël  2.  Le  pape  Symmaque,  au  vi®  siècle,  dit  le  Liber 
Pontificalis,  décréta  qu'on  le  dirait  aussi  le  dimanche 
et  aux  fêtes  des  saints.  Mais  l'évêque  seul  pouvait  le 
réciter;  et  jusqu'au  xi®  siècle,  d'après  les  divers  sacra- 
mentaires,  les  simples  prêtres  ne  le  disaient  que  le 
saint  jour  de  Pâques.  L'hymne  angélique  en  effet  était 
une  hymne  solennelle  et  de  paix;  elle  parut  donc  ne 
convenir  qu'aux  dimanches  et  jours  de  fêtes,  et  devoir 
être  réservée  aux  évêques,  principaux  représentants 
de  Jésus-Christ,  Prince  de  la  Paix. 

Mais  dès  le  xi*^  siècle,  Tabbé  Bernon  de  Richenau^ 
dans  un  Chapitre  de  l'Ordre  tenu  tout  exprès,  s'ef- 
força de  montrer  que  les  prêtres,  ayant  la  permission 

2.  ((  Novis  decretis,  dous  dit  le  bréviaire  roniaiu,  muUa  il- 
lum  egregie  sancivisse  legimiis,  quas  ad.,,  sacros  ritus  altinent  : 
sciliget,,.  ac  mandasse  ut  in  Nataii  Domini  sanctum  missœ  sacri- 
fcium  ter  celebretur,  média  nocte,  illucescente  aurora,  hora  de- 
fnum  ter  lia  post  solis  ortum;  et  conslituisse  ut  sacras  Liturgiœ 
hymnus  angelicus,  Gloria  in  excelsis  Deo,  adderetur.  »  (Pro  clero 
Hom.  XH  feb.  In  festo  s.  Telesphori.) 

3.  BeraoD,  abbé  de  Richcoau,  s'est  fait  un  nom  parmi  les 
Jiturgistes  du  xi«  siècle  par  ses  deux  traités,  dont  Tun  est  sur 
les  différentes  espèces  de  messes  et  leur  origine  :  de  Institu- 
tione  missarum  ;  et  l'autre,  sur  le  chant  ecclésiastique,  Libellus 
ionarius  seu  opus  sympkoniarum  et  tonoruji^. 
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de  réciter  le  Gloria  in  excehis  au  jour  de  Pâques,  de- 
vaient l'avoir  aussi  pour  Noël  et  même  pour  les  di- 
manches et  les  fêtes  des  saints  ;  la  gloire  de  Dieu  sem- 
blait le  demander.  Cette  idée  fut  partagée  bientôt  par 
beaucoup  d'autres  abbés  qui  la  réalisèrent  chez  eux: 
ainsi  àCluny,  à  la  Chartreuse,  au  mont  Cassin.  Peu  à 
peu,  l'usage  pour  tous  les  prêtres  de  dire  le  Gloria  in 
excehis  à  la  messe  devint  général?  On  en  fit  même  en- 
suite une  loi  que  la  rubrique  a  clairement  formulée  : 
Sacerdos.,,incipit  Gloria  in  excehis. 

Le  Gloria  in  excehis  était  une  hymne  trop  joyeuse  et 
trop  solennelle  pour  trouver  place  aux  messes  des 
morts,  dans  les  jours  de  pénitence  et  aux  messes  voti- 
ves privées.  La  même  raison  permet  au  contraire  de 
le  réciter  aux  messes  votives  solennelles  qui  ne  sont 
pas  célébrées  en  vêtements  violets,  et  à  toutes  les 
messes  dont  l'office  a  le  Te  Deum;  Te  Deum  et  Gloria 
in  excehis,  deux  hymnes  de  louanges  qui  méritaient 
d'être  associées  dans  le  culte  divin. 

Le  Gloria  in  excehis  n'est  pas  omis  cependant,  avons- 
nous  dit,  1**  aux  messes  votives  privées  de  la  sainte 
Vierge,  le  samedi  ;  ce  jour  est  plus  spécialement  con- 
sacré à  Marie;  et  de  plus  cette  messe  semble  alors 
correspondre  à  l'office  de  Maria  insabbato,  qu'on  devrait 
réciter  si  la  férié  était  libre,  et  qui  a  le  Te  Deum', 
2°  aux  messes  votives  privées  des  anges;  parce  que  ces 
esprits  célestes  sont  le-s  premiers  auteurs  du  Gloria  in 
excehis  ;  3°  aux  niesses  du  jeudi  et  du  samedi  saints, 
quoique  l'office  n'ait  pas  de  Te  Deum-,  elles  ont  un 
certain  caractère  de  joie  et  de  solennité,  par  la  mé- 
moire qu'on  y  fait  de  l'institution  de  l'Eucharistie  et 
de  la  Résurrection. 

«  Sacerdos,  dit  la  rubrique,  manus  exlendens  elevans- 
que  risque  ad  humeros,  incipit  Gloria  in  excehis.  Cum  dicit 
Deo,  Jungens  manus,  caput  cruci  inclinât.  y>  Cette  éléva- 
tion des  mains  exprime-  la  louange.  Le  prêtre  ne  doit 
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pas  regarder  la  croix,  parce  que  les  premières  paroles 
ne  sont  pas  une  supplication;  mais  Thymne,  renfer- 
mant aussi  une  prière  dans  ce  qui  suit  :  miserere,.,  sus- 
cipe...  il  a  les  mains  jointes  en  la  continuant.  Un  sen- 
timent de  respect  et  d'humilité  lui  fait  incliner  la  tète 
à  ces  mots  :  Deo,  Adoramus  te,  gr alias  agimus  (iôi,  Jesii 
Christe,  Suscipe  deprecationem  nostram.  Il  termine  enfin 
par  le  signe  de  la  croix  qui  devrait  se  faire  à  la  fin  de 
tout  acte  important. 

Voici  le  texte  de  cette  hymne  si  belle  ;  nous  le  ferons 
suivre  d'une  explication  succincte: 

Gloria  in  excelsis  Deo.  Et  in  terra  pax  hominibtis  bonas 
voluntalis,  Laudamus  te.  Adoramus  te.  Glorificamus  te. 
Gratias  agimus  tibi propter  magnam  gloriamtuam.  Domine 
Deus  rex  cœlestis,  Deus  pater  omnipotens.  Domine,  Fili 
unigenite  Jesu  Christe.  Domine  Deus,  Agnus  Del,  Films 
Patris.  Qui  tollis  peccala  mundiy  miserere  nobis.  Qui  tollis 
peccata  mundi,  suscipe  deprecationem  nostram.  Qui  sedes 
ad  dexteram  Patris,  miserere  nobis.  Quoniam  tusolus  sanc- 
ius.  Tu  soins  Dominus.  Tu  solus  altissimus,  Jesu  Christe, 
cum  sancto  Spiritu,  in  gloria  Dei  Patris.  Amen. 

Il  y  a  deux  idées  principales,  comme  on  le  voit  : 
l'une  de  louange  et  l'autre  de  supplication.  L'hymne 
commence  par  glorifier  Dieu,  c'est-à-dire  les  trois  per- 
sonnes divines,  nommées  ensuite  explicitement;  puis, 
arrivée  au  Fils,  la  seconde  personne,  elle  se  transforme 
en  prière  et  s'adresse  à  l'auguste  Victime  qui  va  s'im- 
moler. 

Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  par  le  sacrifice 
qui  va  s'accomplir;  et  paix  surnaturelle,  par  la  grâce  et  les 
vertus,  aux  hommes  de  bonne  volonté  gui  voudront  en 
profiter.  Nous  vous  louons  pour  vos  grandeurs  in  finies 
qui  éclatent  partout,  et  en  ce  mystère.  Nous  vous  bénis- 
sons pour  vos  bienfaits,  surtout  pour  ceux  de  la  Rédemption 
renouvelée  à  t autel.  Nous  vous  adorons  comme  notre  Maî- 
tre Souverain;  nous  vous  glorifions,  par  toutes  nosfacul- 

La  Messe.  —  Tome  II«  6 
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tés  qui  sont  à  votu.  Nous  vous  rendons  grâces  à  cause  de 
votre  gloire  si  grande  gui  apparaît  dans  rincamatiôn  et 
V Eucharistie^  chefs-d'œuvre  de  puissance,  de  sagesse  et 
d'amour;  et  àcause  aussi  de  votre  miséricorde  et  de  vos  grâ- 
ces^, 0  vous,  Maître  absolu,  Dieu  en  trois  Personnes^  roi 
du  ciel  et  de  la  terre. 

Vous,  Dieu  le  Père  Tout-Puissant;  à  qui  est  offert  le 
sacrifice  d'adoration. 

Vous,  Notre  Seigneur  par  la  Rédemption^  Fils  unique, 
mais  par  qui  le  Père  a  de  nombreux  fils  d'adoption;  Jésus, 
notre  Sauveur,  Christ,  consacré  pour  être  prêtre  et  victime. 

0  vous,  Seigneur,  véritablement  Dieu,  Agneau  divin, 
victime  de  propitiation,  à  Dieu  le  Père,  et  son  Fils  véritable. 
Vous,  qui,  pour  cela,  eflfacez  les  péchés  du  monde,  ayez 
pitié  de  nous,  afin  que  nous  soyons  moins  indignes  de  vous 
et  de  vos  autels.  Oui,  vous  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
recevez  la  prière  que  nous  vous  faisons  au  moment  de 
vous  offrir  en  sacrifice.  Vous  qui  êtes  assis,  glorieux kh 
droite  du  Père,  et  qui  bientôt  descendrez  sur  l'autel  en  état 
de  mort,  ayez  pitié  de  nous,  de  notre  misère  et  de  notre 
indignité. 

Car,  parmi  les  anges  et  les  hommes,  vous  êtes  le  seul 
saint  par  excellence  ;  le  seul  Seigneur  souverain,  le  seul 
Très  haut  qui  ayez  les  perfections  divines,  6  Jésus-Christ, 
avec  le  Saint-Esprit,  dans  la  gloire  du  Père  qui  est 
aussi  la  gloire  de  l'Esprit-Saint  et  la  vôtre.  Oui,  il  en 
est  ai?isi.  Amen. 

m 

On  peut  lire  avec  édification  et  intérêt  les  paraphra- 
ses plus  étendues  que  plusieurs  auteurs  nous  ont  lais- 
sées du  Gloria  in  excelsis;  entre  autres:  le  P.  Lebrun  ^ 
Tabbé  Badoire  3,  Mgr  le  Courtier  *. 

1.  Le  mot  gloire  a  aussi  ce  sens  dans  rEcriture  :  îsaie.  xxx, 
18  ;  -—  Ep.  ad.  Rom.  Ill,  23;  —  II  Pétri  I,d. 

2.  Exp.  des  cérém,  de  la  messe,  II®  part.  art.  m,  §  4. 

3.  Prône  XIX. 

4.  Manuel  de  la  messe,  exp.  art.  II;  §  4. 
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Cette  hymne  est  placée  dans  la  première  partie  de 
la  messe  ou  la  préparation,  parce  que,  nous  venons  de 
le  voir,  elle  est  aussi  une  prière  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  pour  lui  demander  son  indulgence  et  la 
rémission  de  nos -péchés. 

Art.  VII.  —  Les  collectes  on  oraisons 

Rub.  Miss,  pars,  /,  Ht.  VII  et  IX.  —  Pars  II,  Ht.   V. 

Les  Oraisons  ou  Collectes  sont  précédées  du  Dominus 
vobiscum:  Dicto  hymno  Gloria  in  excelsis,  dit  la  rubrique, 
Célébrons. . .  dicit voceprxclarâ Dominus  vobiscum.. .  et ora- 
tionem.,.  *. 

§  I.  —  Le  dominus  vobiscum 

C'est  un  salut  de  respect,  de  souhait  et  d'aflfection 
que  l'Eglise  latine  emprunte  à  l'ancien  Testament:  />o- 
minus  vobiscum,  dissiii  Booz  à  ses  moissonneurs  en  arri- 
vant auprès  d'eux  *  et  de  même,  le  prophète  Azarias 
au  roi  de  Juda  ^ 

Dès  le  iv«  siècle  au  moins,  puisque  le  troisième  con- 
cile de  Garthage  en  fait  mention,  les  prêtres  saluaient 
ainsi  l'assistance,  au  commencement  de  la  messe.  Le 
même  salut  se  répète  plusieurs  fois  durant  le  saint 
Sacrifice,  et  toujours  avant  les  oraisons;  le  célébrant 
veut  ainsi  souhaiter  aux  assistants  toutes  les  bénédic- 
tions du  Seigneur  :  Dominus,  en  désirant  qu'ils  soient 
remplis  de  sa  présence,  de  sa  paix,  de  ses  grâces,  et 
secourus  de  sa  protection,  surtout  durant  la  messe: 
Dominus  (si/)  vobiscum. 

Si  les  oraisons  sont  toujours  précédées  de  ce  souhait, 
c'est  afin  que  les  fidèles,  en  recevant  les  grâces  en 
général  dont  ils  ont  besoin,  reçoivent  surtout  celles 
qui  sont  mentionnées  dans  ces  oraisons. 

Les  assistants,  par  le  servant  de  messe,  car  ancien- 


i.  Pars  II,  tit.  V,  n.  \. 

V.  Ruthy  II,  4. 

3.  II  Parai,  xv,  p.  2. 
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nement  ils  le  faisaient  tous  eux-mêmes  et  à  haute  voix, 
répondent  au  célébrant  :  El  cum  spiritu  tuo,  —  Que  le 
Seigneur  soit  aussi  avec  votre  esprit.  Ces  paroles  sont  tirées 
de  la  seconde  épitre  à  Timoth.,  IV,  22:  Dominm  Jésus 
Ckristus  cum  spiritu  ^uo.  Rémi  d'Auxerre  en  880*  expli- 
quait ainsi  le  sens  de  cette  réponse  :  «  L'assemblée, 
dit-il,  touchée  du  souhait  si  avantageux  que  le  prêtre 
lui  a  fait,  rend  à  son  tour  le  salut  en  priant  et  prie 
en  le  rendant.  Elle  demande  que  le  Seigneur  soit  avec 
votre  esprit,  pour  faire  entendre  que  l'office  qui  va 
suivre  doit  être  fait  spirituellement,  c'est-à-dire  avec 
l'attention  d'un  homme  raisonnable,  qui  peut  recevoir 
la  lumière  et  la  grâce  divine  2. 

Jusqu'au  xii®  siècle,  le  prêtre  saluait  ainsi  le  peu- 
ple sans  quitter  le  livre  et  par  conséquent  du  coin 
de  l'autel;  usage  conservé  encore  par  les  Chartreux, 
les  Carmes  et  les  Dominicains.  Depuis  cette  époque, 
le  prêtre  salue  au  milieu  de  l'autel,  où  il  était  déjà  pour 
le  Gloria  in  excelsis. 

Il  baise  l'autel  pour  recevoir  de  Notre-Seigneur  la 
bénédiction  qu'il  répand  sur  le  peuple,  et  comme  pour 
la  prendre  sur  son  cœur  ;  puis,  se  tournant  vers  les 
fidèles,  car,  fait  observer  Amalaire  ^  Thonnêteté  veut 
qu'on  se  tourne  vers  ceux  qu'on  salue,  il  dit  :  Domims 
vobiscum,  en  ouvrant  les  mains  et  étendant  les  bras, 
comme  pour  montrer  la  vivacité  de  son  souhait  et  l'af- 
fection qui  l'accompagne.  Nous  lisons  dans  la  Vie  de 
saint  Vincent  de  Paul  '*  :  «  Quand  il  se  tournait  vers  le 

\.  Rémi  d'Auxerre,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  moine  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  vivait  à  la  fin  du  ix«  siècle,  et  fut 
professeur  à  l'Université  de  Paris.  Il  appartient  à  la  bibliogra- 
phie liturgique  par  une  Exposition  de  la  messe  et  un  traité  De 
dedicatione  Ecclesiœ;  ce  dernier  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  D. 
Marte  ne  :  de  antiquis  Ecclesiœ  ritibus. 
_.  'S.:, Expos.  Miss. 
'  "3.  Liv.  III,  ch.  IX. 

4.  Voici  les  paroles  que  saint  Vincent  de  Paul  adressait  aux 
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peuple,  c'était  avec  un  visage  fort  modeste  et  serein; 
et  par  le  geste  qu'il  faisait,  ouvrant  les  mains  et  éten- 
dant les  bras,  il  donnait  à  connaître  la  dilatation  de 
son  cœur  et  le  grand  désir  qu'il  avait  que  Jésus-Christ 
fût  en  chacun  de  ceux  qui  étaient  présents  '.  » 

Le  cardinal  Bona  nous  rapporte  à  ce  sujet  un  fait 
singulier  :  certains  prêtres  un  peu  trop  scrupuleux 
n'osant  pas  dire  au  pluriel  Dominas  vobiseum,  quand  il 
n'y  avait  que  le  servant,  par  crainte  de  mentir,  s  abs- 
tenaient alors  de  célébrer;  et  nous  trouvons,  en  effet, 
dans  Gratien  ',  un  canon  qui  exige  au  moins  deux  as- 
sistants à  la  messe,  afin  que  le  Dominusvobiscum  du  prê- 
tre, et  YOrate  fratresy  aient  un  sens  vrai.  Mais  le  savant 
cardinal  fait  observer  avec  raison,  que  le  servant,  mên:  e 
seul,  représente  l'Eglise  et  les  fidèles,  et  que  le  prêtre 
les  salue  tous  en  lui.  Saint  Pierre  Damien  crut  devoir 
faire  un  opuscule  intitulé  :  Dominm  voôiscum,  pour 
montrer  la  légitimité  de  cette  salutation  spirituelle 
quand  il  n'y  a  pas  d'assistants. 

Les  Grecs  ont  toujours  dit  à  la  messe  :  «  Pax  vobis  » 
à  la  place  du  Dominus  voôiscum]  c'est  pour  imiter  le 
salut  que  Jésus-Christ  faisait  à  ses  apôtres  après  la 
résurrection.  Dans  TEglise  latine,  l'évêque  seul  dit 
aujourd'hui  :  Pax  vobis,  avant  les  premières  oraisons,  mais 
seulement  quand  il  a  dit  le  Gloria  in  excelsis.  Il  dit  en- 

sicns,  au  sujet  des  cérémonies  :  «  Je  recommande  aussi  les  cé- 
rémonies, et  je  prie  la  Compagnie  d'éviter  les  fautes  qu'on  y 
peut  faire.  Les  cérémonies  ne  sont  à  la  vérité  que  l'ombre,  mais 
c'est  l'ombre  des  plus  grandes  choses  qui  requièrent  qu'on  les 
fasse  avec  toute  l'attention  possible,  et  qu'on  les  montre  (aux 
Ordinands)  avec  un  silence  religieux  et  une  grande  modestie  et 
gravité...  Qu'on  chanto  posément,  avec  modération;  qu'on 
psalmodie  avec  un  air  de  dévotion,  lléias!  que  répondrons-nous 
à  Dieu  quand  il  nous  fera  rendre  compte  de  ces  choses,  si  elles 
sont  mal  faites!  »  {Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Abelly, 
1.  II,  ch.  VI,  section  4®. 

\.  Abelly,  liv.  III,  ch.  viii. 

2t  Ik  Consecfi  digt.  h  chap.  nxti 

6k 
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suite  :  Dominus  vobiscum  comme  tous  les  prêtres.  Ce 
rit  épiscopal  du  Fax  vobis  est  un  souvenir  de  Tancien 
usage,  alors  que  les  évêques  seuls  récitaient  le  Gloria 
in  excelsis.  Fax  vobis  paraissait  mieux  s'harmoniser 
avec  l'hymne  que  le  Dominus  vobiscum  ;  Tévêque,  en 
effet,  dans  le  Gloria  in  excelsis  venait  de  proclamer  la 
paix  pour  les  vrais  fidèles,  et  in  terra  pax  hominibus 
bimœ  voluntatis.  Nous  voyons,  au  x"  siècle,  le  pape 
Léon  VIII  répondre  aux  évêques  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie qu'ils  devaient  conserver  le  Pax  vobis  comme  on 
le  faisait  dans  l'Eglise  de  Rome. 

§  II.  —  Les  collectes  ou  oraisons  proprement  dites 

Ce  sont  les  prières  que  le  prêtre  dit  après  le  pre- 
mier Dominus  vobiscum.  On  les  appelle  oraisons,  du  latin 
orare,  et  collectes,  de  collfgere;  ce  dernier  nom  leur  est 
donné,  dit  le  cardinal  Bona,  soit  parce  qu'elles  sont 
faites  pour  le  peuple  assemblé  et  en  sa  présence,  soit 
parce  que  le  prêtre  y  réunit  les  vœux  et  les  sentiments 
des  fidèles,  soit  enfin  parce  qu'elles  sont  des  formules 
abrégées^  qui  résument  admirablement  l'esprit  et  le 
fruit  du  mystère  ou  de  la  fête.  On  les  appelait  aussi 
dans  les  temps  anciens  bénédictions,  parce  qu'elles 
attiraient  les  bénédictions  de  Dieu  sur  le  peuple  ; 
Fpiscopusvel sacerdos,  écrivait  Amalaire  *  dicit,,,  ac  dein- 
de  sequitur  benedlctio. 

L'origine  des  oraisons  remonte  au  pape  Gélase  qui, 
nous  dit  le  IJber  Pontificalis,  en  composa  plusieurs  au 
vo  siècle  :  Fecit  sacramentorum  praefationes  et  orationes, 
cauto  sermone  ;  ce  que  firent  encore  après  lui  saint  Gré- 
goire le  Grand  et  d'autres  pontifes.  Il  est  certain  tou- 
tefois, qu'avant  saint  Gélase,  on  récitait  déjà,  durant 
le  saint  Sacrilice,  des  prières  où  étaient  exposés  briè- 
vement à  Dieu  les  besoins  des  âmes,  et  ce'a  de  tradition 
apostolique,  dit  le  card.  Bona. 

L.  2,  c.  ff. 
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Nous  pouvons  distinguer  iciVinvitatwn  ouVOremus 
qui  précède,  la  nature  de  ces  oraisons,  leur  conclu- 
sion, la  réponse  du  servant,  et  les  principes  litur- 
giques. 

IT»  1.  —  Oremus  ou  rinTltation 

Le  prêtre,  en  effet,  allant  au  coin  de  Tépître  après 
le  Dominus  vobiscum,  se  tourne  vers  la  croix,  étend  et 
rejoint  les  mains  en  signe  d'invocation,  et  dit  :  Oremus. 
Il  invite  ainsi  les  fidèles  à  prier  avec  lui.  Le  diacre 
autrefois  disait  alors  :  Flectamus  genua  ;  tout  le  monde 
se  mettait  à  genoux  et  priait  en  silence;  après  quel- 
ques instants,  le  diacre  disait  de  nouveau  :  Levate,  et 
on  se  levait  ;  le  prêtre  aussitôt,  comme  pour  conclure 
et  résumer  les  vœux  des  fidèles,  récitait  la  collecte 
ou  oraison;  mais  il  indiquait  quelquefois  auparavant 
pour  qui  la  prière  était  spécialement  faite. 

Tous  ces  rites  sont  encore  observés  à  certains  jours 
ou  à  certaines  parties  de  la  messe  :  ainsi  le  prêtre, 
après  avoir  dit  oremus,  à  Toffertoire,  continue  l'an- 
tienne à  voix  basse.  En  certaines  fériés,  le  diacre  dit 
après  V  Oremus  du  prêtre  :  Flectamus  genua^  et  le  sous- 
diacre,  Levate,  Enfin  le  vendredi-saint,  après  le  chant 
de  la  passion,  le  célébrant  indique  le  but  des  oraisons 
diverses  :  Oremus  pro  Ecclesia  sancta  Dei,  pro  beatissimo 
Papa  nostro  ;  pro  Catechumenis,  etc.,  etc.  Les  saints 
Pères,  saint  Augustin  \  saint  Basile  2,  saint  Gésaire 
d'Arles  3,Gassien  *,  etc.  ont  souvent  fait  allusion  à  ces 
rites  anciens  des  collectes. 

N»  2.  —  Nature  des  Oraisons 

Les  oraisons  de  la  messe  résument  admirablement 
l'esprit  et  la  grâce  du  mystère  ou  les  vertus  du  saint 

i,  Ep.  107  ad  Vitale  m  Carthaginensem. 
^.  Liber  de  Spiritu  sancto,  c.  xxvii. 

3.  Hom.  34. 

4.  Lib.  II  Institut,  cap.  vu. 
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que  l'Eglise  veut  hom 

parcourant.  Nous  h'oi 

de  l'Ascension,  l'autr 

Sales,  et  la  troisième  des  Stigmates  de  saint  François 

d'Assises  : 

Accordez-nous,  Dieu  tout-puissant,  i  nous  qu 
croyons  que  votre  Fils  unique,  notre  Rédempteur,  es 
monté  au  ciel  en  ce  jour,  accordez-nous  de  fixer  noire  et 
prit  et  noi  cœun  vers  les  régions  célestes. 

0  Dieu,  qui  pour  le  salut  des  âmes  avez  voulu  qu 
votre  confesseur  et  pontife,  saint  François,  se  fit  lou 
à  tous,  accordez-nous  avec  bienveillance,  que  pénétré 
de  la  douceur  de  sa  charité,  dirigés  par  ses  conseils,  e 
aidés  desesmériles,  nous  acquérions  les  joies  éternelles 

Seigneur  Jésus,  qui,  à  une  époque  de  tiédeur,  ave: 
renouvelé  dans  la  chair  du  bienheureux  François,  le; 
sacrés  stigmates  de  votre  passion,  afin  d'en/lammerno 
cœurs  du  feu  de  votre  amour  ;  accordez-nous,  par  son  in 
tercession  et  ses  mérites  de  porter  comme  il  faut  laeroix 
■  et  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

Les  oraisons  de  la  messe  sont  les  mêmes  qu'à  l'of 
lice  divin,  parce  que  ces  deux  actes  principaux  de  reli 
gion,  qui  se  font  chaque  jour,  n'ont  qu'un  même  bu 
et  s'harmonisent  admirablement  l'un  avec  l'autre. 

Comme  l'Eglise  prescrit  ou  permet  quelquefoi: 
d'ajouter  d'autres  oraisons  à  celles  de  la  messe,  oi 
en  trouve  un  certain  nombre  à  la  fin  du  missel.  Elle: 
sont  parmi  les  messes  votives  que  nous  connaissons 
ou  sous  le  titre,  Orationes  diversx.  Voici  l'objet  de  ce: 
oraisons  diverses  :  Demander  les  suffrages  des  saints 
—  Pour  tous  les  ordres  et  tous  les  degrés  dans  l'E 
glise;  —  Pour  le  pape;  —  le  prince  régnant;  —  le; 
prélats  et  les  congrégations  confiées  à  leurs  soins  ;- 
Pour  sa  propre  famille  spirituelle  ou  temporelle;  - 
Pour  la  paix;  —  Contre  les  persécuteurs  de  l'Eglise 
"  les  méchanta  ;  —  Pour  une  nécessité  quelconque  \ 
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—  Pour  le  temps  (le  l'adversité,  —  De  la  famine;  — 
Pour  demander  la  pluie,  —  le  beau  temps  ;  —  Pour 
chasser  les  tempêtes; —  Contre  les  tremblements  de 
terre,  —  les  maladies  des  animaux;  —  Pour  le  prêtre 
lui-même  ;  —  Pour  obtenir  le  don  des  larmes,  —  la  ré- 
mission des  péchés  ;  —  Pour  la  réconciliation  des  péni- 
tents publics;  —  Pour  les  âmes  tentées  et  affligées;  — 
Pour  éloigner  les  mauvaises  pensées;  —  Pour  deman- 
der la  continence,  —  l'humilité,  —  la  patience,  —  la 
charité  ;  —  Pour  les  amis  dévoués,  —  les  ennemis,  — 
les  prisonniers  et  les  captifs,  —  les  navigateurs  ;  — 
Pour  la  santé,  et  pour  le  salut  éternel  de  ceux  qui  sont 
en  vie  ;  —  Pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 

Ces  oraisons  ne  sont  pas  moins  belles  que  celles  in- 
sérées dans  les  messes  elles-mêmes.  On  y  voit  la 
même  concision  dans  la  formule,  le  même  choix  heu- 
reux des  pensées  et  des  termes  qui  vont  tous  direc- 
tement au  but. 

N^  3.  —  Conclusion  des  oraisons 

Les  oraisons  de  la  messe  ont  une  grande  conclusion 
dans  laquelle  sont  nommées  explicitement  les  trois 
Personnes  divines;  voici  comment  :  presque  toutes, 
et  du  moins  les  anciennes  sans  exception,  sont  adressées 
au  Père  par  la  médiation  de  Jésus-Chist,  son  Fils,  dont  on 
proclame  le  règne  éternel^  conjointement  avec  son  Père  dans 
l'unité  du  Saint-Esprit  :  Fer  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum  Filium  tuum  qui  tecum  vivit  et  régnât  in  unitate 
Spintùs  Sancti.  Quelques-unes  cependant  sont  adres- 
sées directement  au  Fils,  mais  aucune  au  Saint-Esprit. 

On  s'adresse  ordinairement  au  Père  parla  médiation 
du  Fils  ;  c'est  par  respect  pour  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  qui  semblaient  l'indiquer  ;  «  Quodcumque  peiie- 
ritis  Patrem  in  nomine  meo  dabit  vobis  *  »  ;  et  encore  parce 
que  Jésus  est,  en  effet,  le  seul  médiateur  entre  son 

i.  Joan.  XV,  16. 
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Père  et  nous,  dit  saint  Paul  :  «  Unus  et  mediator  Dei  et 
hominum  homo  Chris  lus  Jésus  *.  Quelquefois  cependant, 
à  cause  du  mystère  célébré,  la  prière  s'adresse  direc- 
tement au  Fils  ;  rien  d'illégitime  en  cela,  puisque  le 
Fils  est  l'auteur  de  la  grâce,  et  qu'il  nous  Ta  méri- 
tée ;  aussi  le  Nouveau  Testament  nous  exhorte-t-il 
souvent  à  nous  adresser  à  lui.  Mais  aucune  oraison, 
avons-nous  dit,  n'est  adressée  au  Saint-Esprit.  Ce 
n'est  pas,  comme  le  veut  Durand  de  Mende,  parce  qu'il 
est  lui-même  le  don  par  excellence,  et  qu'on  ne  de- 
mande pas  au  don  ;  mais  parce  que,  dit  le  cardinal 
Bona,  la  messe  est  la  continuation  du  sacrifice  de  la 
Croix,  offert  au  Père  par  Jésus-Christ  d'où  le  Père  et 
le  Fils  semblent  devoir  seuls  en  distribuer  les  fruits. 

Si  l'on  rappelle  à  toutes  les  conclusions  le  règne  de 
Jésus-Christ  conjointement  avec  son  Père,  c'est  qu'il 
.y  est  toujours  représenté  comme  notre  Seigneur  et 
Maître,  et  que  dans  l'oraison  nous  avons  besoin  de 
lui  comme  médiateur,  f»u  distributeur  de  la  grâce.  Or 
l'idée  de  Seigneur  et  de  Maître  entraîne  celle  de  la  do- 
mination et  du  règne,  règne  de  Jésus  qu'on  ne  veut 
pas  séparer  de  celui  du  Père,  puisqu'ils  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu  souverain. 

Puis,  comme  le  Fils  et  le  Père  sont  unis  dans  une 
même  essence  par  le  Saint-Esprit,  amour  personnel 
et  infini  des  deux  l'un  pour  l'autre,  on  comprend  que 
les  conclusions  se  terminent  par  ces  mots  :  In  unitate 
Spiritus  sancti. 

Ces  conclusions  sont  aussi  anciennes  que  les  orai- 
sons elles-mêmes.  TertuUien  et  saint  Irénée  en  par- 
lent; saint  Fulgence,  au  commencement  du  vi°  siècle, 
les  expliquait  déjà  tout  au  long  dans  la  seconde  lettre 
au  diacre  Ferrandus^,  et  personne  ne  l'a  fait  avec  plus 

i.  I  Tim.  II,  5. 

2;  Migne,  tom.  65»  col.  424-4^7.  Opéra  S.  Fulgentii,  Epistota 
XIV  quœst.  quarta. 
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de  richesse  et  d'élégance,  dit  le  card.  Bona  :  et  nemo  co- 
piosius  et  elegantius, 

Ifo  4.  —  Réponse  du  serrant  ou  Amen 

Après  Toraison,  tout  le  peuple  autrefois,  et  le  ser- 
vant seul  ou  le  chœur  maintenant,  répond  Ameji. 

Ce  mot  hébreu  veut  dire  :  lia  est,  —  Ita  fiai  ;  —  Il 
en  est  ainsi,  —  Quil  en  soit  ainsi.  «  C'est,  dit  avec  raison 
le  P.  Lebrun,  une  assertion,  un  souhait  ou  un  consen- 
tement.   »  Le  savant  oratorien  explique  ensuite  les 
différents  sens  de  ce  mot:  «  1°  Quand  l'Amen  se  dit 
après  des  vérités  de  foi,  comme  après  le  Credo,  il  se 
prend  pour  une  simple  assertion  qui  veut  dire,  cela  est 
vrai,  2®  Lt'Amen  n'est  qu'un  simple  souhait,  quand  il 
est  dit  après  une  prière  qui  ne  nous  engage  pas  à  faire 
quelque  chose,  mais  seulement  à  en  souhaiter  l'ac- 
complissement, comme  quand  le  prêtre  prie  pour  la 
conversion  des  nations,  pour  le  soulagement  des  morts 
pour  obtenir  la  santé  de  l'âme  et  du  corps.  3**  Quand 
le  prêtre  fait  une  prière  qui  nous  engage  à  quelque 
chose;  VAmêyi  signifie  que  l'on  consent  à  cet  engage- 
ment. Ainsi  tous  les  Amen  que  le  peuple  juif  répondit 
après  les  malédictions  marquées  par  Moïse,   étaient 
un  consentement  à  tout  ce  qu'on  leur  proposait  de 
faire  ou  d'éviter  sous  peine  d'être  maudits  de  Dieu; 
et  les  Amen  qui  suivaient  les  actions  de  grâces,  étaient 
un  consentement  à  l'obligation  de  se  montrer  recon- 
naissant envers  Dieu.  De  même  en  disant  Amen  à  la 
fin  du  Patery  où   l'on  dit  à  Dieu  :  Pardonnez-nous 
comme  nous  pardonnons,  etc.,  notre  Amen  est  le  con- 
sentement au  pardon  des  injures;  quand  au  commen- 
cement du  Carême  on  demande  d'observer  le  jeûne 
avec  pitié,  VAmen  est  un  consentement  tacite  au  jeûne; 
et  quand  le  prêtre  demande  à  Dieu  que,  par  sa  grâce, 
nous  soyons  fervents  dans  les  bonnes  œuvres,   que 
nous  n'aimions  pas  le  monde,  et  que  nous  l'aimions 
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lui  seul,  nous  consentons,  par  notre  Amen,  à  nous  ap- 
pliquer aux  bonnes  œuvres,  et  à  renoncer  à  Tamour  du 
monde,  pour  n'aimer  que  Dieu  seul.  Enfin,  nous  sous- 
crivons par  Y  Amen  à  tout  ce  que  renferme  la  prière, 
.  soit  qu'il  faille  croire,  soit  qu'il  faille  souhaiter  ou 
faire  quelque  chose  *,  » 

Ces  dernières  lignes  du  P.  Lebrun  résument  les  trois 
sans  que  peut  avoir  la  mot  Amen,  et  qu'il  a  de  fait  comme 
réponse  aux  oraisons  de  la  messe. 

Son  usage  dans  la  liturgie  est  très  ancien.  Saint  Paul 
en  faisait  dâjà  mention  comme  réponse  aux  prières 
dans  les  assemblées  des  fidèles  2.  Saint  Justin  3,  saint 
Jérôme*,  saint  Augustin  ^  Denis  d'Alexandrie  et  saint 
Ambroise  en  parlent  aussi.  «  Par  là,  disait  Yves  de 
Chartres,  le  peuple  s'associe  aux  prières  que  fait  le 
prêtre  pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu.  » 

On  pourrait  demander  ici  pourquoi  l'Eglise  a  con- 
servé dans  sa  liturgie,  sans  le  traduire,  ce  mot  hébreu 
comme  quelques  autres:  Alléluia,  Sabaoih.  «  C'est, 
répond  le  cardinal  Bona,  à  cause  de  son  excellence  et 
pour  qu'il  ne  perdît  rien  de  son  énergie  en  passant  dans 
la  langue  grecque  ou  latine.  Il  est  comme  un  sceau  ap- 
posa par  l'Eglise  aux  prières.  »  Le  pieux  cardinal  cite 
à  l'appui  de  cet  usage  un  passage  de  Zoroastre  qui  dé- 
fend de  traduire  dans  les  rites  sacrés  certains  mots 
étrangers  et  inintelligibles  au  peuple. 

On  ne  répond  Amen,  qu'après  la  première  et  la  der- 
nière oraison  ;  après  la  première,  parce  qu'elle  concerne 
toutparticulièrementl'objet  de  lafête,  après  la  dernière, 
parce  qu'elle  termine  les  autres.  Du  reste,  ces  deux 
seulement  ont  des  conclusions,  et  pour  les  mêmes  mo- 
tifs. 

1.  Explic.  2®  part.,  art.  IV.  De  Vorig,  et  explic.  de  V Amen. 

2.  I  ad  Corintlu  xiv,  16. 

3.  In  ApoL  II. 

4.  Prœfat.  /i6ri  in  EpisL  ad  Gai. 
b.  Lïbr.  Il,  contr,  Parm* 


LK   PRÉPARATION  109 

N*  5.  —  Principes  liturgique!  sur  les  oraisons 

1"  Le  prêtre  tient  les  mains  ouvertes  et  les  bras  éten- 
dus en  récitant  les  oraisons*.  Ainsi  priait-on  autrefois, 
nous  disent  le  Livre  des  Psaumes  et  saint  Paul:  Exlol- 
lite  manus  vestras  in  sanctaz,  —  Expandi  manus  meas  ad 
te,  Domine^,  —  Orate^  levantes  puras  manus*.  Cette  pose 
convient  du  reste  aux  suppliants,  et  les  premiers  chré- 
tiens étendaient  même  tout  à  fait  les  bras  en  croix. 

Au  nom  de  Jésus,  le  célébrant  s'incline  vers  la  croix; 
il  le  fait  aussi,  mais  non  vers  la  croix,  au  nom  de 
Marie  et  des  saints  ;  toutefois  il  s'inclinerait  vers 
leur  image  ou  leur  statue  si  elle  était  placée  à  un  en- 
droit principal  de  l'autel  \  On  s'incline  encore  au  nom 
du  pape. 

2°  Quand  il  y  a  plusieurs  oraisons,  la  conclusion  ne 
se  met  qu'à  la  première  et  à  la  dernière,  et  cela  pour 
les  raisons  données  ci-dessus  au  sujet  de  VAmen,  qui 
ne  se  dit  aussi  que  deux  fois  dans  ce  cas. 

3°  Les  oraisons  de  la  messe  ont  toujours  la  grande 
conclusion,  comme  étant,  avec  celles  de  l'office  divin, 
les  plus  solennelles  ^. 

4°  La  conclusion  varie  dans  sa  formule.  Voici  la  ru- 
brique du  missel  à  ce  sujet  :  Si  toute  l'oraison  s'adresse 
au  Père,  on  la  conclut  par  ces  mots:  Per  Dominumnos- 
trumJesum  Chrisium,  qui  tecum  vivit,,,.  Si  elle  s'adresse 
au  Fils:  Qui  vivis  et  régnas  cum  Deo  Pâtre...  Si,  en  s'a- 
dressant  au  Père,  il  y  est  fait  mention  du  Fils  au  com- 

\.  Rubr.  miss. 

2.  Ps.  cxxxui,  2. 

3.  Ps.  cxLii.  6. 

4.  I  Tim.  II,  8. 

5.  Voir  à  la  fia  du  vol.,  Appendice  iv>  une  modificalion  ap- 
portée ici  à  la  rubrique  générale,  Pars  n,  tit.  v.  de  Oratione,  n*»  2. 

6.  Lu  grande  Conclusion  est  ainsi  nommée  pour  la  distinguer 
des  petites,  comme  :  Per  Christum  Dominum  —  Qui  vivis  et  re^ 
gnas  in  sœcula  saeculorum.  Ces  dernières  se  disent  eu  dehors  de 
la  messe  et  de  l'office  divin  proprement  dit,  parce  qu'elles  sont 
moins  solennelles  :  ainsi  au  salut  du  T.*S.  Sacrement. 

La  Messe.  -—  Tome  II*  7 
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nicnoeaient:  Per  eumdem  Dominum  nostt^m  Jesum  Chris- 
fê»m  çNi  teruin  riVi/...  Si,  à  la  fin  :  Qui  tecum  vivit  et  régnât. . . 
S  îl  Y  est  parlé  du  Saint-Esprit:  in  unitate  ejusdem  Spi- 
rUusSi'icii  D-rus...  Nous  trouvons  ces  règles  de  la  con- 
clusion d.uis  les  vers  suivants. 

fVr  l^jminu*»  dicas,  si  Palrem,  presbjter  oras. 
Si  Ohrislum  nieraores,  per  eumdem  dicere  debes. 
Ni  l*.*|-jeris  Chr-sto.  qui  vicis,  scirc  mémento; 
Qii  Urum,  si  sîl  CoUectse  finis  io  Ipso; 
^î  meniores  Flamen,  ejusdem  die  prope  finem. 

5'  11  n  y  a  qu'une  oraison  aux  fêtes  doubles,  à  moins 
qu'on  no  doive  y  ajouter  quelque  commémoraison;  la 
rubrique  du  missel  *  indique  ces  cas,  et  aussi  Tordre  à 
suivre  dans  ces  oraisuns  secondaires.  Nous  ne  la  trans- 
crirons pas  ioi,  parce  qu'elle  est  claire  et  précise,  et 
que  le  nombre  et  le  rang  de  ces  commémoraisons  sont 
toujours  donnés  par  lordo  diocésain  *.  Nous  avons  dit 
à  la  page  4  :  Messe  d'un  office  double,  pourquoi  cette 
messe  n'a  qu'une  seule  oraison. 

6*  Quand  on  fait  mémoire  d'une  férié  des  Quatre- 
Temps  qui,  avant  les  différentes  leçons  et  Tépître,  a 
plusieurs  oraisons  à  la  messe,  on  prend  la  première; 
elle  s'accorde  toujours,  en  effet,  avec  l'oraison  de  Tof- 
lice  férial. 

70  L'oraison  pour  les  défunts,  prescrite  quelquefois 
à  la  messe  du  jour,  se  met  toujours  avant  la  dernière 
ordonnée  par  la  rubrique  3.  Si  toutefois  cette  oraison 
n'était  ajoutée  que  par  la  dévotion  du  prêtre,  on  devrait 
alors,  d'après  Bouvry,  la  placer  après  les  oraisons  de 
la  rubrique  et  Tavant-dernière  parmi  les  autres  orai- 
sons votives  que  le  prêtre  ajouterait  à  son  gré.  Mais 

4.  Pars  I,  tit.  vn. 

2.  Voir  cependant,  à  la  fin  du  vol.,  Appendice  iv,  certaines 
modifications  apportées  par  le  décret  du  M  déc.  4897,  à  ce  li- 
tre VII  de  la  Rubrique  générale  sur  l'ordre  à  suivre  dans  les 
commémoraisons. 

3.  J2  sept.  1879. 
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pourquoi  ce  rang  de  pénultième  donné  à  l'oraison  des 
défunts?  D'après  Quarti,  ce  serait  pour  montrer  le  rang 
de  ces  âmes  qui  tient  le  milieu  entre  celui  des  saints 
et  des  damnés,  et  se  trouve  V avant-dernier  par  rapport 
aux  élus.  D'après  Suarez,  c'est  pour  exprimer  la  nature 
de  leurs  peines  qui  ne  sont  pas  les  peines  extrêmes  de 
l'enfer,  mais  à  un  rang  au-dessous  d'elles. 

8"  Cette  oraison  Fidelium  doit  se  dire  une  fois  par  mois,  1 

le  premier  jour  qui  n'a  pas  un  office  de  neuf  leçons,  ex-  ^ 

cepté  toutefois  en  Avent,  en  Carême  et  au  Temps  pas- 
cal; et  une  fois  aussi  tous  les  lundis  où  Ton  fait  un  office 
de  trois  leçons,  le  Carême  et  le  Temps  pascal  excep- 
tés: pieux  souvenir  et  secours  eflicace  que  l'Eglise 
veut  nous  faire  donner  à  ces  chères  âmes  qui  souffrent. 

9°  Les  semi-doubles  et  infrà  n'ont  jamais  moins  de 
trois  oraisons,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  dimanche 
ou  d'une/érie  privilégiée  qui  exclue  ce  nombre  :  «  C*est, 
dit  Quarti,  après  Innocent  III,  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trinité,  en  souvenir  de  Jésus-Christ  qui  pria  trois  fois 
au  jardin  des  Olives,  et  pour  imiter  les  anges  qui  louent 
le  Seigneur  par  un  triple  sanciusK  »  (Pourquoi  les  se- 
mi-doubles et  infrà  ont  ainsi  à  leurs  messes  plusieurs 
oraisons,  tandis  que  la  messe  des  fêtes  doubles  n'en 
a  jamais  qu'une,  en  sol.) 

10"  Les  dimanches  dans  les  octaves,  n'ont  par  eux- 
mêmes  que  deux  oraisons  à  la  messe,  celle  du  diman- 
che et  celle  de  l'octave;  c'est  pour  mettre  une  différence 
entre  les  simples  jours  infrà  octavam  et  ces  dimanches 
qui  sont  un  peu  plus  solennels.  Tertiavero  omittHur  ai 
majorem  solemnitatem,  dit  Gavantus  2.  Pour  la  même 
raison  de  solennité,  les  jours  semi-doubles  dans  les 
octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  n'ont  aussi  que 
^deux  oraisons  à  la  messe. 

il**  Le  prêtre  peut  ajouter  aux  messes  votives  et  à 

1.  Voir  à  la  page  5. 

2.  Thesaur.  in  Rub.  Miss,  Pars,  I,  tit.  ix,  n"  10. 
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celles  des  fêles  simples  et  des  fèri' 
à  son  gré,  mais  de  manière  à  foru 
rubrique  un  nombre  impair;  il  ei 
messes  guolidiennes  des  morts.  Pour 
l)air?ISeno!tXlV  dit  quelenombr 
se  diviser  en  parties  égales,  expr 
l'Eglise  désire  voir  dans  la  multlp 
pourrait  donc  dire  à  ces  messes  j 
oraisons,  car  en  plus  grand  nombr 
llbus,  dit  le  Micrologue',  le  nombr 
vre,  rappellerait  alors  les  cinq  pi 
la  Passion  et  le  nombre  sept,  les 
Esprit,  d'après  Innocent  III 2. 

12°  Quand  il  y  a  dans  l'ordo  :  0 
signifie  que,  pour  la  troisième  or. 
peut  choisir  celle  que  l'on  veut; 
l'oraison  du  saint  dont  il  est  déjà 
celle  A  Cunctis. 

13°  L'oraison  qui  serait  déjà  cor 
naire,  ou  à  cause  du  saintSacrem 
pas  servir  de  troisième  arf//éïium,L'évèquecependant 
aurait  le  droit  d'autoriser  lecontraire  pour  le  premier 
cas  ^  Quand  la  rubrique  indique  pour  la  troisième 
l'oraison  ICcdesise,  vel  pro  papa,  celle  pour  le  pape  ne 
peut  pas  servir  de  troisième,  si  elle  est  déjà  comman- 
dée par  l'évèque,  à  moins  que  celui-ci  ne  le  permette, 
L'oraison  pro  papa,  commandée  par  l'évèque,  doit  être 
alors  remplacée  par  celle  Ëcelesiie,  le  jour  anniversaire 
de  l'élection  on  de  la  consécration  de  l'évèque,  parce 
qu'on  a  dû  réciter  déjà  pour  cet  anniversaire  :  Deiis 
omnium  Fidelium  paslor  et  Hector,. . 

14°  Dans  l'oraison  A  Cunctis,  il  fautnommerle  7"i(ii- 
Inirede  l'église,  et  non  le  Patron  du  lieu,  à   moins  que 


2.  L.  II.  I 
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le  premier  ne  soit  un  mystère,  ou  que  l'église  n'ait 
pas  de  Titulaire;  on  nommerait  alors  le  Patron.he  Ti- 
tulaire ou  le  Patron  est  placé  au  rang  de  dignité  qu'il 
doit  avoir  parmi  les  saints  nommés  dans  cette  oraison, 

dS**  L'oraison  que  l'évoque  prescrit  quelquefois  d'a- 
jouter à  la  messe  pour  un  certain  temps,  et  qui  est 
appelée  imperata.  doit  s'omettre  toujours  aux  fêtes 
doubles  de  première  classe,  le  dimanche  des  Rameaux, 
les  veilles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte,  le  jeudi  et  le 
samedi  saints,  et  dans  les  messes  votives  solennelles. 
Aux  fêtes  de  seconde  classe,  on  ne  ladit  pas  à  la  messe 
chantée,  mais  on  ne  peut  la  dire  ou  l'omettre  ad  libi- 
tum aux  messes  basses.  En  dehors  de  ces  cas,  cette 
oraison  est  obligatoire,  même  dans  les  églises  des  ré- 
guliers *.  Elle  est  récitée  après  les  oraisons  de  la  ru- 
brique ^. 

Celui  qui  célèbre  dans  un  diocèse  étranger  doit  ré- 
citer l'oraison  qui  y  serait  impérée,  et  non  celle  qui 
léserait  dans  son  propre  diocèse  ;  l'ordonnance  épisco- 
pale  est  plutôt  locale  que  personnelle  3.  L'évêque  peut 
prescrire  plusieurs  oraisons;  l'ordre  à  observer  entre 
elles  serait  alors  celui  de  la  dignité  de  leur  objet,  ou, 
s'il  n'était  pas  indiqué,  celui  de  leur  place  à  la  fm  du 
missel. 

d6**  L'oraison  du  saint  Sacrement  doit  se  dire  à  tou- 
tes les  messes  chantées,  quand  il  est  exposé.  Elle  est 
placée  après  les  oraisons  de  la  rubrique,  mais  avant 
Vimperata  *.  Aux  fêtes  doubles  de  première  et  de  se- 
conde classe,  on  l'unit  à  la  première  sous  une  même 
conclusion,  s'il  n'y  en  a  pas  d'autres  à  dire  s;  il  en  se- 
rait de  même  aux  messes  chantées  des  Rameaux,  des 

1.  17  août  n09  et  3i  mars  1821. 

2.  2déc.  1684,  17  août  1709. 

3.  5  mars  1898. 

4.  23  juin  1736. 

5.  23  juin  1736,  18déc.  1779. 
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veilles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte  et  aux  messes  voti- 
ves solennelles.  Il  faudrait  aussi  la  dire  à  une  messe 
où  Ton  doit  consacrer  la  grande  hostie  qui  va  être 
exposée  publiquement  *.  Aux  messes  privées  devant 
le  saint  Sacrement  solennellement  exposé,  le  prêtre 
peut  la  dire  ad  libitum,  pourvu  toutefois  qu'on  ne  fasse 
pas  un  double  de  première  ou  de  seconde  classe. 

17**  Les  jours  anniversaires  de  l'élection  et  du  cou- 
ronnement du  pape,  et  de  l'élection  et  de  la  consécra- 
tion de  l'évéque,  on  doit  dire  à  la  messe  l'oraison  : 
Deus  omnium  Fidelium  paslor  et  rector,  en  y  ajoutant, 
quand  c'est  pour  l'évéque,  son  nom  de  baptême  et  ce- 
lui du  diocèse.  Cette  oraison  cependant  ne  se  dit  pas  : 
aux  fêtes  de  première  classe,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  sainte, 
ni  les  veilles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte.  Aux  doubles 
de  seconde  classe,  tant  à  la  messe  privée  qu'à  la  messe 
solennelle,  on  l'ajoute  à  celle  du  jour  par  une  seule  con- 
clusion, à  moins  qu'il  y  en  ait  une  autre  commandée  par 
la  rubrique,  à  laquelle  on  l'ajouterait  alors.  Les  jours 
d'un  rite  inférieur,  on  la  dit  toujours  sous  une  con- 
clusion distincte  mais  aprèsles  oraisons  de  précepte  et 
avant  celles  qui  sont  simplement  votives  et  de  dévotion, 

18°  Les  deux  premières  des  oraisons  qui  sont  à  la 
fin  du  missel  ont  le  même  titre  :  Ad  poscendasuffragia 
sanctorum,  et  commencent  l'une  par  ce  mot.  Concède,  et 
l'autre  A  Cunctis.  La  première  Concède  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celle  de  la  sainte  Vierge  qui  com- 
mence de  même)  se  dit  à  la  place  de  l'oraison  A  Cunc- 
tis^ quand  dans  les  oraisons  ou  les  commémoraisons 
de  la  messe,  on  aurait  nommé  un  des  saints  qui  le 
sont  déjà  dans  celle  A  Cunctis, 

Avec  les  oraisons  se  termine  ici  la  première  partie 
de  la  messe  ou  la  Préparation. 

L  15  mai  18i9. 
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CHAPITRE  II 

SECONDE    PARTIE    DE    LA    MESSE    OU    L  '  I N  STRUCTION 

Dans  les  temps  anciens,  on  n'offrait  jamais  le  sa- 
crifice de  la  messe  sans  une  instruction  préalal)le  aux 
assistants.  Le  pontife  ou  le  prêtre  expliquait  ordinai- 
rement quelque  passage  de  la  sainte  Ecriture  ;  de  là 
nous  sont  venus  en  partie  les  admirables  discours  et 
les  belles  homélies  des  Pères.  Cette  instruction,  en 
éclairant  les  lidèles  sur  leurs  devoirs  ou  sur  les  véri- 
tés de  la  foi,  les  disposait  mieux  aussi  à  l'audition  de 
la  messe  et  à  la  communion.  Les  païens' et  les  juifs, 
les  catéchumènes  et  les  possédés,  les  pénitents  de 
la  seconde  et  de  la  troisième  classe,  pouvaient  assis- 
ter à  l'instruction,  mais  du  lieu  qui  leur  était  assi- 
gné, et  se  retiraient  aussitôt  après  *.  Ainsi  l'avait 
réglé  le  quatrième  concile  de  Carthage,  au  iv'  siècle  : 
«  Que  révoque  n'empêche  personne,  païen,  juif  ou  hé- 
rétique, d'entrer  dans  l'Eglise  et  d'y  entendre  la  pa- 
role de  Dieu,  pendant  la  messe  des  catéchumènes.  » 
C'est  de  l'ambon  que  les  prêtres  et  les  ministres  sa- 
crés lisaient  ou  expliquaient  l'Ecriture;  les  évêques 
intruisaient  de  leur  siège  au  fond  de  l'abside. 

Ces  pratiques  anciennes  ont  introduit  à  chaque 
messe  la  lecture  de  l'Evangile  et  de  quelque  autre  li- 
vre sacré,  comme  aussi  l'usage  du  Prône,  De  là  cette 
seconde  partie  que  nous  avons  appelée  V Instruction. 

Elle  comprend  l'Epître,  les  Leçons  et  les  Prophéties; 
le  Graduel,  le  Traita  et  les  proses  ;  l'Evangile  et  le 
Credo. 

Art.  I.  —  Épitre,  leçons  et  prophéties 

§  I.  —  L'ÉPÎTRE 

Rub.  Miss.  Pars  I,  tit,  X,  n.  /  et  pars  II,  Ht,  VII,  n.  1. 

UFpîire  est  cette  partie  de  l'Ecriture  que  le  prêtre 
L  Voir  letom.  I",  p.  129. 
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lit  à  la  messe  immédiatement  après  les  oraisons  et  les 
collectes.  On  l'appelle  ainsi,  parce  que  c'est  ordinai- 
rement lin  extrait  des  épîtres  de  saint  Paul;  et  de  là 
cet  autre  nom  d'Apôtre^  Apostoius^  que  les  anciens  au- 
teurs lui  donnent  quelquefois  «  /^os/co//ec^am,  disaient 
les  anciens  sacramentaires,  sequitur  Apostolus,  »  — 
«  Le  sous-diacre  interdit  ne  lira  ni  l'Evangile  ni  VA- 
pôtre,  y>  disait  le  premier  concile  de  Tolède,  au  vi®  siècle. 
L'épitre  de  la  messe  est  souvent  prise  aussi  dans  les 
autres  épîtres,  les  Actes,  l'Apocalypse,  et  même  dans 
l'Ancien  Testament. 

L'usage  de  cette  lecture  sacrée  a  son  origine  dans  le 
culte  ancien  des  Hébreux.  Moïse,  en  effet,  lisait  une 
partie  de  la  Loi  au  peuple  assemblé  pour  les  sacrifi- 
ces 1,  pratique  encore  observée  au  temps  d'Esdras  ^  et 
de  Notre-Seigneur  3.  L'Apôtre  nous  apprend  qu'on  fai- 
sait de  même  dans  les  assemblées  des  fidèles  avant  le 
Sacrifice  nouveau  *.  Cet  usage  est  aussi  spécialement 
indiqué  dans  la  liturgie  de  saint  Jacques.  Tertullien, 
saint  Justin,  saint  Gyprien,  saint  Augustin,  saint  Léon 
le  Grand  en  parlent  formellement,  et  le  pape  Alexan- 
dre P',  au  second  siècle,  ne  fit  que  le  confirmer  par  un 
décret. 

Rien  n'était  fixé  tout  d'abord  pour  le  choix  de  ces 
lectures.  Dans  la  suite  elles  furent  plus  laissées  à  la 
volonté  d'un  chacun,  et  il  y  eut  des  règles  et  un  cer- 
tain ordre  à  suivre  pour  les  fêtes  et  les  jours  de  fériés. 
Nous  le  voyons  dans  le  cycle  ou  canon  pascal  de  saint 
Hippolyte,  évêque  de  Porto  au  m*'  siècle  s  et  dans  saint 

\.  Exod.  xxiv,  17. 

2.  II  Esdrœ,  viii. 

3.  Luc.  IV. 

4.  I  ad  Corinth,  xiv;  Coloss.  iv;  I  Thess.  v. 

5.  Saint  Hippolyte,  évêque  de  Porto,  en  Italie,  et  martyr,  est 
connu  dans  l'histoire  de  la  liturgie  par  un  cycle  pascal  de  16 
*^n8,  qu'il  composa  pour  fixer  la  fête  de  Pâques  chaque  année. 
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Augustin  K  Saint  Jérôme,  sur  l'invitation  du  pape 
Damase,  composa  un  Lectionnntre,  qui,  assignant  à* 
chaque  jour  une  épître  et  un  évangile,  ne  fit  que  perfec- 
tionner^ enrichir  et  compléter  le  premier  travail. 

L'épître  est  intitulée  lectio,  leçon  ou  lecture,  parce 
qu'on  lisait  primitivement  à  haute  voix  ces  extraits  des 
saints  livres,  sans  les  chanter.  Le  pupitre  se  nommait 
à  cause  de  cela  lectrinum,  lectorium,  legeolum,  du  verbe 
légère,  d'où  s'est  formé  notre  mot  français  Lutrin, 

Gavantus  nous  fait  observer:  V  que  les  extraits  des 
Proverbes,  du  Cantique  des  Cantiques,  et  de  V E ccUsiasti- 
que  sont  annoncés  sous  le  titre  général  de  Lectio  Libri 
Sapientias,  parce  que  ces  trois  livres  sont  appelés  Sa- 
pientiaux,  d'après  l'usage  reçu.  2"  Que  les  épîtres  em- 
pruntées à  saint  Paul  commencent  par  le  mot  Fratres, 
parce  que  saint  Paul  appelait  toujours  ainsi  ceux  à 
qui  il  écrivait  ses  lettres.  3°  Que  celles  empruntées 
aux  autres  apôtres  commencent  par  le  mot  Carissimi, 
parce  qu'ils  l'emploient  ordinairement.  4°  Que  les  épî- 
tres des  dimanches  sont  du  Nouveau  Testament,  parce 
que  le  dimanche  est  consacré  au  mystère  de  la  Résur- 
rection, fondement  de  la  loi  nouvelle  2. 

L'Eglise,  d'après  Merati,  en  dehors  de  la  raison  his- 
torique donnée  plus  haut,  a  un  autre  motif  de  lire 
ainsi  Tépître  qui  généralement  n'est  plus  commentée 
aux  fidèles;  elle  a  voulu  commencer  la  messe,  ce 
grand  mystère  de  foi,  par  une  petite  instruction  sur- 
naturelle, puisée  aux  sources  inspirées. 

L'abbé  Rupert,  Innocent  III,  Durand  de  Monde  et 
Walafrid  Strabon  nous  disent  à  leur  tour  pourquoi 
Tépître  se  lit  avant  l'évangile;  mais  le  dernier  sem- 

Nous  n'eu  avons  pluâ  que  la  seconde  partie);  on  la  trouve  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican,  sur  un  monument  de  marbrd  où  Ift 
figure  du  saint  est  aussi  représentée. 

]  i  Expos,  in  Ep,  Si  Joann. 

%.  Thesaur.  in  Rub,  Miss»  Pars  I;  tit.  x,  û<>  4. 

7. 
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ble  avoir  donné  la  meilleure  explication  :«  Tépitre, 
^dit-il,  est  de  dignité  moindre  que  l'évangile,  etTesprit 
des  auditeurs  est  ainsi  amené  du  moins  au  plus:  ut 
animas  aud'tentium  a  minoribus  ad  majora  sentienda  pro- 
ficiaty  et  gradatim  ah  imis  ad  summa  conscendat  *.  » 

Le  servant  répond  à  la  fin  de  Tépitre,  Deo  gratias  : 
cri  de  reconnaissance,  emprunté  aux  épîtres  de  saint 
Paul.  «  Nous  remercions  Dieu,  dit  Tabbé  Rupert,  de 
nous  avoir  rompu  le  pain  de  sa  divine  parole  2.  » 

En  lisant  l'épître,  le  prêtre  a  les  mains  appuyées 
sur  le  livre  ou  Tautel,  mais  toujours  de  manière  à 
toucher  le  livre  :  c'est  encore  le  signe  du  repos.  L'épî- 
tre,.en  effet,  est  une  instruction;  et  Tinstruction  per- 
met de  s'asseoir  quand  on  la  reçoit.  Aussi  tout  le  peu- 
ple et  le  clergé  sont-ils  assis  à  la  grand'messe  durant 
le  chant  de  l'épître.  Le  prêtre  doit  toucher  le  livre  en 
lisant;  c'est  pour  montrer  qu'il  s'identifie  avec  la  doc- 
trine enseignée. 

A  la  grand'  messe,  quand  il  y  a  les  ministres  sacrés, 
l'épître  est  chantée  pax  le  sous-diacre.  C'est  pourquoi 
le  pontife  lui  a  dit,  à  son  ordination  :  «  Recevez  le  li- 
vre des  épîtres,  et  le  pouvoir  de  le  lire  en  la  maison 
de  Dieu,  pour  l'instruction  des  vivants  et  pour  le 
soulagement  des  morts.  » 

Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  Le  P.  Morin  ^  a  prouvé 

L  G.  XXII. 

2.  De  divino  officio,  lib.  I,  cap.  xiv. 

3.  L»  P.  Moria  de  l'Oratoire,  calviaisle  convorli  (I59I-IC59), 
fat  un  des  plus  savauts  hommes  de  sou  temps,  mais  trop  hardi 
dans  ses  opinions.  Il  s'occapa  surtout  d'Ecriture  sainte  et  d'an- 
tiquités sacrées.  Ses  œuvres  liturgiques  sont  :  1°  Un  commen- 
taire kistorique  en  latin  de  la  discipline  de  l'Eglise  dans  l'admi- 
nistration dn  sacrement  de  pénitence^  pendant  les  treize  premiers 
siècles,  tant  en  Occident  qu'en  Orient.  2°  Un  autre  commentaire 
des  ordinations  d'après  les  rites  anciens  et  modernes  des  Lat'ns^ 
des  Grecs,  des  f^y  iens  et  des  Babyloniens,  pour  montrer  que  les 
ordinations  des  Orientaux  depuis  le  schisme  jusqu'à  nos  jours 
sont  valides.  3*»  Des  lettres  et  dissertations  sous  le  litre  :  An- 
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qu'on  ne  trouve  mentionné  ce  pouvoir,  ni  dans  les  an- 
ciennes ordinations  des  sous-diacres,  ni  dans  l'ordo  ro- 
main. D'après  D.  Martène,  les  sous-diacres  n'auraient 
commencé  à  chanter  l'épitre  qu'au  viii<'  siècle,  puisque 
Amalaire  au  ix®,  se  plaignait  de  ce  que  l'usage  s'intro- 
duisait de  faire  chanter  l'épître  aux  sous-diacres,  quoi- 
que ce  ministère  ne  leur  fût  pas  réservé.  Mais  cet  usage 
parait  être  antérieur  au  viii«  siècle.  Le  premier  concile 
de  Tolède,  en  effet,  défend  aux  sous-diacres  interdits 
de  chanter  rA/?d/r/?,  c'est-à-dire  VEpHre;  et  saint  Gré- 
goire le  Grand  au  vi"  siècle  décréta,  dans  un  concile 
de  Rome,  qu'aux  messes  solennelles  l'évangile  serait 
chanté  par  le  diacre,  et  l'épître  par  le  sous-diacre. 
Vers  le  xiii®  siècle,  ce  pouvoir  fut  partout  reconnu 
comme  étant  celui  du  sous-diaconat,  puisque,  à  partir 
de  cette  époque,  nous  trouvons  dans  tous  les  ponti- 
ficaux, les  paroles  citées  plus  haut  qui  le  confèrent. 
Avant  d'être  réservée  au  sous-diacre,  cette  fonction 
était  exercée  dans  l'Eglise  par  les  Lecteurs.  Saint  Cy- 
prien  ne  crut  pouvoir  mieux  récompenser  l'héroïsme 
d'Aurélius  et  de  Gélerius,  ^confesseurs  de  la  foi,  qu'en 
leur  conférant  le  lectorat  :  «  Rien  n'est  plus  conve- 
nable, disait-il  dans  sa  lettre  33%  d'élever  à  la  dignité 
de  lecteurs  ceux  qui  ont  confessé  la  foi  devant  les  ty- 
rans. L'Evangile  qui  fait  les  martyrs  est  bien  placé 
sur  les  lèvres  de  celui  qui  l'a  scellé  de  son  sang;  il 
est  beau  de  voler  du  chevalet  au  pupitre.  »  Ce  pouvoir 
du  lecteur  nous  est  clairement  exprimé  dans  le  pon- 
tifical: «  Connaissez  et  remplissez  votre  fonction,  leur 

dit  le  pontife le  Lecteur  doit  lire  la  sainte  Ecriture  à 

celui  gui  prêche,  et  chanter  les  leçons »  Le  Lecteur  ne 

peut  plus  chanter  l'épître  solennellement;  mais  c'est 

tlqnitutes  Ecclesiœ  orientalis,  réunies  après  sa  mort;  et  4°  plu- 
sieurs opuscules  de  liturgie.  Les  prélats  de  France  consultaient 
le  P.  Morin  sur  les  t|U03lioiis  les  plus  graves  et  les  plus  diffici- 
les, cl  Urbain  VIH  l'honorait  de  son  estime  et  de  sa  confiance. 
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à  lui  encore,  en  vertu  de  son  ordination,  de  réciter 
ou  de  chanter  à  la  messe  les  simples  leçons  :  «  Pre- 
nez ce  livre,  dit  encore  Tévêque  en  les  ordonnant,  et 
soyez  les  transmetteurs  de  la  parole  de  Dieu » 

L'Epitre  et  les  Leçons  étaient  chantées  autrefois 
sur  Vambon  ou  jubé.  Le  sous-diacre  et  le  Lecteur  se 
tenaient  pour  cela  sur  un  degré  inférieur  à  celui  que 
le  diacre  occupait  quand  il  chantait  Tévangile.  L'évê- 
que  fait  allusion  à  cet  usage  dans  son  avis  au  lecteur  : 
«  C'est  pourquoi,  tandis  que  vous  lisez  la  sainte  Ecri- 
ture, vous  êtes  placé  dans  l'Eglise  sur  un  lieu  élevé  afin 
que  tous  vous  voient  et  vous  entendent.  Gela  signifie 
que  vous  devez  pratiquer  les  vertus  à  un  degré  éminent 
et  servir  d'exemple  à  tous.  » 

Le  sous-diacre,  après  avoir  chanté  Tépitre,  et  por- 
tant le  livre  fermé,  va  baiser  la  main  du  célébrant  et 
recevoir  sa  bénédiction  :  c*est  comme  une  récompense 
de  l'action  qu'il  vient  de  faire,  et  qui  est  une  de  ses 
principales  fonctions  à  la  messe.  Cette  cérémonie  n'a 
pas  lieu  aux  messes  des  morts,  parce  qu'à  ces  messes 
il  n'y  a  ni  bénédiction  ni  baiser,  pour  des  raisons  que 
nous  donnerons  ailleurs. 

Un  décret  du  5  juillet  1698  permet  aux  clercs  mino- 
rés de  chanter  l'épître  à  la  messe  solennelle,  en  dal- 
matique,  rtiais  sans  manipule,  et  s*iln'y  a  pas  de  sous-dia- 
cre. Un  laïque  ne  devrait  pas  le  faire.  La  sacrée  con- 
grégation veut  qu'on  évite  ce  dernier  abus  en  chantant 
alors  simplement  la  messe,  sans  ministres  sacrés  *. 

Aul  niessës  chantées  sans  diacre  et  sous-diacre,  liri 
clerc  en  gufplîs  doit  cbslftter  répltré  au  lieu  ordindiW, 
.^aflg  baiser  efasuite  les  mains  du  feélébfàtit  ^.  S'il  ri'y 
a  pas  de  cléfc,  lé  célébrant  lé  faît  luî-mêine  au  coiti 
de  l'auteP. 

L  lïèbffi.  miëiilljîin.  1818: 
i.  kttb.  fhièê.  paitè  Ili  lit.  ti,  n.  8. 
3.  Ôdtirbtfti,  do  (^btitif. 
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Le  célébrant  doit  lire  à  voix  médiocre  l'épître  pendant 
qu'on  la  chante,  ayant  soin  de  ne  pas  commencer  avant 
que  le  chœur  ait  répondu  .4wen  à  la  dernière  oraison  ^ 
Il  écoutait  autrefois  comme  les  autres  assistants  Tépî- 
tre  chantée;  puis  vers  les  xii*  et  xiii*  siècle,  il  lui  fut 
permis  de  la  lire,  et  enfin,  au  xv,  on  lui  en  fit  une 
obligation  j  insérée  plus  tard  par  Pie  V  et  Clément  VIII 
dans  les  rubriques  du  missel. 

L'épître  a  donné  son  nom  au  côté  de  Tautel  où  le 
prêtre  la  dit,  et  qui  est  appelé  pour  cela:  Cornu  epislolae, 
le  côté  de  VEpitre;  le  même  côté  se  nomme  aussi  le  calé 
gauche  deVautel^  par  rapport  au  crucifix,  et  cela  depuis 
saint  Pie  V;  le  pieux  Pontife  emprunta  ce  nom  au 
Traité  des  cérémonies  de  l'évéque  de  Pienza  (4488)2,  qui 
appelait  ainsi'pour  la  première  fois  ce  côté  de  l'autel. 
On  le  nommait  auparavant  le  côté  droit  de  V autel',  et  il 
l'était,  en  effet,  par  rapport  au  célébrant. 

Les  auteurs  se  sont  demandé  pourquoi  le  prêtre  doit 
lire  répitre  au  côté  gauche  de  l'autel,  ainsi  que  T/n- 

1.  Rw6.  pars.  II,  t.  vi,  n.  4. 

2.  Augustin  Patrizi,  évêque  de  Pienza,  en  Toscane,  vers  la 
fin  du  xv°  siècle,  avait  réuni  en  un  livre,  pour  la  première  fois, 
et  d'après  les  ordres  d'Innocent  III,  les  cérémonies  de  l'Eglise 
de  Rome;  ce  recueil  ne  fut  imprimé  que  plus  tard,  en  15i6, 
sous  le  titre  :  Kiiuum  ecclesiasticorum,  sive  sacrarum  CœremO' 
niarum  Sanctae  Ecclesiae  r omanœ  libri  très  non  ante  impressi.  Les 
fonctions  du  souverain  Pontife  en  étaient  l'objet.  Ce  livre  sem- 
blait ainsi  divulguer  et  comme  vulgariser  sans  raison  ces  au- 
gustes cérémonies,  et  permettre  au  premier  venu  de  contester 
la  science  ou  Thabileté  du  cérémoniaire  pontifical;  mais  de 
plus  il  n'était  pas  toujours  conforme  à  la  vérité  et  aux  traditions 
liturgiques;  aussi  son  apparition  excita-t-elle  au  plus  haut  point 
l'indigiiàtiori  dé  Paris  dé  Gradi,  alors  préfet  des  cérémonies 
pontificales.  Rien  n'est  curieux  comme  le  mémoire  adressé  par 
lui  à  Léon  X  (i)ôir  le  Muséum  Italicum  de  D.  Mabillon,  tom.  II 
a{)pendix.)  Il  demandait  au  pape  de  brûler  l'ouvrage  et  son  au- 
ttur.  On  se  contenta  de  réprimander  celui-ci  et  de  corriger  un 
peu  le  livre,  qui  malgré  les  imperfections  qu'on  y  trouve  encore, 
H'cil  est  pds  itibinS  utl  mdnùment  précieux  pour  la  liturgie.  J 
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trjtt.  h-^  orai'-'Mis  et  ce  qui  suit  jusqu'à  l'Evangile. 
Yvi:r>  lie  Chartres  »^t  Innocent  III  en  ont  donné  des 
r.ii^oii^  iiiy'-ti«îu»?s.  à  n»»tre  sens,  un  peu  trop  arbitrai- 
re»-^, et  ^[u^^  li'His  iime^ttons  ici.  Voici  la  raison  naturelle 
de  oe  rit  :  Le  célébrant  ne  pourrait  se  trouver  à  l'autel 
qu»^  pour  roiïrande  même  du  sacrifice:  c'est  pourquoi 
les  cérénb»nies  préparatoires  du  commencement  jus- 
qu'à rotïertt^ire,  se  faisaient  en  dehors,  et  les  évêques 
récitaient  à  leur  tr^ne  Vlntroît.  VêpUre  et  les  oraisons; 
les  prêtres  de  Reims  et  de  Laon  l'observaient  encore 
aux  XVI'  et  xvir  siècles,  (^n  voulut  plus  tard  que  ce  rit 
fût  exclusivement  pontifical.  Le  prêtre,  depuis,  se  re- 
tire au  i^^in  de  l'autel,  se  plaçant  ainsi  en  dehors  au- 
tant que  possible,  en  souvenir  de  l'antiquité  ;  et  il  se 
retire  au  coté  gauche,  d'après  la  rubrique,  parce  que 
ce  côté  est  le  moins  digne,  et  que  l'Evangile  devra  se 
lire  au  côté  droit  de  l'autel. 

§  II.  —  Les  leçons  et  les  prophéties 

Il  est  des  jours  où  l'épître  est  précédée  d'une  ou  de 
plusieurs  leçons  :  ainsi  le  mercredi  de  la  semaine 
sainte  et  celui  des  Quatre  Temps,  il  y  en  a  une  ;  et 
cinq,  le  samedi  des  Quatre  Temps. 

Nous  laissons  de  coté  la  raison  mystique  donnée  a 
ces  nombres  par  Alcuin.  Voici  celle  de  Mgr  de  Conny 
pour  les  mercredis  qui  ont  une  leçon  de  plus  :  «  Cette 
leçon  avec  l'épître  et  l'évangile  font  trois  extraits  de 
la  sainte  Ecriture,  c'est  en  souvenir  des  trois  instruc- 
tions faites  au  peuple  autrefois  à  la  messe  des  catéchu- 
mènes :  l'une,  en  effet,  était  tirée  de  l'Ancien  Testa- 
ment, l'autre  des  épîtres  du  Nouveau,  et  la  troisième 

de  TEvangile. 

S'il  y  a  cinq  leçons  le  samedi  des  Quatre  Temps, 
c'est  à  cause  des  ordinations  qui  avaient  lieu  ordinai- 
rement ce  jour-là,  comme  aujourd'hui  encore.  Ces  or- 
dinations se  faisaient  dans  la  nuit,  au  milieu  d'une 
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veille  prolongée,  où  les  instructions  aux  ordinands  et 
au  peuple  se  multipliaient  :  «  Le  samedi  des  Quatre 
Temps,  dit  Durand  de  Mende,  il  y  a  sept  leçons  y  com- 
pris répître  et  l'évangile,  à  cause  des  sept  ordres  ma- 
jeurs ou  mineurs  qui  se  conféraient  ce  jour-là.  »  Le 
pontifical,  en  effet,  indique  un  ordre  à  conférer  après 
chacune  des  leçons,  après  TEpître  et  un  peu  avant 
l'Evangile. 

On  ne  répond  pas  Deo  gratias  après  la  lecture  de  la 
cinquième  leçon,  le  samedi  des  Quatre  Temps,  pour 
ne  pas  interrompre  le  sens;  la  leçon  finit  en  annon- 
çant le  cantique  des  enfants  dans  la  fournaise  :  «  Se- 
nedicebant  Deum  in  fornace  dicentes:  »  et  le  graduel  qui 
suit  immédiatement  reproduit  ce  cantique  :  Benedictvs 
es  y  Domine  Dey  s  patrum  nostrorum.,. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  le  vendredi  et  le  samedi- 
saints  et  la  veille  de  la  Pentecôte,  l'office  du  matin  a 
une  autre  leçon  ou  des  prophéties,  en  dehors  de  l'épî- 
tre;  mais  comme  elles  n'appartiennent  pas  à  la  messe 
du  jour,  nous  n'en  dirons  rien  ici. 

Art.  II.  —  Graduel  —  Trait  —  AUelnia  —  Prose 

Rub.  Miss,  pars  1,  Ht.  X,  n.  2-5  et  pars  II,  Ut.   VI,  n.  i. 

Pendant  les  préparatifs  nécessaires  à  l'évangile, 
après  l'épître,  on  chantait  anciennement  un  ou  plu- 
sieurs psaumes  auxquels  une  hymne  et  des  Alléluia 
étaient  quelquefois  ajoutés  selon  le  temps  ou  la  solen- 
nité; de  là  s'est  formée  la  rubrique  du  missel,  toujours 
observée  à  la  messe,  en  partie  du  moins  :  Similiter 
sianseodem  modo  (celebrans)  prosequitur  Graduale,  Alléluia 
^l  tractatum  ac  Sequentiam,  si  dicenda  sint. 

§  I.  —  Le  graduel 

Le  Graduel  consiste  en  deux  versets  pris  ordinaire- 
ment dans  les  psaumes;  ces  deux  versets  rappellent 
qu'on  chantait  autrefois  au  moins,  un  psaume  tout 
entier.  Son  nom  lui  vient,  dit  Raban  Maur,  des  degrés 
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inférieurs  de  l'ambon  (gradus),  où  il  était  chanté  :7îes- 
ponsorlum  illud  quidam  graduale  vocanleo  quod  juxta  gra- 
dus  pulpiti  cantatuv  *,  ou  encore,  d'après  Walafrid  Stra- 
bon,  de  ce  qu'on  le  chantait  pendant  que  le  diacre 
gravissait  les  degrés  de  Tambon  pour  chanter  Tévan- 
gile  ^  Gomme  on  le  voit  ici,  le  Graduel  était  aussi  ap- 
pelé Besponsorium,  parce  qu'il  répondait  à  la  leçon  de 
l'Epitre. 

Le  Graduel  est  donc  très  ancien,  puisque  Raban 
Maur  vivait  au  ix®  siècle,  et  que  saint  Isidore  de  Sé- 
ville  au  commencement  du  vn*  en  parlait  déjà.  Plu- 
sieurs en  font  remonter  l'origine  au  pape  saint  Célestin 
(v**  siècle),  ou  à  saint  Grégoire  le  Grand,  un  siècle  plus 
tard.  L'Eglise  d'Afrique  le  chantait  déjà  au  temps  de 
saint  Augustin  ;  celui-ci  dit  en  effet,  dans  ses  sermons  : 
Apostolum  {Epistolam)  audivimus^  psalmum  audivimus, 
evangelium  audivimus,  —  Primam  lectionem  audivimus 
apostoli;  deinde  cantavimus  psalmum;  post  hœc,  evange- 
lica  lectio  decem  leprosos  mundatos  vobis  ostendit  ^. 

Le  Graduel  est  ordinairement  suivi  du  Trait  ou  de 
Y  Alléluia,  mais  quelquefois  il  est  tout  seul;  certaines 
messes  ne  l'ont  pas.  La  rubrique  du  missel  donne  à 
ce  sujet  des  indications  précises,  et  chaque  messe  en 
particulier  nous  dit  ce  qu'il  en  est. 

I  II.  —  Le  trait 

Plusieurs  versets,  toujours  pris  dans  les  psaumes, 
forment  le  Trait.  On  appelait  le  même  psaume  tantôt 
Graduel  et  tantôt  Trait,  selon  qu'il  était  chanté  alter- 
nativement ou  par  un  seul;  dans  ce  dernier  cas,  c'é- 
tait le  Trait,  parce  que  le  chantre  alors  ne  s'arrêtait 
pas,  mais  chantait  tout  d'un  trait.  On  réservait  ce  mode 
d'exécution  pour  les  temps  de  pénitence  et  les  mys- 
tères de  là  Passion.  Ainsi  l'aurait  établi,  en  choisissant 

i.  Lib.  I,  De  inst.  Clerîc,  1.  32. 

2.  G.  21 

1  Sërtti.  331. 
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les  psaumes  pour  la  circonstance,  ou  le  pape  saint  Gé- 
lestin  (422-432)  d'après  Tabbé  Bernon  S  ou  le  pape 
Gélase  (432-496)  d'après  Tabbé  Rupert  ^  ou  plus  an- 
ciennement encore,  le  pape  saint  Télesphorc  (127-428) 
d'après  Durand  de  Mende  3.  Il  est  certain  que  saint 
Grégoire  le  Grand,  auv®  siècle,  assigne  le  Trait  à  cer- 
tains jours  de  pénitence,  dans  son  antiphonaire. 

Aujourd'hui,  le  Trait  et  le  Graduel  sont  distincts 
pour  ne  pas  confondre  leur  origine.  On  voit,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit,  pourquoi,  de  la  Septuagésime  à 
Pâques,  en  certaines  fériés  des  Quatre  Temps,  et  aux 
messes  des  morts,  le  Trait  est  seul  ou  après  le  graduel. 
Le  samedi-saint  a  tout  à  la  fois  un  Alléluia  et  un  Trait  ; 
«  Après  avoir  exprimé  par  un  Alléluia  la  joie  anticipée 
delà  Résurrection,  dit  Benoit  XIV,  il  convient  d'ajou- 
ter le  trait,  signe  de  douleur,  cette  joie  n^étant  pas 
encore  parfaite  puisque  Jésus  est  encore  au  tombeau.  » 

Quelques  auteurs,  comme  Alcuinet  le  cardinal  Bona, 
font  dériver  ce  mot,  Trait,  Tractatus,  de  irnhendo,  traî- 
ner] comme  il  est  destiné  au  temps  de  pénitence,  di- 
sent-ils, on  doit  le  chanter  sur  un  ton  grave,  triste  et 
irainant, 

%  III.  —  L'ALLELUIA 

Aux  fêtes  de  Tannée  et  en  certains  jours  qui  ne  sont 
pas  de  pénitence,  on  ajoute  au  Graduel  trois  Alléluia 
parmi  lesquels  est  intercalé  un  verset  de  la  sainte  Ecri- 
ture; deux  sont  avant  le  verset,  et  un  à  la  fin.  Au  temps 
pascal,  et  àcause  d'unejoieplus  grande, l'A ZZe/wia tient 
lieu  du  Graduel;  mais  il  a  deux  versets  alors  et  un  Al- 
léluia de  plus  après  le  premier  verset. 

Alléluia  est  un  mot  hébreu  qui  veut  dire:  Louez 
Jéovah.  «  David  est  le  premier,  dit  Gassiodore,  qui 
ait  employé  ce  terme  d'allégresse,  dans  le  psaume  civ: 

i.  De  off.  miss.  c.  xxvii. 

2.  Lib.  II  de  div,  off,  cap.  xxi. 

3.  Lib.  IV,  c.  XXL 
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«  Hoc  verbi  decus  a  praesenti  psaltno  fuit  initium.  »  Tobie, 
annonçant  la  gloire  et  les  beaux  jours  de  Jérusalem 
après  la  captivité,  et  surtout  les  splendeurs  de  l'Eglise 
et  du  Ciel,  dit  qu'on  y  entendra  partout  résonner  l'Al- 
leluiaK  Saint  Jean  nous  apprend  à  son  tour,  dans  l'Apo- 
calypse, que  V Alléluia  est  le  chant  des  cieux  :  Post  hœc 
audivi  quasi  vocem  iurbarum  multai^m  in  cœlo  dicentium: 
Alléluia  ^, 

Ce  mot  exprime  à  la  fois  la  louange  et  la  joie,  comme 
l'explique  si  bien  saint  Thomas,  en  commentant  le 
chapitre  cité  de  l'Apocalypse;  aussi  l'Eglise  aime- 
t-elle  à  le  chanter  dans  l'action  la  plus  solennells  de 
son  culte,  qui  est  du  reste,  avant  tout,  un  sacrifice  eu- 
charistique ou  d'action  de  grâces.  Elle  a  voulu  conserver 
le  mot  hébreu,  parce  qu'une  traduction  ne  pouvait  pas 
en  rendre  la  vivacité  :  «  C'est  le  cri  de  joie  de  nos  tem- 
ples »  dit  Gassiodore  (468-592);  c'est  un  ornement  à  nos 
saintes  solennités;  les  chants  sacrés  d'ici-bas  en  sont 
embellis,  et  la  cour  céleste  le  renvoie  à  la  terre  en  le 
répétant  avec  joie  :  «  V  Alléluia,  comme  une  chose  bonne 
qui  ne  rassasie  jamais,  est  toujours  nouveau  dans  la 
variété  de  ses  modulations  ^  » 

L'introduction  de  V Alléluia  dans  la  liturgie  est  donc 
d'une  haute  antiquité.  Saint  Jérôme  et  saini  Augustin 
en  parlaient  aussi  au  v®  siècle.  On  ne  Ta  pas  tou- 
jours dit  aux  mêmes  époques  de  l'année.  Avant 
saint  Grégoire  le  Grand,  il  était  réservé  au  temps  pas- 
cal, dans  certaines  églises  ;  saint  Augustin  nous  ap- 
prend qu'en  dehors  de  ce  temps,  la  pratique  n'était  pas 
la  même  partout:  Ut  Alléluia  per  soles  dies  quinqua- 
ginta  in  ecclesià  canletur  non  usquequaque  observatur;  nam 
et  in  aliis  diebus  varie   cantatur  alibi  atque  alibi  *.  Saint 

i.  XIII,  22. 

2.  XIX,  \, 

3.  In  ps.  104. 

4.  In  psaL  106. 
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Grégoire  ordonna  de  le  chanter  plus  souvent;  mais 
on  romettait,dans  son  antiphonaire,  à  partir  de  la 
Septuagésime,  tandis  que  saint  Benoit,  dans  sa  règle, 
rinterdisait  seulement  pendant  le  carême. 

Aujourd'hui  on  doit  dire  ou  chanter  VAllduia  à  tou- 
tes les  messes,  excepté:  depuis  la  Septuagésime  jus- 
qu'à Pâques;  aux  messes  des  Quatre  Temps,  non 
compris  ceux  de  la  Pentecôte  ;  en  certaines  vigiles,  et 
aussi  aux  messes  des  morts.  Il  est  facile  de  voir  pour- 
quoi ces  jours  d'exception.  On  omet  encore  V Alléluia 
à  la  messe  des  saints  Innocents,  quand  la  fête  ne  tomhe 
pas  le  dimanche;  c'est,  nous  dit  Benoît  XIV,  atin  de 
compatir  aux  douleurs  maternelles.  Mais  le  dimanche, 
ordinairement  jour  de  joie,  on  a  voulu  conserver  à  la 
messe  et  à  l'office  le  caractère  triomphal  des  martyrs. 

Les  trois  Alléluia^  du  verset  semblent  répondre  au 
triple  Sanctus  qu'Isaïe  et  saint  Jean  entendirent  au 
ciel. 

Le  second  Alléluia,  aux  messes  chantées,  est  suivi 
d'un  grand  nombre  de  notes  de  plain-chant  appelées 
Neume  et  qui  s'appuient  sur  la  dernière  voyelle;  elles 
furent  ajoutées  vers  le  vu®  siècle;  on  les  appelle  ainsi 
du  grec  irvsiîfJLa,  qui  signifie  un  souffle,  une  respiration, 
une  portée  de  voix;  on  les  nommait  encore  jubilation. 
«  La  jubilation,  en  effet,  dit  saint  Augustin,  n'est  autre 
chose  qu'un  son  de  voix  sans  paroles  *.  »  Les  Neumes 
sont  donc  un  signe  de  joie.  «  Cette  jubilation  sans  pa- 
roles, dit  Amalaire,  au  xi®  siècle,  exprime  le  bienheu- 
reux état  du  ciel,  où  nous  n'aurons  pas  besoin  de  pa- 
roles pour  exprimer  notre  joie,  mais  où  la  seule  pensée 
fera  connaître  ce  que  nous  avons  à  l'esprit  et  au  cœur.  » 
—  «  Les  chants  de  V Alléluia,  dit  l'abbé  Rupert  au  xii* 
siècle,  sont  l'expression  vive  de  notre  louange  à  Dieu, 
et  de  nos  soupirs  vers  le  ciel.  Nous  nous  laissons  aller 
à  la  jubilation  plutôt  que  nous  ne  chantons,  prolon- 

1.  In  psal.  99. 
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géant  une  syllabe  en  plusieurs  neuraes,  afin  que  notre 
âme  ravie  soit  pleine  de  ces  douces  mélodies,  et  s'élance 
là  où  les  saints,  environnés  de  gloire,  tressaillent  de 
joie  K  »  «  Nous  accompagnons  de  notes  nombreuses 
V Alléluia,  dit  à  son  tour  saint  Bonaventure  au  xiir  siè- 
cle, parce  que  la  joie  des  saints  dans  le  ciel  est  sans 
parole  et  sans  fin  ^^.  »  Saint  Augustin  réfutait  déjà  par 
avance  les  sévères  censeurs  des  neumes  :  «  La  jubilation 
n'est  autre  chose,  dit-il,  qu'un  son  de  voix  sans  paro- 
les. Ceux  qui  font  une  moisson  ou  une  vendange  abon- 
dantes se  laissent  aller  à  la  joie,  et  souvent  laissent 
la  parole  pour  ne  faire  retentir  que  des  sons.  L'assem- 
blée des  Juifs  et  des  chrétiens  s'est  abandonnée  sou- 
vent envers  Dieu  à  cette  espèce  de  jubilation.  C'est  pour 
faire  entendre  qu'on  voudrait  produire  au  dehors  ce 
qu'on  ne  peut  exprimer  par  des  paroles.  C'est  un  lan- 
gage ineffable;  et  à  qui  peut-on  mieux  l'adresser  qu'à 
Dieu,  l'Etre  ineffable  par  dessus  tout.  Il  faut  le  louer, 
et  les  paroles  nous  manquent.  Que  nous  reste-t-il  donc, 
sinon  de  nous  laisser  aller  à  la  jubilation,  afin  que  le 
cœur  se  réjouisse  sans  paroles,  et  que  l'étendue  et  l'ar- 
deur de  la  charité  ne  soient  pas  restreintes  par  des  syl- 
labes ^  )) 

%  IV.  —  La  prose  ou  séquence 

Amalaire  nous  apprend  qu'on  donnait  de  son  temps 

i,  Lib.  I  de  offic, 

•2.  De  expos.  Miss. 

3.  In  psal.  X,  c.  ix  et  xxxii. 

Voir  sur  les  Neumes  l'ouvrage  du  P.  Chastain,  de  la  Congré- 
gation des  Pères  du  Sacré-Cœur  de  Toulouse,  et  supérieur  de  la 
commuQauté  des  clercs,  dans  la  même  ville  :  Essai  sur  la  tradi- 
tion du  chant  ecclésiastique  depuis  saint  Grégoire,  suivi  d'un 
tonal  inédit  de  Bernon  de  Richenau,  par  un  supérieur  de  Sé- 
minaire, ch.  XX,  art.  lïl.  Nous  avons  encore  du  même  auteur  : 
Principes  élémentaires  du  chant  ecclésiastique  appelé  par  Son 
Eminence  le  cardinal  de  Toulouse  :  un  travail  clair,  méthodique 
et  consciencieux,  qui  doit  faciliter  de  plus  en  plus  l'étude  du 
chant  romain  et  le  faire  mieux  goûter. 
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le  nom  de  Séquence  aux  neumes  dont  nous  venons  de 
parler,  parce  que  ces  notes  suivaient  V Alléluia:  «  IJœc 
jubilatio  quam  cantores Sequentiam  vacant.  ))De  nos  jours 
et  depuis  le  milieu  du  w""  siècle,  ce  nom  désigne 
l'hymne  qui  se  dit  en  certaines  solennités  après  le  ver- 
set de  V Alléluia.  On  appela  ainsi  cette  hymne,  dit  le 
cardinal  Bona,  parce  qu'elle  remplace  alors  les  neu- 
mes ou  la  séquence  du  dernier  Alléluia, 

On  l'appelle  aussi  Prose.  «  C'est,  dit  le  P.  Lebrun, 
parce  que  ce  mot  signifie  un  discours  libre  qui  n'est 
pas  gêné  comme  le  vers,  et  que  la  plupart  des  séquen- 
ces ont  été  faites  d'un  style  fort  libre,  ([uoique  ri- 
mées.  »  Ce  n'était  d'abord  qu'un  petit  nombre  de  ver- 
sets dont  les  syllabes  correspondaient  aux  notes  neu- 
maliques  de  Y  Alléluia-,  de  là  le  nom  de  neumos  donné 
quelquefois  aux  Proses.  C'est  pourquoi  aussi  on  ne 
les  ajoutait  qu'aux  messes  où  il  y  avait  V Alléluia;  ce 
qui  s'observe  encore  aujourd'hui,  la  messe  des  morts 
exceptée.  Mais  les  séquences  prirent  peu  à  peu  beau- 
coup d'extension,  parce  qu'on  y  célébra  les  princi- 
paux caractères  de  la  fête  ou  du  mystère. 

Notker,  moine  de  Saint-Gall,  qui  écrivait  en  880  S 
en  serait  le  premier  auteur,  d'après  l'opinion  com- 
mune.  Herman  Contract  au   vi"  siècle  ^  et  Adam  de 

\.  Notker,  surnommé  Bilbulus  ou  le  Bègue,  moine  de  Saint- 
Gall  et  Tun  des  plus  fameux  chantres  de  cette  abbaye,  mourut 
en  912.  Il  est  auteur  d'un  Martyrologe,  et  d'un  grand  nombre 
d'Hymnes  et  de  Proses.  Henri  Canisius  nous  les  a  conservées 
dans  ses  lecAiones  anliquœ,  mais  elles  ne  sont  pas  en  usage  dans 
la  liturgie. 

2.  Herman,  moine  de  Richenau,  en  Souabe,  surnommé  Con- 
tractuSf  parce  que  dès  son  enfance  il  avait  eu  les  membres  con- 
tractés, mourut  eu  iOoi.  Sa  science,  prodigieuse  pour  ce  temps- 
là,  lui  acquit  une  réputation  bien  méritée.  11  composa  trois 
traités  sur  le  chant  et  plusieurs  antiennes,  répons  et  Séquences. 
Le  Sali c  rcgina  et  VAlma  Redemptoris  Mater,  sont  de  lui,  ainsi 
que  la  Prose   Veni,  Sancte  Spirilus^  d'après  certains  auteurs. 
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Saint-Victor  au  xii*»»  en  composèrent  aussi  plusieurs. 
Il  y  en  eut  bientôt  un  si  grand  nombre,  qu'en  cer 
taines  églises,  comme  à  Lyon  par  exemple,  chaque 
messe  de  l'année,  pour  ainsi  dire,  avait  la  sienne.  Le 
missel  romain  lui-même  en  contenait  beaucoup.  Mais 
plusieurs  de  ces  proses   laissaient  à  désirer  pour  la 
forme  et  le  fond,  et  étaient  parfois  d'un  goût  détesta- 
ble. L'une  d'elles  avait  le  premier  mot  de  sa  première 
strophe,  Alléluia,  ainsi  divisé:  Aile,  tiec  non  et  perenne 
cœleste  luia,  pour  Alléluia  cœleste  nec  non  perenne.  Une 
réforme  était  nécessaire.  Le  concile  de  Cologne,  en 
1536,  et  celui  de  Reims,  en  1564,  ordonnèrent  un  exa- 
men de  ces  proses  et  la  suppression  des  mauvaises. 
Saint  Pie  V,  en  1568,  n'en  admit  que  quatre  dans  le 
missel  romain,  à  cause  de  leur  exceptionnelle  beauté; 
on  y  ajouta  plus  tard  le  Slabat  Mater  pour  la  fête  de 
Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Il  faut,  depuis,  une 
approbation  de  Rome  pour  conserver  quelqu'une  des 
Proses  anciennes  qui  du  reste  étaient  fort  belles  en 
général.  Les  cinq  du  rite  romain  sont  :    Victimœ  pas- 
chali  laudes  de  Pâques,  Veni,  Sancte  Sphnlus  de  la  Pen- 
tecôte, Lauda  Sion  du  saint  Sacrement;  Stabat  Mater 
pour  la  fête  de  la  Compassion  de  Marie  et  de   Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs;  et  Dies  irœ  pour  les  messes 
des  morts.  Nous  dirons   ici  quelques  mots  de  cha- 
cune. 

1°  Viclimœ  pasckali  laudes, —  Elle  se  trouve  dans  les 
missels  depuis  700  ans.  Notker  ou  Hermann  Gontract 
en  serait  l'auteur;  mais  ce  n'est  pas  absolument  cer- 

^.  Adam,  chanoine  régulier  de  Saint- Victor  de  Paris,  mort 
'en  H  77,  est  connu  par  ses  belles  proses  en  rhonneur  de  Dieu, 
de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints.  —  Il  avait  lui-môme  composé 
son  épitaphe  en  dix  vers,  parmi  lesquels  on  remarquait  les  deux 
suivants  : 

Unde  superbit  homo,  cujus  conceptio  culpa, 
Nasci  pœna,  labor  vita,  necesse  mori? 
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tain,  et  Gavantus  avait  raison  de  dire:  habet  aucto- 
rem  hactenus  incogniium.   Il  ne  nous   en  reste    plus 
qu'une  forme  abrégée.  On  croit  même   que  la  prose 
d'aujourd'hui  n'est  guère  qu'un  fragment  d*un  drame 
sacré,  joué   de  grand  matin  dans  l'église,  le  jour  de 
Pâques.  Ainsi,  un  vieux  manuscrit  de  Saint-Benoit- 
sur-Loire  contient  un  drame  sur  la  résurrection,  dont 
les  disciples,  les  trois  Marie  et  les  Anges  constituent 
les  personnages,  et  qui  finit  par  les  dernières  stro- 
phes du    Viclimœ  paschali.   Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
hymne  de  foi  vive,  de  joie  et  de  victoire  a  une  forme 
dialoguée  que  n'ont  pas  les  autres  Séquences. 

2°  Veni,  Sancte  Spiritus.  —  Cette  prose,  que  Home 
admit  après  les  autres,  ne  serait  pas  moins,  d'après 
Mèrati,  la  plus  ancienne  des  quatre  conservées  par 
S.PieV.  Quelques  auteurs,  comme  Durand  de  Monde, 
l'ont  attribuée  au  roi  Robert,  surnommé  le  Sage  et  le 
Dévot  (996-1031)  *.  Mais  ils  l'ont  confondue  avec  une 
autre  composée  aussi  en  l'honneur  du  Saint-Esprit  : 
Sancti  Spiritus  adsit  nobis  gratia,  et  qui  est  du  pieux 
monarque,  d'après  le  témoignage  de  l'historien  Bromp- 
ton.  Jusqu'à  S.  Pie  V,  on  disait  celle-ci  le  jour  de  la 

^.  Le  roi  Robert  s*est  fait  un  nom  célèbre  dans  Tbistoire  de 
la  liturgie,  par  son  amour  et  son  zèle  pour  le  chant  ecclésias- 
tique et  les  cérémonies  de  l'Eglise,  et  par  ses  compositions  li- 
turgiques. Fils  de  Hugues  Gapet  et  père  de  Henri  !«',  il  fut  roi 
de  France  de  996  à  1031.  Le  sage  gouvernement  du  rojaume 
ne  l'empêchait  pas  de  raquer  à  l'élude  des  lettres  et  aux  œuvres 
de  piété.  Il  récitait  chaque  jour  le  psautier,  assistait  aux  offi- 
ces divins,  et  y  chantait,  revêtu  de  la  chape,  donnait  lui-même 
aux  clercs  des  leçons  de  chant,  et  composait  des  prières  et  de 
suaves  mélodies  pour  le  culte  public.  On  a  de  lui  plusieurs 
Proses  et  trois  beaux  Répons,  parmi  lesquels  :  0  constantia  mar- 
tyrum,  en  l'honneur  des  Martyrs,  et  qui  semblait  une  fine  allu- 
sion à  ses  peines,  causées  par  le  caractère  altier  de  la  Reine 
Constance.  Le  pieux  monarque  ordonna  de  célébrer  en  France 
La  Nativité  de  Marie,  qu'il  aimait  à  appeler  :  Y  étoile  de  son 
"royaume,  et  dont  il  célébra  la  gloire  en  beaux  vers  latins. 
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Pentecôte,  et  chaque  jour  de  l'Octave  avait  la  sienne; 
l'une  était  le  Veni,  Sancte  Spiritus.  Mais  la  beauté  de 
la  prose  actuelle  la  fit  substituer  à  toutes  les  autres  : 
c'<ist  un  ardent  soupir  après  la  venue  de  l'Esprit-Saint, 
invoqué  là  en  termes  touchiants,  et  dont  on  célèbre 
les  admirables  eflets.  L'auteur  en  serait  Herman  Gon- 
tract,  ou  plus  probablement,  dit  Merati,  le  pape  In- 
nocent III  (1198)  qui  l'aurait  insérée  dans  le  missel. 
On  la  trouve  en  effet  dans  les  œuvres  de  ce  pieux  Pon- 
tife. 

3"  Lauda  Sioyi.  —  C'est  la  plus  belle  des  Proses.  Elle 
a  pour  auteur,  tout  le  monde  le  sait,  saint  Thomas 
d'Aquin.  Urbain  IV  avait  chargé  le  docteur  angélique 
de  composer  un  nouvel  Office  du  saint  Sacrement,  et 
cet  office  fut  bientôt  accepté  partout  à  cause  de  la  doc- 
trine, de  son  onction  et  de  sa  beauté  littéraire.  Il  n'y 
a  sur  ce  point  aucun  doute,  après  la  dissertation  du 
P.  Noël  Alexandre  et  la  bulle  de  Sixte  IV.  Aussi,  le 
P.  Papebrok,  célèbre  BoUandiste,  qui  avait  un  instant 
nié  le  fait,  se  rétracta-t-il  généreusement  :  «  Contra 
hanc  sententiam  nikil  nec  possem  nec  volo,  »  Le  Lauda 
Sion  expose  et  résume  admirablement  tout  le  dogme 
sur  l'Eucharistie  *. 

1.  D.  Guéranger  en  fait  ainsi  ressortir  la  beauté  :  a  Le 
nième  génie  méthodique  du  xiii«  siècle  paraît  dans  la  prose 
Lauia,  Sion,  œuvre  étonnante  qui  est  incontestablement  de  saint 
Thomas.  C'est  laque  la  haute  puissance  d'une  scholastique,  non 
décharnée  et  tronquée,  comme  aujourd'hui,  mais  complète 
comme  au  moyen  âge,  a  suppléé  sans  effort  au  rythme  et  aux 
allures  de  la  langue  latine,  l'exposé  fidèle,  précis  d*un  dogmo 
aussi  abstrait  pour  le  théologien,  que  doux  et  nourrissant  au  cœur 
du  fidèle.  Quelle  majesté  dans  l'ouverture  de  ce  poème  sublime! 
quelle  précision  délicate  dans  Texposé  de  la  foi  de  l'Eglise  !  et 
avec  quelle  grâce,  quel  naturel  sont  rappelées,  dans  la  conclu- 
sion, les  figures  de  rancienne  loi  qui  annonçaient  le  Pain  des 
anges,  l'Agneau  pascal  et  la  Manne  I  Enfin,  quelle  ineffable  con- 
clusion, ddus  cette  prière  majestueuse  et  tendre  au  divin  pasteur 
qui  nourrit  ses  brebis  de  sa  propre  chair,  et  dont  nous  sommes 
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4®  Dies  irx,  —  La  Prose  Dies  iras  est  aussi  belle  par 
le  chant  que  dans  ses  paroles.  Elle  a  pour  objet  le  ju- 
gement dernier.  Composée  probablement  tout  d'abord 
pour  le  premier  dimanche  de  l'avent,  dont  l'évangile 
nous  propose  le  même  sujet,  elle  fut  réservée  aux 
messes  des  morts,  dès  le  commencement  du  xvii*  siè- 
cle. Ces  messes  n'avaient  pas  alors  de  Prose,  celle-ci 
étant,  par  son  origine,  l'expression  d'une  certaine  al- 
légresse. Mais  le  Dies  irse  convenait  admirablement  à 
la  circonstance,  et  on  l'introduisit  enfin,  avec  raison, 
dans  les  messes  des  morts. 

La  rubrique  est  maintenant  formelle  sur  ce  point 
depuis  saint  Pie  V  :  «  La  prose  pour  les  défunts  doit 
se  dire  le  2  novembre  et  à  toutes  les  messes  où  il  n'y  a 
qu'une  seule  oraison*.  » 

Lorsque  le  Dies  iras  fut  chanté  aux  messes  des  morts, 
on  y  ajouta  le  verset  :  Pie  Jesu,  Domine,  dona  eis  requiem. 

Il  y  a  partage  d'opinion  sur  l'auteur  de  cette  Prose  si 
touchante  et  si  belle.  On  l'attribue  au  cardinal  Fran- 
gipani  Maiabranca  2,  à  saint  Bonaventure,  à  saint  Ber- 
nard, à  saint  Grégoire  le  Grand,  et  aussi  à  quelques 
autres  auteurs  moins  connus,  comme  le  cardinal 
Ursin,  des  frères  prêcheurs,  Thomas  de  Célano,  fran- 
ciscain, le  cardinal  Mathieu,  général  des  frères  mi- 
neurs, et  Humbert,  cinquième  général  des  Domini- 

ici-bas  les  commensaux,  en  attendant  le  jour  éternel  où  nous 
deviendrons  ses  cohéritiers  I  Ainsi  se  vérifie  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  que  tout  $entiment[d' ordre  se  résout  nécessairement 
en  harmonie.  Saint  Thomas,  le  plus  parfait  des  scholastiques  du 
xni«  siècle,  s'en  est  trouvé  par  là  même  le  poète  le  plus  sublime.  » 
(InstV.  liturg,  t.  I,  ch.  xii.) 

i.  Rub,  miss,  pars  I,  tit.  v,  n.  4. 

2.  Le  cardinal  Frangipani  Maiabranca,  Dominicain  et  ne- 
veu du  pape  Nicolas  IH,  mourut  en  1294.  Chargé  des  affaires  les 
plus  délicates,  il  s'acquit  l'estime  et  l'affection  des  peuples  par 
son  talent  et  son  caractère.  On  lui  attribue,  avec  le  Dies  irœ, 
d'autres  proses  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

La  Meste.  -^  Tome  II.  8 
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cains  *.  Mais  le  sentiment  le  plus  probable  et  le  plus 
commun  est  celui  qui  lui  donne  pour  auteur  le  cardinal 
Malabranca  ^ 
5**  Stahat  mater,  —  La  cinquième  prose  enfin,  actuel- 

1.  Humberl  rédigea  en  1254-,  sur  le  bréviaire,  de  son  Ordre,  des 
commentaires  estimés. 

2.  Voici  sur  la  Prose  Dies  irœ,  les  belles  réflexions  de  Mgr 
Freppel,  évèque  d'Angers:  «  Le  Dies  irae,  cette  belle  prose  que 
TEglise  a  insérée  dans  l'office  des  morts  pour  retracer  le  grand 
drame  du  jugement  dernier,  a  été  composé  à  la  fin  du  xhi« 
siècle  par  le  cardinal  Malabranca,  un  neveu  du  pape  Nicolas  III. 
C'est  un  petit  poème  achevé  en  son  genre  qui  comprend  deux 
parties  bien  distinctes,  un  tableau  et  une  prière.  Dans  les  six 
premières  strophes  l'hymnographe  représente  la  scène  terrible 
qui  doit  clore  l'histoire  de  l'humanité.  11  s'avance  jusqu'au  terme 
des  siècles  ;  il  se  repose  en  esprit  à  ce  dernier  jour  de  colère,  où 
Tuaivers  réduit  en  cendres  s'agitera  dans  1  attente  du  jugement; 
Il  a  entendu  la  trompette  fatale  qui  retentit  dans  le  silence  des 
tombeaux;  il  voit  les  nations  qui  se  réveillent,  qui  sortent  de  la 
poussière  et  se  réunissent  de  toutes  parts.  La  nature  entière  est 
dans  les  alarmes  ;  la  mort  que  la  piélé  de  l'auteur  personnifie 
par  une  hardiesse  heureuse,  la  mort  s'étonne  de  voir  que  sa 
proie  lui  échappe.  Cependant  l'assemblée  universelle  du  genre 
humain  s'est  formée  :  tous  sont  là  tremblants  pour  leur  sort. 
Alors  le  livre  des  destinées  se  déroule,  livre  où  est  écrit  ce  qui 
va  faire  la  matière  du  jugement.  Le  juge  s'assied  sur  son  trône, 
et  la  manifestation  des  consciences  a  lieu.  Toute  cette  mise  en 
scène  est  du  plus  grand  effet,  c'est  une  poésie  simple  et  sévère 
comme  le  sujet  qui  l'inspire.  Mais  ici  le  poêle  s'interrompt;  il 
se  demande  plein  d'effroi,  ce  qu'il  répondra,  lui  pécheur,  à 
cette  heure  formidable  où  les  justes  eux-mêmes  n'attendront 
leur  arrêt  qu'en  tremblant.  Il  se  trouble,  il  gémit,  il  conjure  le 
Sauveur  de  ne  pas  l'abandonner  dans  ce  jour  des  angoisses  su- 
prêmes, il  cherche  à  l'intéresser  à  son  salut,  en  lui  rappelant 
la  crèche  et  la  croix.  Quoi!  tout  ce  travail  d'un  Dieu  serait 
perdu  pour  lui  !  Alors  son  espérance  se  ranime,  il  s'est  souvenu 
du  pardon  accordé  à  la  pécheresse  de  li  cité,  au  larron  péni- 
tent; à  son  tour  il  peut  espérer.  Si  la  justice  Teffrayiî,  la  bonté 
le  rassure,  et  son  cœur  suspendu  entre  l'espérance  et  la  terreur 
éclate  dans  un  dernier  cri  de  confiance.  Commencé  au  milieu 
des  sombres  couleurs  d'une  peinture  effrayante,  l'hymne  va  se 
perdre  et  s'achève  dans  les  accents  les  plus  suaves  de  la  prière.  » 
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lement  admise  dans  le  missel  depuis  la  célébration 
canonique  de  la  fête  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs 
(1725),  est  le  Stabat  mater.  Mais  elle  existait  bien  avant 
cette  époque,  puisqu'on  l'attribue  à  Innocent  III  (ii98), 
et  que  Benoit  XIV  n'a  aucun  doute  à  ce  sujet.  C'est 
une  hymne  à  Marie  debout  au  pied  de  la  Croix,  et 
dans  laquelle  nous  lui  demandons  l'esprit  de  ses  souf- 
frances et  l'amour  de  son  Fils  crucifié.  L'abbé  ïhiers 
dans  son  Traité  des  superstitions  y  a  voulu  jeter  le  blâme 
sur  cette  suave  composition,  et  en  désapprouve  sur- 
tout les  premières  paroles  :  Stabat  mater  dolorosa,juxla 
crucem  lacrymosa;  un  texte  de  saint  Ambroise  :  Stan- 
tem  illam  lego,  flentem  non  lego,  lui  sert  de  preuve. 
«  Mais,  répond  Benoit  XIV,  plusieurs  autres  écrivains 
ne  craignent  pas  de  nous  représenter  alors  Marie  tout 
en  larmes  ;  et  les  pleurs  et  les  sanglots  ne  sont  pas 
l'indice  d'un  courage  abattu.  » 

Telles  sont  les  belles  Proses  du  missel  romain.  Le 
missel  gallican  en  avait  aussi  de  remarquables,  comme 
celles  de  la  Toussaint,  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de 
l'Ascension,  de  saint  Denis  de  Paris.  Nous  signalons 
aussi  les  Proses  de  Saint-Sulpice  qui  célèbrent  si  bien 
la  Vie  intérieure  et  le  Sacerdoce  de  Jésus-Christ,  la  Vie 
intérieure  et  la  Présentation  de  Marie,  les  gloires  de 
saint  Joseph  et  de  saint  Jean.  Le  Saint-Siège  autorise 
dans  la  liturgie  ces  proses  particulières,  quand  on  lui 
en  demande  un  induit. 

La  Prose,  avons-nous  dit  en  commençant,  est  une 
espèce  d'hymne  sacrée.  Voici,  d'après  Mgr  Le  Cour- 
tier, les  caractères  qui  la  distinguent  des  hymnes  pro- 
prement dites,  chantées  ou  récitées  dans  l'Office  di- 
vin :  tt  L'hymne  est  assujettie  à  un  rythme  rigoureux  et 
réglé,  qu'elle  conserve  le  même  jusqu'à  la  fin;  le  style 

(Cours  d'éloquence  sacrée  à  la  Sarbonne,  tome  IIÏ.)  Mgr  Freppel 
aussi  composé  une  belle  instruction  pastorale  sur  l'office  des 
Vêpres  (48  oclob.  4878). 
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des  proses  est  moins  sévèrement  mesuré,  la  cadence 
en  est  plus  libre,  souvent  rimée  et  variable  dans  sa 
mesure.  L'hymne  a  une  marche  grave,  pompeuse, 
quelquefois  égale  à  la  majesté  de  Tode;  la  prose  est 
plus  simple,  plus  naïve,  on  reconnaît  de  suite  que 
c'est  une  poésie  populaire.  Le  chant  des  proses  est 
joyeux,  vif,  propre  à  répandre  l'allégresse  dans  l'as- 
semblée, et  facile  à  retenir.  Lorsqu'il  y  a  une  invoca- 
tion dans  le  cours  de  l'hymne,  on  se  contente  de  ra- 
lentir le  chant  qui  ne  change  pas;  dans  les  proses, 
quand  elles  se  terminent  par  une  prière,  le  chant  prend 
tout  à  coup  l'accent  majestueux  d'une  humble  de- 
mande qui  invite  à  se  recueillir  et  à  se  prosterner  K  » 

Art.  IIL  —  L'évangile 

C'est  l'Evangile  surtout  que  les  évêques  et  les  saints 
Pères  aimaient  à  expliquer  aux  fidèles  durant  la 
messe.  Il  est  encore  souvent  aujourd'hui  le  sujet  de 
nos  prônes.  Dès  que  parut  ce  Livre  divin,  la  lecture 
s'en  fit  au  sein  de  la  pieuse  assemblée.  Nous  en  avons 
pour  témoins  les  homélies  des  Pères,  les  premiers 
Conciles,  les  auteurs  anciens,  et  le  grand  Apôtre  lui- 
même.  Le  premier  concile  d'Orange,  en  441,  ordonnait 
de  lire  l'évangile  après  l'épître  et  avant  l'offertoire, 
alin  que  les  pénitents  et  les  catéchumènes  en  fussent 
instruits  et  édifiés.  Eusébe,  saint  Cyprien,  saint  Jus- 
tin et  bien  d'autres  nous  apprennent  le  même  fait,  et 
il  serait  superflu,  dit  le  cardinal  Bona,  de  remplir  les 
pages  de  leurs  assertions  sur  un  point  si  évident:  quo- 
rum testimoniis  paginas  implere  in  re  clarissimâ  super- 
fluum  foret.  Saint  Paul  nous  dit  que  l'Evangile  seloi 
saint  Luc  était  lu  déjà  dans  toutes  les  églises  :  Cuju 
laus  est  in  evangelio  per  omnes  ecclesias^. 

Il  est  facile  de  voir  la  raison  de  cet  usage  observt 

1.  Manuel  de  la  messe. 

2.  II  Çorinth,  viu,  18. 


r^ 


L'INSTRUCTION  137 


invariablement  et  partout.  L'assemblée  pour  le  saint 
Sacrifice  était  la  plus  nombreuse  et  la  plus  solennelle; 
rien  de  plus  naturel  aux  pasteurs  que  d'en  profiter 
pour  expliquer  au  peuple  la  doctrine  et  la  vie  du  Sau- 
veur. Puis,  la  messe  est  la  continuation  de  la  Croix  où 
devait  aboutir  la  vie  de  Jésus,  et  l'Eucharistie,  le  mé- 
morial de  tous  ces  mystères  :  motif  encore  de  méditer 
ensemble  avant  la  Consécration  cette  vie  et  ces  mystè- 
res, et  de  se  préparer,  ainsi  à  la  venue  de  Jésus-Christ 
sur  l'autel. 

La  lecture  et  le  chant  de  l'Evangile  à  la  messe  sont 
accompagnés  de  cérémonies  imposantes.  L'Evangile, 
en  eifet,  est  la  plus  noble  partie  des  saintes  Ecritures, 
la  parole  de  Dieu  par  excellence;  c'est  Jésus-Christ 
vivant  au  milieu  de  nous  par  une  Incarnation  nouvelle. 

Ces  cérémonies  doivent  nous  porter  à  le  lire  ou  à 
l'entendre  avec  un  profond  respect.  «Ecoutons  le  saint 
Evangile,  dit  saint   Augustin,  comme  sî  le  Seigneur 

nous  parlait  lui-même Les  précieuses  paroles  qui 

sont  sorties  de  sa  bouche  sont  écrites,  conservées  et 

récitées  par  nous Le  Seigneur  est  au  Ciel,  mais 

il  est  de  même  ici,  comme  vérité Ecoutons  le  Sei- 
gneur *.  »  —  «  N'en  perdons  pas  un  seul  mot, dit  Ori- 
gène.  Puisqu'on  participant  aux  saints  Mystères,  vous 
avez  soin,  et  avec  tant  de  raison,  qu'il  n'en  tombe  pas 
la  moindre  parcelle,  pourquoi  ne  regarderiez-vous  pas 
comme  un  crime  de  négliger  une  seule  parole  de  Jésus- 
Christ  ?  2  ))  —  «  C'est  principalement  en  entendant 
l'Évangile,  dit  le  P.  Lebrun,  que  nous  devons  dire  : 
'^arlez.  Seigneur,  car  votre  serviteur  écoute.  Nous 
levons  désirer  de  ressentir  la  même  ardeur  que  res- 
lentirent  les  deux  disciples  de  Jésus-Christ,  lorsqu'ils 
'entendirent  parler  marchant  avec  eux  vers  le  bourg 
l'Emmaûs  ;  et  l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  dis- 

4.  Tract,  in  Joan. 

2.  Hom.  43  in  Exod. 

8. 
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positions  des  Saints,  tels  que  saint  Antoine 
tendant  l'Evangile  à  l'Eglise,  ont  d'abord  mi 
tique  les  vérités  qui  leur  étaient  annoncées  ' 
lisons  enfin  dans  la  vie  de  saint  Vincent  de  ] 
Abelly  :  «  Quelques-uns  ont  encore  observé 
qu'il  lisait  au  saint  Evangile  de  la  messe 
passages  où  Notre  Seigneur  avait  dit  :  Am 
dico  voàh,  c'est  à  dire  en  vih'ili',  en  vérité  je  vi 
il  se  rendait  très  attentif  aux  paroles  qui  s 
comme  étonné  de  cette  double  aifirniation  qu 
de  la  vérité  employait  ;  et  reconnaissant  qu' 
du  mystère  et  que  la  chose  était  de  grave  im] 
il  témoignait  par  un  ton  de  voix  encore  plus 
et  dévot  la  profonde  soumission  de  son  cœur 
lilait  sucer  le  sens  des  passages  de  l'Ecritun 

^         un  enfant  le  lait  de  sa  mère,  et  en  tirait  la  i 
la  substance  pour  en  sustenter  et  nourrir  son 

li  Nous  parlerons  des  cérémonies  qui  accomp 

lecture  ou  le  chant  de  l'Evangile  à  la  messe  so 
à  la  messe  basse  et  à  celle  des  morts,  puis  ■ 
qui  suit  l'Evangile  et  du  premier  renvoi  quil 

S  la  messe  des  Catéchumènes. 
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1 1.  —  Chant  de  l'évangile  a  i.a  messb  solen 
Rub.  miss,  para  II,  til.  VI.  n.  4  et  S. 

Nous  n'avons  qu'à  expliquer  et  à  comment 
brique. 

i"  Livre  de  l'énanf/ile  porté  par  /■•  d'acre.  — 
chant  de  l'épîtro,  le  diacre  porte  ce  livre  si 
parce  qu'il  est  le  ministre  de  l'évangile  à  1 
Le  lecteur  autrefois,  et  en  vertu  de  son  or 
pouvait  lire  solennellement  dans  l'Eglise  cet 
de  lit  sainte  Ecriture,  comme  toutes  les  autr 
plus  tard,  vers  le  V*  ouïe  v,"  siècle,  le  chant  de  1 

1.  Explic.  des  c^rém.  de  ia  messe. 
%  Liv.  lil,  c'i.  ïiiT,  M'ellv. 
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fut  réservé  au  diacre,  à  cause  du  pouvoir  qu'il  a  reçu 
de  prêcher.  Saint  Jérôme  observe,  en  effet,  que  l'aco- 
lyte Sabinien  lisait  Tévangile  comme  fait  un  diacre  : 
Evangelium  Christi  quasi  diaconns  leciitabat.  Le  concile 
de  Valence,  en  529,  disait  dans  son  deuxième  canon  : 
«  Si  le  prêtre,  pour  cause  de  maladie,  ne  peut  pas  an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  que  les  diacres  lisent  alors 
au  peuple  les  homélies  des  SS.  Pères,  eux  qui  sont 
jugés  dignes  de  lire  les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ  dans 
le  saint  évangile.  »  Sozomène,  historien  du  v®  siècle, 
nous  apprend  que  l'évangile  était  chanté  par  l'archi- 
diacre, le  prêtre,  Tévêque  en  certaines  localités  et 
aussi  par  le  diacre.  Aujourd'hui,  ce  pouvoir  qu'a  le 
diacre  de  chanter  l'évangile  esf  explicitement  indiqué 
dans  ces  paroles  de  l'ordination,  qui  furent  ajoutées 
au  pontifical  vers  le  xi«  siècle  :  «  Recevez  le  pouvoir  de 
lire  iévangile  dans  l* Eglise  de  Dieuy  tant  pour  les  vivants 
que  pour  les  défunts,  et  au  nom  du  Seigneur.  » 

2**  Livre  de  l'évangile  sur  ratttel.  —  Le  diacre  laisse 
un  instant  sur  l'autel  le  livre  de  TEvangile,  pour  le 
reprendre  bientôt  après.  Il  faut,  pour  saisir  le  sens  de 
la  cérémonie,  se  rappeler  une  discipline  ancienne. 
Gomme  le  prêtre  à  l'autel  ne  lisait  pas  autrefois  ce 
qui  était  chanté,  on  se  servait  à  la  messe  solennelle 
de  quatre  livres  différents  :  l'un  d'eux  contenait  les 
évangiles;  un  autre,  les  épitres,  et  il  était  appelé  pour 
cela  Lectionnaire  on  épis  tôlier  ;  un  troisième,  Vantipho- 
naire,  tout  ce  qui  devait  être  chanté  au  chœur,  c'est  le 
Graduel  d'aujourd'hui,  et  enfin  le  quatrième,  nommé 
sacramentaire  ou  missel,  toutes  les  prières  que  le  célé- 
brant devait  réciter  lui-même,  c'est-à-dire  les  oraisons, 
la  préface  et  le  canon. 

Or,  par  un  motif  de  respect  et  de  foi,  on  portait  so^ 
lennellement  le  livre  des  évangiles,  en  partant  de  la 
sacristie,  et  on  le  déposait  sur  l'autel  dès  le  commen- 
cement de  la  messe.  Le  célébrant  l'y  baisait  alors,  et 
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le  diacre  allait  prendre  ensuite  le  livre  pour  chanter 
l'Evangile:  «  L'évêqué  accompagné  de  ses  ministres, 
dit  Amalaire  au  ix«  siècle,  s'avance  après  le  livre  des 
évangiles,  afin  d'avoir  devant  les  yeux  ce  qui  doit  être 
toujours  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur.  Il  baise  en- 
suite l'autel  et  ce  livre  qui  demeure  sur  Tautel  jus- 
qu'à ce  que  le  diacre  l'y  prenne  pour  le  chanter  *.  » 
<(  L'Eglise  voulait  aussi,  dit  le  P.  Lebrun,  qu'on  se  rap- 
pelât Jésus-Christ,  en  voyant  ce  livre  sacré  qui  con- 
tient ses  divines   paroles et  en  commençant  la 

sainte  action  du  Sacrifice,  qui  renouvelle  la  mémoire 
de  sa  mort  -.  »  Plus  tard  les  livres  liturgiques  de  la 
messe  étant  réunis  en  un  missel  complet,  le  prêtre  dut 
lire  à  l'autel  tout  ce  qm  était  chanté;  l'usage  de  porter 
dès  le  commencement  celui  de  l'évangile  sur  l'autel, 
cessa  alors  peu  à  peu,  puisque  le  missel  qui  contenait 
les  évangiles  y  était  déjà.  Mais  le  diacre,  ne  pouvant 
pas  aller  chercher  à  l'autel  le  missel  qui  sert  au  prê- 
tre, prend  alors  un  autre  livre  qu'il  va  d'abord  porter 
sur  l'autel  pour  l'y  reprendre  ensuite,  en  souvenir  de 
l'ancien  usage.  L'Eglise  veut  aussi  nous  montrer,  par 
cette  cérémonie,  que  l'Evangile  est  la  parole  de  Jésus 
sortie  de  sa  bouche  divine  et  de  son  cœur,  puisque 
l'autel,  nous  l'avons  dit,  est  la  figure  de  Jésus-Christ. 
La  cérémonie  dont  Amalaire  nous  a  parlé  plus  haut 
est  intégralement  observée  dans  les  messes  pontifica- 
les. Quand  l'évêque  a  revêtu  les  ornements  sacrés  au 
secretarium,  on  forme  une  procession,  qui  va  de  cette 
chapelle  à  l'autel.  Le  sous-diacre,  après  les  chanoines, 
mais  devant  le  diacre  de  la  messe,  les  diacres  assis- 
tants et  l'évêque,  porte  le  livre  des  évangiles;  et  lors- 
que après  la  récitation  des  prières  au  bas  de  l'autel, 
le  potitife  en  a  monté  les  degrés,  le  sous-diacre  lui 

\.  De  eccl.  off.  lib.  III,  c.  U. 

2.  ExpUo.  des  ôérém,  de  Id  messe,  2«  partie j  arti  7. 
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présente  à  baiser  le  commencement  de  Tévanpile  du 
jour. 

3<*  La  'prière:  Munda  cor  meum.  —  Après  avoir  dé- 
posé le  livre  des  évangiles  sur  l'autel,  le  diacre  se  met 
à  genoux  sur  le  marchepied  et  récite,  profondément 
incliné,  la  prière  suivante  :  «  Purifiez  mon  ccBur  et  mes 
lèvres,  Dieu  Tout-Puissant,  vous  qui  avec  un  charbon 
de  feu  avez  purifié  les  lèvres  du  prophète  Isaïe;  dai- 
gnez par  votre  miséricordieuse  bonté  me  purifier  ainsi 
pour  annoncer  dignement  votre  saint  évangile.  Par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  La  prière  fait  allusion 
à  un  trait  de  la  vie  dlsaïe:  le  prophète,  ayant  gardé 
le  silence  quand,  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  aurait  dû 
parler,  se  reproche  amèrement  d'avoir  ainsi  souillé 
ses  lèvres;  Dieu  lui  pardonne,  et  Isaïe  voit  voler  à  lui 
un  séraphin,  qui  avec  un  charbon  allumé  lui  touche 
les  lèvres  et  les  purifie  en  signe  de  pardon*. 

Touchante  prière  que  le  Munda  cor  meum,  et  ici  vrai- 
ment opportune  I  II  faut  en  effet  que  le  cœur  de  celui 
qui  annonce  la  parole  de  Dieu  soit  exempt  de  faute 
grave  et  purifié  de  toute  mauvaise  intention;  il  faut  que 
ses  lèvres  ne  respirent  que  la  modération,  la  sagesse 
et  la  vérité.  Oserait-il,  sans  cela,  prêter  sa  voix  et  son 
cœur  à  ce  ministère?  Pourrait-il  espérer  la  bénédic- 
tion du  ciel?  Le  saint  Evangile  serait  profané  par  lui. 
Les  prédicateurs  pourraient  réciter  avec  fruit  cette 
touchante  prière,  au  pied  des  autels,  avant  l'instruc- 
tion. 

4°  Bénédiction  donnée  par  le  prêtre.  —  Le  diacre,  après 
le  Munda  cor  meum  et  avant  de  chanter  l'évangile,  de- 
mande au  prêtre  la  bénédiction.  Il  le  fait  par  ces  mots  : 
Jube^  Domne^  benedicere  :  maître,  veuillez  me  bénir.  Domne 
est  diminutif  de  Domine  \  ce  titre  était  donné  dans  les 
premiers  temps  aux  saints  et  aux  grands  personnages, 
et  on  réservait  pour  Dieu  seul  celui  de  Domine^  Sei- 

{,  Is.  VI,  5-7. 
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gneur.  Il  n'y  avait  pas  d'appellation  plus  honorable 
que  celle  de  Domne  et  aujourd'hui  encore,  dans  les 
grandes  litanies,  le  souverain  Pontife  est  appelé  dom- 
nus,  Dom:  Ut  Domnum  apostolicum  conseroare  digneris. 
Jubé  benedicere,  commandez-vous  de  me  bénir  est  plus 
respectueux  que  l'impératif  lô^nmez-wot;  le  sens  de 
cette  formule  correspond  à  ces  mots  :  veuillez  me  bénir -, 
vouloir,  c'est  se  commander  à  soi-même. 

Cette  formule  nous  est  venue  de  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  qui  fait  ainsi  demander  la  bénédiction  à  celui 
qui  préside  au  chœur.  Le  titre  de  Domne,  Dom,  ne  se 
donnait  tout  d'abord  qu'à  l'Abbé,  comme  le  représen- 
tant de  Jésus-Christ,  mais  il  fut  accordé  peu  à  peu  à 
tous  les  supérieurs  de  cet  ordre,  puis  indistinctement  à 
tous  les  religieux  qui  prirent  la  règle  de  Saint-Benoît, 
et  enlin,  par  extension,  aux  célébrants  séculiers. 

Celui  qui  doit  annoncer  l'Evangile  a  besoin,  en  effet, 
des  bénédictions  divines  pour  le  faire  dignement. 
Aussi  le  célébrant  répond  au  diacre:  «  Que  le  Seigneur 
soit  sur  vos  lèvres  et  dans  votre  cœur,  pour  annoncer 
dignement  et  comme  il  faut  son  Evangile,  au  nom  du 
Père  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  Il  fait  en  même 
temps  sur  lui  le  signe  de  la  croix;  signe  et  paroles 
qui  accompagnent  toutes  les  bénédictions,  parce  que 
la  sainte  Trinité  en  est  la  source,  et  que  Jésus-Christ 
nous  les  a  méritées  par  sa  Croix.  On  ne  peut  que  prê- 
cher dignement  et  comme  il  faut,  quand  le  Seigneur 
est  sur  nos  lèvres  et  dans  notre  cœur,  c'est-à-dire, 
quand  on  possède  un  peu  sa  divine  sagesse  et  son  ar- 
dent amour. 

L'abbé  Rupert  donne  un  autre  motif  de  cette  béné- 
diction demandée  par  le  diacre  :  «  C'est,  dit-il,  comme 
une  permission  qu'il  doit  obtenir  avant  d'annoncer 
l'Evangile,  en  vertu  du  texte  sacré:  Quomodo prœdica- 
bunt  nisi  mittantvr.  » 

On  a  demandé  cette  bénédiction  dès  les  temps  les 
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plus  anciens,  puisque  les  saints  Père3  en  parlent,  et 
que  la  formule  du  prêtre:  Dominas  sit  in  corde tuo.,.  se 
trouve  dans  un  des  premiers  ordo  romains. 

Le  diacre  baise  la  main  du  célébrant  en  signe   dé 
respect,  de  reconnaissance  et  de  pieuse  affection. 

5*  Procession  vers  le  lieu  ou  doit  se  chanter  l'évangile.  — 
Le  diacre,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  prêtre,  porte 
le  livre  de  TEvangile  au  lieu  où  il  doit  le  chanter.  Il 
est  précédé  par  le  thuriféraire  à  l'encensoir  fumant, 
par  deux  acolytes  aux  flambeaux  allumés,  et  par  le 
sous-diacre.  «  Ici  se  déploie  une  marche  solennelle, 
dit  Mgr  Le  Courtier  ;  Tencens  bénit  va  bientôt  fumer 
et  s'élever  en  signe  delà  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
Les  flambeaux  brillent  dans  la  main  des  céroféraires. 
pour  embellir  le  cortège  de  Dieu  qui  est  laluniière  du 
monde  et  la  lumière  de  la  vie  ;  tous  les  ministres  in- 
férieurs quittent  l'autel  et  le  célébrant,  et  précèdent 
avec  le  sous-diacre  le  héraut  qui  va  proclamer  l'heu- 
reuse nouvelle;  enfin  parait  le  diacre  portant  élevé  et 
comme  en  triomphe  le  livre  de  la  grâce  et  du  salut  ;  à 
cette  vue,  l'assemblée  entière  se  lève  pénétrée  de  res- 
pect et  de  vénération.  »Nous  ajouterons  quelques  mots 
seulement  à  ce  beau  commentaire.  Ces  honneurs  sont 
rendus  au  saint  Evangile,  parce  qu'il  représente  le 
Verbe  divin,  Jésus-Christ,  dont  il  contient  l'histoire 
et  les  paroles.  Il  en  fut  toujours  ainsi;  nous  en  avons 
pour  témoins  les  liturgies  grecques,  l'ordo  romain  et 
les  anciens  auteurs.  L'encens  signifie  le  parfum  de 
doctrine  et  de  vertu  que  le  Sauveur  et  le  saint  Evan- 
gile ont  répandu  dans  le  monde  et  dans  les  cœurs;  les 
flambeaux  allumés,  la  joie  donnée  au  monde  par  la 
honne  nouvelle  ;  ils  rappellent  aus^i  que  Jésus  est  la 
vraie  lumière,  dit  saint  Isidore,  et  que  les  prédicateurs 
de  l'évangile,  dit  Innocent  III,  doivent  se  faire  précé- 
der par  l'éclat  de  leurs  bons  exemples  et  la  réputa- 
tion de  leurs  vertus. 
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6°  Du  lieu  OÙ  l'évangile  est  chanté.  — %e  diacre  se  rend 
avec  les  ministres  inférieurs,  vers  le  côté  droit  du 
sanctuaire,  et  se  place  de  manière  à  avoir  Tautel  à  sa 
droite  et  l'assistance  à  sa  gauche.  Il  n'en  fut  pas  tou- 
jours ainsi.  C'est  à  Vambon  ou  jubé  que  le  diacre  se 
rendait  anciennement,  et  jusqu'au  ix*'  siècle  ;  une  fois 
sur  l'ambon,  il  se  tournait  vers  le  midi  et  dans  un 
sens  inverse  d'aujourd'hui  pour  chanter  l'évangile, 
parce  que  les  hommes  se  trouvaient  de  ce  côté  ;  les 
hommes,  séparés  alors  des  femmes,  se  plaçaient  du 
côté  droit,  en  entrant,  comme  étant  le  plus  digne,  et 
c'était  précisément  au  midi,  puisque  la  porte  regar- 
dait l'Occident,  et  l'abside  l'Orient.  «  Un  motif  de 
convenance,  dit  le  Micrologue,  ne  permettait  pas  que 
le  diacre  se  tournât  vers  les  femmes.  »  Les  hommes 
du  reste  semblaient  avoir  plus  besoin  d'instruction, 
puisque  d'après  saint  Paul,  les  femmes  peuvent  en- 
suite les  interroger  à  la  maison  sur  la  doctrine  chré- 
tienne. 

Vers  le  ix^  siècle  on  commença,  d'après  Rémi 
d'Auxerre,à  se  tourner  vers  le  nord,  pour  le  chant  de 
l'évangile;  et  c'est  ce  qui  a  prévalu  depuis.  La  rubri- 
que en  a  fait  une  loi  :  Diaconus..,  vadit  a  sinistris,  dit- ellQJ 
elle  suppose  ici  que  l'église  est  orientée  comme  il  faut, 
c'est-à-dire  de  l'occident  à  l'orient  ;  et  dans  ce  cas  le 
côté  gauche  par  rapport  à  l'entrée  du  sanctuaire  est 
toujours  le  nord.  Rémi  d'Auxerre  nous  donne  la  rai- 
son mystique  de  ce  changement,  et  nous  l'admettons 
volontiers  avec  les  auteurs  :  «  Le  vent  du  midi  qui  est 
doux  et  chaud,  dit-il,  représente  le  souffle  du  Saint- 
Esprit  d'où  vient  la  parole  de  Dieu,  xomme  un  vent 
salutaire  qui  échauffe  doucement  les  âmes,  et  les  pé- 
nètre du  feu  de  l'amour  divin.  L'aquilon  du  nord  au 
contraire,  froid  et  sec,  figure  le  souffle  du  démon  qui 
dessèche  les  cœurs  et  les  rend  froids  et  de  glace  pour  | 
Dieu.  O  Lucifer,  lisons-nous  dans  Isaïe,  tu  disais  en 
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ton  cœur  :  je  m'établirai  à  raquilon.  Dès  lors  le  dia- 
cre, annonçant  TEvangile,  se  tourne  vers  l'aquilon 
pour  diriger  contre  Satan  la  parole  de  Dieu  et  le  com- 
battre. ))  Les  assistants,  doivent  à  ce  moment-là  de- 
mander à  Dieu  que  sa  sainte  parole  soit  pour  eux  un 
souffle  divin  qui  chasse  de  leur  âme  tout  ce  que  le 
démon  leur  a  pu  suggérer  de  mauvais;  le  prêtre  et  le 
diacre,  s'inspirant  des  mêmes  pensées,  demanderont 
à  Notre-Seigneur,  pour  eux  et  pour  les  autres,  la 
même  faveur. 

1^  Chant  de  V Evangile.  — Le  sous-diacre,  comme  servi- 
teur du  diacre,  subdiaconus,  tient  alors  le  saint  livre  ; 
les  acolytes,  avec  les  flambeaux  allumés,  sont  à  ses 
côtés,  parce  que  tout  est  lumière  dans  le  saint  Evan- 
gile; le  diacre  commence  alors  par  un  souhait  aux 
assistants,  qui  nous  est  déjà  connu  :  Dominus  vobiscum. 
Il  avait  reçu  du  célébrant  le  même  souhait,  afin  que 
le  Seigneur,  étant  dans  son  cœur  et  sur  ses  lèvres, 
l'aidât  à  annoncer  dignement  l'Evangile  :  mais  les  fidè- 
les ont  aussi  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  pour  bien  l'en- 
tendre et  en  profiter.  L'assistance  se  lève  aussitôt, 
en  signe  de  respect,  selon  la  pensée  du  pape  saint 
A.nastase  :  «  In  signum  [rêver enliœ  ».  —  a  Chacun,  dit 
Amalaire,  déposait  alors  son  bâton,  par  humilité, 
comme  des  serviteurs  devant  leur  maître  »  ;  d'où  ce 
vers  de  Tévêque  Hildebert  au  xii"  siècle  : 

Flebs  baculos  ponit,    stat  retegitque  caput. 

Le  clergé  laissait  aussi  les  bâtons  qui  lui  servaient 
d'appui,  pendant  les  offices,  et  que  les  miséricordes 
des  stalles  ont  remplacés  vers  le  xii^  siècle.  Les  sol- 
dats déposaient  leurs  épées;  ils  présenteraient  mainte- 
nant les  armes,  s'ils  assistaient  en  corps.  Le  chœur 
répond  au  diacre  :  Ft  cum  spiritu  luo  ;  c'est  un  résumé 
des  vœux  qui  ont  accompagné  la  bénédiction  du  célé- 
brant. Le  diacre  annonce  alors  l'Evangile  :  Inilium  ou 

La  Messe.  —  Tome  II.  0 
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seçuentia  ianeti  Evangelii  ieeundum..,  et  on  répond  à  la 
fin  :  Gloria  tibi.  Domine  :  chant  de  gloire  et  de  recon- 
naissance bien  naturel  ici,  puisque  l'Evangile  rend 
gloire  à  Dieu,  et  que  par  lui,  Dieu  nous  a  comblés  de 
bienfaits. 

Le  diacre  fait  un  signe  de  croix  sur  le  livre  d'abord 
au  commencement  du  texte,  et  ensuite  sur  son  front, 
ses  lèvres  et  sa  poitrine  :  c'est  afin  de  puiser  dans  le 
Cœur  de  Jésus  les  bénédictions  dont  il  a  besoin  pour  ne 
pas  rougir  du  saint  Evangile  et  Yannoncer  avec  fidélité, 
zèle  et  amour  :  a  Les  assistants,  dit  Mgr  Le  Courtier, 
font  aussi  sur  eux  trois  signes  de  croix;  leur  inten- 
tion doit  être  de  déclarer  par  le  premier  sur  le  front 
qu'ils  ne  rougiront  jamais  de  la  parole  sainte  ;  par  le  se- 
cond sur  la  bouche,  qu'ils  sont  prêts  à  la  confesser  par- 
tout; et  par  le  troisième  sur  le  cœur,  qu'ils  veulent  y 
attacher  leur  volonté  et  y  conformer  leur  conduite,  » 

Vient  ensuite  l'encensement  du  livre  des  évangiles. 
Le  diacre  le  fait  par  trois  fois  au  milieu,  à  droite  et 
à  gauche  en  s'inclinant  avant  et  après.  «  Cet  encense- 
ment, dit  Gavantus,  est  pour  honorer  Jésus-Christ  : 
incensatio fit  advenerationem  Christi  inejusdem  verbis  evan- 
gelicis.  »  Tout  le  livre  est  ainsi  encensé  par  les  trois 
coups,  parce  que  cet  honneur  s'adresse  à  toute  la  per- 
sonne sacrée  du  Sauveur,  à  tout  ce  qu'il  a  dit  et  fait  : 
«  C'est  pour  montrer  aussi,  dit  le  Père  Lebrun,  que 
l'Evangile  est  la  source  du  doux  parfum  de  la  divine 
parole  qui  doit  se  répandre  dans  nos  esprits.  » 

Le  diacre  chante  enfin  l'Evangile,  en  tenant  les 
mains  jointes  ;  c'est  un  signe  de  recueillement  et  de 
respect  qui  nous  le  montre  tout  pénétré  de  ce  qu'il 
dit;  le  sous-diacre  ne  le  fait  pas  en  chantant  l'épître, 
pour  mettre  une  différence  bien  due  entre  les  deux 
textes  sacrés. 

Au  nom  de  Jésus,  le  diacre  ne  s'incline  pas  vers  la 
croix  de  l'autel,  mais  vers  le  livre,  puisque  l'Evangile 
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ici  représente  Jésus-Christ.  Pour  la  même  raison,  le 
sous-diacre,  en  le  portant  à  baiser  au  célébrant  ne  fait 
pas  de  génuflexion  au  saint  Sacrement  ou  à  la  croix, 
mais  va  droit  à  lui,  le  livre  ouvert. 

Le  chœur  répond  à  la  fin  de  TEvangile  :  Laus  tibi, 
Chrisie,  C'est  le  même  sens  que  le  Gloria  tibi,  Domine, 
du  commencement  :  nouvelle  expression  à  la  fois  de 
louange  et  de  reconnaissance. 

Après  le  chant  de  TEvangile,  le  livre  est  présenté 
au  célébrant  qui  le  baise  en  récitant  la  prière  :  Per 
evangelica  dicta  deleantur  noslra  delicta,  L'Evangile, 
en  effet,  qui  souvent  guérissait  les  malades  sur  la  tête 
desquels  on  le  posait,  au  rapport  de  saint  Augustin, 
a  le  pouvoir  d'exciter  en  nous  la  contrition  qui  efface 
les  péchés  :  «  Ponatur  ergo  ad  cor  iit  sanetur,  »  con- 
cluait ce  docteur.  Le  prêtre  doit  baiser  le  livre  avec 
un  amour  tendre  pour  Jésus-Christ,  ses  exemples  et 
son  enseignement,  et  avec  le  regret  de  ses  fautes. 

Le  célébrant  est  ensuite  encensé  par  le  diacre  : 
«en  sa  personne,  on  encense  le  Sauveur,  comme  action 
de  grâces,  dit  Durand  de  Monde,  w  —  «  Le  livre  et 
l'encensoir  sont  reportés  au  prêtre,  dit  Innocent  III, 
parce  que  Jésus  qu'il  représente  est  le  premier  et  le 
dernier,  l'origine  et  la  fin  de  tout,  à  qui  toutes  choses 
doivent  se  rapporter.  » 

Quand  le  souverain  Pontife  célèbre  solennellement, 
l'épître  et  l'évangile  sont  chantés  en  grec  et  en  latin, 
pour  exprimer  l'union  des  deux  Eglises. 

Dans  l'Eglise  grecque,  le  chant  de  Vévangile  est  ac- 
compagné de  cérémonies  encore  plus  solennelles.  On 
en  trouvera  les  détails  dans  le  cardinal  Bona  K 

La  lecture  de  l'évangile  à  la  messe  basse  et  aux 
înesses  des  morts  offre  des  particularités  qu'il  nous 
faut  expliquer  maintenant. 

!.  fier.  lit.  lib.  11,^.  vu. 
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)  II.  —  L'Evângile  a  la.  messe  basse 

Le  livre,  après  l'épître  et  les  prières  qui  suivent 
immédiatement,  est  porté  au  côté  opposé  de  Tautel, 
appelé  pour  cela  le  côté  de  l'évangile  :  cornu  evangelii. 
C'est  là  que  le  prêtre  lit  Tévangile  à  la  messe  basse  et 
à  la  grand'messe.  Le  Micrologue  dit  que  le  livre  est 
ainsi  changé  de  place  pour  laisser  l'autre  côté  plus 
libre  en  vue  des  oblations  et  de  Poffertoire  ;  de  là  se- 
rait venu  l'usage,  d'après  lui,  de  chanter  l'évangile  du 
même  côté,  aux  messes  solennelles  ;  mais,  tout  en  ne 
voyant  que  cette  raison  matérielle,  il  n'en  blânaait 
pas  moins  ce  dernier  usage  comme  inconvenant,  à 
cause'des  femmes  qui  se  trouvaient  de  ce  côté-là.  Nous 
n'admettons  pas  la  raison  du  Micrologue;  s'il  n'y 
avait  que  le  motif  des  oblations  pour  changer  le  livre, 
pourquoi  n'aurait-on  pas  attendu  le  moment  même 
de  l'offertoire,  et  laissé  le  prêtre  lire  du  côté  gauche 
de  l'autel  l'épître  et  l'évangile  ?  «  Il  n'y  a,  dit  le  P. 
Lebrun,  qu'une  raison  mystérieuse  qui  puisse  déter- 
minera passer  ou  à  se  tourner  du  côté  gauche  des  as- 
sistants, et  quand  on  a  transporté  ainsi  le  livre  pour 
lire  l'évangile,  cela  ne  s'est  fait  que  pour  cette  raison 
mystique.  »  Nous  Tavons  indiquée  plus  haut,  et  le 
prêtre  en  lisant  à  gauche  Tévangile  est  comme  tourné 
vers  le  nord,  quand  l'église  est  bien  orientée;  et  c'est 
même  pour  se  tourner  ainsi  vers  le  nord  autant  que 
possible,  que  le  livre  est  placé  obliquement  sur  l'au- 
tel, et  non  pas  en  face  de  lui  comme  à  l'épître. 

"Le  prêtre,  profondément  incliné  et  après  avoir  re- 
gardé la  croix,  récite  le  Munda  cor  meum  au  milieu  de 
l'autel  et  demande  à  Dieu  la  bénédiction,  tout  ce) 
pour  les  mêmes  raisons  que  le  diacre.  Il  dit  :  Domm 
^^  lieu  de  Domne^  parce  qu'il  s'adresse  directement 
I^îou,  et  c'est  pourquoi  la  formule  de  bénédiction  e? 
transformée  en  prière  personnelle  :  Dominus  sit  in  cor 
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meo  et  in  labiis  meis  ut  digne  et  cvmpetenter  annuntiem 
Fvangelium  suum.  Amen. 

I  III.   —  L'ÉVANGILE  A.  LA  MESSE  DES  MORTS 

Aux  grand'messes  des  morts,  il  n'y  a  pour  le  chant 
de  Tévangile,  ni  bénédiction,  ni  baiser  du  livre,  ni 
encensement,  ni  flambeaux.  Les  bénédictions  du  reste 
et  les  baisers  liturgiques,  excepté  ceux  à  l'autel,  sont 
omis  à  ces  messes  ;  l'Eglise  veut  que  les  ministres 
sacrés  soient  uniquement  occupés  des  morts,  pour  les 
soulager,  et  s'abstiennent  de  demander  pour  eux-mê- 
mes les  bénédictions  du  ciel.  Les  baisers  sont  éga- 
lement des  honneurs  rendus  au  prêtre  ou  des  actes 
d'affectueux  respect  qui  sembleraient  déplacés  en  ces 
offices  de  deuil.  Enfin  l'encensement,  et  les  flambeaux 
allumés  donneraient  trop  de  solennité  au  chant  de 
l'évangile  et  à  l'office  par  conséquent. 

Pour  les  mêmes  raisons  le  célébrant,  à  la  messe 
basse  des  morts,  ne  demande  pas  à  Dieu  de  bénédic- 
tion avant  l'évangile,  ne  baise  pas  le  livre  à  la  fin  et 
ne  dit  pas  la  prière  :  Per  evangelica  dicta. 

§  IV.  —  Le  prône 

Après  l'évangile  de  la  grand'messe,  a  lieu  ordinai- 
rement le  prône,  l'homélie,  l'instruction  ;  et  cela  d'après 
la  tradition  la  plus  antique,  avons-nous  déjà  dit.  Les 
homélies  des  Pères  en  font  foi.  On  lisait  aussi,  à  ce 
moment-là,  et  dès  les  temps  anciens,  les  lettres  des 
êvêques  et  des  souverains  pontifes  ;  comme  aujour- 
d'hui encore,  les  mandements  épiscopaux.  Nous  n'a- 
vons pas  à  parler  ici  du  prône  ou  de  l'instruction  pro- 
prement dite,  si  ce  n'est  pour  recommander  de  nouveau 
d'y  expliquer  quelquefois  les  cérémonies  de  l'Eglise. 
«  C'est  une  sainte  et  salutaire  pensée,  dit  Mgr  Le 
Courtier,  qui  n'appartient  qu'au  Christianisme,  de 
rassembler  les  hommes  chaque  semaine  à  jour  fixe 
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pour  leur  faire  goûter  leurs  devoirs  et  leur  apprendre 

le  vrai  moyen  de  cette  heureuse  vie  et  de  l'autre 

Institution  sublime  qui  ne  frappe  plus  notre  admira- 
tion parce  que  nous  sommes  trop-  accoutumés  à  ses 
bienfaits,  mais  institution  qui  ravirait  Tesprit  et  le 
coeur  des  anciens  sages,  si,  transportés  tout  à  coup 
dans  nos  églises  un  jour  de  dimanche,  il  leur  était 
donné  de  voir  ce  que  nous  voyons  et  d'entendre  ce 
que  nous  entendons  :  institution  heureuse  qu'enviaient 
à  la  discipline  catholique  les  politiques  les  plus  pro- 
fonds et  les  législateurs  les  plus  amis  de  l'humanité; 
mais  institution  qu'ils  s'efforceraint  en  vain  d'intro- 
duire et  d'accréditer  parmi  les  hommes,  si  Dieu  lui- 
même   n'en  était  le  fondateur,  » 

S  V.  —  Fin  de  la  messb  des  catéchumènes 

L'instruction  terminait  la  première  partie  du  sacri- 
fice ou  la  messe  des  catéchumènes.  On  renvoyait  alors  ceux 
qui  ne  devaient  pas  assister  à  la  seconde  partie  ou  à 
la  messe  proprement  dite  :  les  infidèles,  les  pénitents 
publics,  et  les  catéchumènes.  Les  anciens  auteurs  nous 
ont  décrit  ce  premier  renvoi  solennel,  et  Mgr  Le  Cour- 
tier après  eux  :  «  Après  le  prône,  dit-il,  le  diacre  élevait 
la  voix  dans  l'assemblée  pour  faire  le  renvoi  des  in- 
fidèles, des  catéchumènes  et  des  pénitents  publics  : 
Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints,  s'écriait-il,  retirez- 
vous  (car  le  sacrifice  redoutable  va  commencer),  vous 
qui  n'avez  pas  la  foi  en  Jésus-Christ,  et  qui  n'appar- 
tenez pas  à  la  société  de  ses  enfants;  vous  qui  vous 
préparez  à  la  grâce  du  baptême  et  qui  ne  l'avez  pas 
encore  reçue;  vous  qui  avez  perdu  cette  grâce  et  qu 
travaillez  à  la  recouvrer  par  la  pénitence;  retirez-vous, 
les  choses  saintes  sont  pour  les  saints.  A  cette  injonction 
sévère,  un  mouvement  général  s'opérait  dans  la  partie 
inférieure  de  l'église  :  juifs  et  païens,  pénitents  etcaté- 
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chumènes  se  précipitaient  vers  les  portes  du  temple; 
on  les  fermait  et  on  les  gardait  soigneusement  de  peur 
qu'il  ne  s'introduisît  quelque  indigne.  Ce  renvoi  était 
si  grave,  si  solennel,  si  instructif,  si  touchant  que  le 
peuple  en  a  donné  le  nom  au  sacrifice,  qui  s'est  appelé 
pour  cette  raison  :  le  renvoi  ou  la  messe.  Et  si  l'on 
ajoute  à  cette  cérémonie  déjà  si  imposante  toutes  les 
anciennes  règles  de  pénitence  canonique,  on  est  saisi 
de  crainte,  en  pensant  à  la  pureté  et  aux  dispositions 
que  l'Eglise  exigeait  de  ses  fidèles  pour  mériter  de 
participer  à  Toblation  sainte.  Si  l'Eglise  a  relâché  la 
rigueur  de  cette  discipline  antique,  si  elle  souffre  au- 
jourd'hui au  pied  de  l'autel  l'infidèle  et  le  pécheur, 
gardons-nous  de  croire  que  son  esprit  soit  changé  et 
que  son  sacrifice  ne  soit  plus  aussi  redoutable.  Crai- 
gnons cette  indulgence,  si  elle  ne  produisait  en  nous 
qu'une  témérité  sacrilège,  et  sachons  en  profiter,  ap- 
portant à  l'autel  l'innocence  réparée  ou  au  moins  le 
repentir  sincère  et  efficace.  Le  souvenir  du  renvoi  an- 
tique doit  aujourd'hui  reporter  nos  pensées  vers  la 
grande  et  dernière  assemblée  du  monde  aux  pieds  de 
Jésus  -  Christ  ;  là,  précédé  de  sa  Croix,  le  Seigneur 
viendra,  entouré  de  ses  apôtres  et  de  sessaints;  un  livre 
paraîtra  aussi  avec  honneur;  il  sera  lu  ;  on  en  fera 
l'application,  et  les  morts  seront  jugés  d'après  ce  qui 
sera  écrit  dans  ce  livre;  ensuite  se  fera  le  renvoi  ter- 
rible et  sans  appel,  l'éternelle  séparation  des  justes 
et  des  pécheurs;  les  uns  seront  renvoyés  sans  espoir 
avec  la  malédiction  qu'ils  auront  choisie;  les  autres 
seront  admis  à  une  bénédiction  qui  les  mettra  en  pos- 
session de  la  vérité  sans  mesure,  et  du  bonheur  sans 
fin  ». 

Le  renvoi  fait,  et  les  fidèles  restant  seuls  dans  l 'église , 
on  récitait  le  symbole,  c'est-à-dire  une  profession  so- 

{.  Manuel  de  la  messe ^  chap.  ii. 
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lennelle  de  foi;  c'est  par  là,  dit  le  Gard.  Bona,  que 
commençait  la  messe  des  fidèles.  Mais  comme  le  symbole 
est  aussi  une  instruction,  et  que  dans  la  discipline 
actuelle,  on  ne  distingue  plus  la  messe  des  catéchumènes 
de  celle  desfidèlesy  nous  plaçons,  avec  plusieurs  auteurs, 
le  symbole  ou  Credo  dans  cette  partie.de  la  messe 
appelée  l'instruction. 

Art.  IV.  ~  Le  symbole  on  credo 

Rub,  Miss,  pars  I,  tit.  XI  et  pars  II,  tit,  VI,  n.  6  et  7. 

On  doit  dire  ou  chanter  le  symbole  tous  les  diman- 
ches et  certains  autres  jours,  après  l'évangile  ou  le 
prône.  Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  La  messe  n'avait 
pas  de  Credo,  dans  les  cinq  premiers  siècles.  Cette 
profession  solennelle  paraissait  inutile  en  ces  époques 
de  foi.  Vers  l'an  510,  des  erreurs  s'étant  propagées  de 
plus  en  plus  contre  le  Saint-Esprit,  Timothée,  évéque 
de  Gonstantinople,  ordonna  de  réciter  à  la  messe  le 
symbole  de  ce  nom,  afin  de  protester  solennellement. 

Cet  usage,  suivi  dans  tout  l'Orient,  fut  adopté  d'a- 
bord par  l'Espagne.  Le  troisième  concile  de  Tolède, 
en  589,  prescrivit  de  chanter  le  symbole  à  la  messe,  et 
cela,  dit-il,  par  respect  pour  la  foi  catholique,  et  pour 
la  fortifier  dans  le  cœur  des  fidèles  contre  les  Ariens 
et  les  Priscillianistes.  On  y  ajouta  le  mot  Filioque  à 
cause  de  ces  derniers,  et  saint  Léon  le  Grand,  au  rap- 
port de  Baronius,  approuva  l'addition. 

La  France  et  l'Allemagne  adoptèrent  le  Credo  à  la 
messe,  vers  la  fin  du  vin''  siècle;  ce  fut  contre  l'héré- 
sie de  Félix  d'Urgel,  qui  ne  voulait  en  Jésus-Christ 
qu'une  filiation  adoptive. 

L'Eglise  de  Rome  ne  l'avait  pas  encore  adopté  au 
commencement  du  xi°  siècle;  mais  à  la  prière  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  Henri,  Benoît  VIII  le  fit  chanter 
vers  1014;  depuis  lors  cet  usage  fut  universel  en  Occi- 
dent. 
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Les  églises  ne  s'accordaient  pas  non  plus  pour  le 
moment  de  la  messe,  où  se  disait  le  Credo.  Chez  les 
.Grecs,  on  le  chantait  immédiatement  avant  la  Préface 
et  le  Canon;  il  leur  semblait  que  la  profession  de  foi 
devait  être  placée  au  moment  où  commence  l'action 
même  du  sacrifice,  profond  mystère  de  foi.  En  Espa- 
gne, c'était  avant  le  Pater,  et  pour  mieux  se  préparer 
à  la  communion  par  cet  acte  de  foi  solennel  :  «  Il  faut 
que  le  symbole,  disait  le  concile  de  Tolède,  soit  récité 
et  chanté  par  tout  le  peuple,  avant  l'oraison  domini- 
cale; et  ainsi  les  cœurs  des  fidèles  seront  mieux  pré- 
parés, par  cet  acte  de  foi,  à  la  réception  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ.  »  La  liturgie  mozarabique 
observe  encore  ce  rit.  Les  Eglises  de  France,  d'Alle- 
magne, d'Angleterre  et  de  Rome  placèrent  le  Credo 
après  l'évangile  ou  le  prône,  et  ainsi  le  veut  mainte- 
nant la  liturgie  romaine  :  «  Il  est  bien  convenable,  dit 
le  P.  Lebrun,  qu'après  l'évangile  et  le  sermon  qui  est 
l'explication  des  vérités  de  la  foi,  on  en  fasse  une  pro- 
fession publique,  et  qu'on  termine  ainsi  tout  ce  qui 
sert  à  préparer  les  assistants  au  sacrifice.  » 

Le  Credo  de  la  messe  est  donc,  avons-nous  dit,  le 
symbole  de  Gonstantinople.  Par  le  mot  symbole  on  en- 
tend un  signe  qui  sert  à  distinguer  une  chose  d'une 
autre,  ouïes  personnes  entre  elles;  de  là  cette  for- 
mule des  premiers  siècles:  Donnez  le  signe^  dites  le 
symbole,  Da  signum,  die  symbolum. 

Avant  de  se  disperser,  les  apôtres  avaient  composé 
un  symbole  ou  résumé  de  la  foi  qui  devait  être  le  si- 
gne de  ralliement  pour  tousles  chrétiens  répandus  dans 
le  monde  :  c'est  le  Symbole  des  apôtres  qne  nous  récitons 
à  la  prière  du  matin  et  du  soir.  Il  n'y  en  eut  pas  d'au- 
tre jusqu'au  iv«  siècle. 

Arius.  ayant  alors  enseigné  son  hérésie  contre  la  di- 
vinité du  Verbô,  le  concile  de  Nicée,  réuni  pour  le 
condamner  en  325,  crut  devoir  rédiger  un  nouveau 

9. 
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symbole  ;  le  dogme  sur  le  Fils  de  Dieu  y  était  plus 
explicite,  ce  fut  le  Symbole  de  Nicée, 

Quelques  années  après,  en  381,  le  concile  général  de 
Constantinople  condamna  Macédonius  qui  niait  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit.  Màisavant  de  se  séparer,  il  vou- 
lut formuler  plus  explicitement  le  dogme  dans  un 
nouveau  symbole,  qui  fut  celui  de  Constantinople,  Ce 
symbole,  avons-nous  dit  plus  haut,  fut  adopté  pour  la 
messe  au  v®  siècle,  parce  qu'alors  l'hérésie  de  Macé- 
donius faisait  de  nouveaux  progrès  ;  nous  le  récitons 
encore  aujourd'hui.  On  appelle  quelquefois  le  Credo 
de  la  messe,  symbole  de  Nicée,  parce  qu'il  n'en  est 
guère  que  le  développement.  Le  mot  Filioque,  nous 
l'avons  dit  encore,  y  fut  ajouté  par  les  Eglises  d'Es- 
pagne vers  589,  à  cause  de  l'hérésie  naissante  sur  la 
Procession  du  Saint -Fspril;  et  l'addition,  adoptée  en 
France  et  en  Allemagne  au  vin®  siècle  et  à  Rome  au 
ix%  fut  solennellement  approuvée  par  le  concile  de 
Florence  ^ 


i.  Voici  en  regard  Tun  de  l'autre  les  deux  symboles  de  Nicée 
et  de  Constantinople.  Les  lettres  italiques  indiqueront  dans  ce 
dernier  les  mots  qui  furent  ajoutés  au  symbole  de  Nicée  par  le 
concile  de  Constantinople. 


lo  Symbole  de  Nicée. 
Credo  in  unum  Deum,  pa- 
trem  omnipotentem ,  facto- 
rom  visibilium  omnium  et 
invisibilium  :  Et  in  unum 
Dorainum  Jesum  Ghristum, 
Filium  Dei  unigenitum  :  et 
ex  Pâtre  natum  ;  Deum  de 
Deo,  lumen  de  lumine,  Deum 
verum,  de  Deo  vero  ;  genitum 
non  factum  :  consubstantia- 
lem  Patri  :  per  quem  omnia 
facta  sunt.  Qui  propter  nos 
homines  et  propter  nostram 
salulem  descendit,  et  incar- 
natus  est,  et  Homo  factus 
est  :  passus ,    et    resurrexit 


2«  Symbole  de  Constantinople. 

Credo  in  unum  Deum,  Patrera 
omnipotentem  factorem  cœli  et 
terrâp,  visibilium  omnium  et  invi- 
sibilium :  Et  in  unum  Dominum 
Jesum  Christum,  Filium  Dei  uni- 
genitum ;  et  ex  Pâtre  natum  ante 
omnia  ssBcula  :  Deum  de  Deo,  lu- 
men de  lumine,  Deum  verum  de 
Deo  vero;  genitum  non  factum  ; 
consubstantialem  Patri  ;  per  quem 
omnia  facta  sunt.  Qui  propter  nos 
homines,  et  propter  nostram  sa- 
lutem  descendit  de  cœlis,  et  in- 
car natus  est  de  Spirilu  Sancto,  ex 
Mmna  Virgine,  et  homo  factus  est. 
Crucifixus  etiam  pro  nobis  sub  Pon- 


i 
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Nous  ne  parlons  pas  ici  du  quatrième  symbole  ap- 
pelé de  saint  Alkanase,  parce  qu'on  ne  le  dit  qu'à  prime 
de  l'office  du  dimanche. 

Le  symbole  n'est  pas  récité  à  toutes  les  messes  et 
la  rubrique  du  missel  *  en  indique  les  jours.  Cette 
profession  de  foi  avait  une  solennité  qu'on  ne  voulut 
pas  trop  multiplier.  Deux  principes  ont  inspiré  la 
fixation  des  jours  pour  le  symbole  :  le  concours  du 
peuple  et  les  rapports  qu'a  le  symbole  avec  Tobjet  de 
la  messe  célébrée.  En  vertu  du  premier  principe,  le 
symbole  est  dit  ou  chanté  :  aux  messes  du  dimanche, 
des  titulaires,  des  patrons,  de  ia  dédicace  d'une  église^  et 
aux  messes  votives  solennelles  pro  re  gravi,  etc.  ;  en  vertu 
du  second  principe  :  aux  messes  de  Notre-Seigneur,  de 
la  sainte  Vierge,  des  Anges^  des  Apôtres,  des  Docteurs,  de 
sainte  Madeleine,  etc.  Les  messes  votives  privées. celles 
des  morts,  des  saints  ordinaires,  des  vigiles  et  des 
fériés,  ne  l'ont  pas,  parce  qu'il  n'y  a  pas  les  motifs 
ci-dessus  indiqués. 

Le  prêtre  dit  le  Credo  au  milieu  de  l'autel,  ce  qui 
convient  le  mieux  pour  cette  profession  de  foi  ;  et  il 


tertia  die,  et  ascendit  in   cœ- 
lum,  et  iterum  venturus  est 
judicare  vivos  et  mortuos. 
Et  in  Spiritum  Sanctum. 
Amen. 


tio  Pilato  ;  passus,  et  sepuitus  est  ; 
et  resurrexit  tertia  die,  secundum 
Scripturas  ;  et  ascendit  in  cœlum, 
sedet  ad  dexteram  Patris,  et  iterum 
venturus  est  cum  gloriâ  judicare 
vivos  et  mortuos  ;  cujtis  regni  non 
erit  finis.  Et  in  Spiritum  Sanctum 
Dominum  et  vivificantem  :  qui  ex 
Pâtre  {Fitioqué)  procedit  ;  qui  cum 
Pâtre  et  Fitio  simul  adoratur  et 
conglorificatur  :  qui  locutus  est  per 
prophetas. 

Et  Unam,  Sanctam,  Catholicam 
et  Apostolicam  Ecclesiam.  Confiteor 
unum  baptisma  in  remissionem  pe".- 
catorum  :  et  exspecto  resurrectionem 
mortuorum,  et  vifam  venturi  saculi. 
Amen. 


\.  Pars  1,  tit.  XI 
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élève  les  mains,  en  le  commençant,  pour  montrer  que 
son  esprit  et  son  cœur  adhèrent  à  ces  hautes  vérités. 
Aux  mots,  Et  incarnatus  est,.,  il  fait  la  génuflexion;  et 
quand  on  les  chante,  le  chœur  se  tient  à  genoux,  ex- 
cepté le  célébrant  et  les  chanoines  s'ils  sont  déjà  as- 
sis; c'est  pour  adorer,  par  un  acte  extérieur  d'humi- 
lité, les  abaissements  du  Verbe  dans  rincarnation. 
Aux  trois  messes  de  Noël  et  à  celle  de  rAnnonciation 
de  Marie,  tout  le  monde  sans  exception  se  met  alors 
à  genoux;  parce  que  le  mystère  de  l'Incarnation  et[ce- 
lui  de  la  naissance  du  Sauveur  sont  l'objet  direct  de 
l'office  divin  ces  jours-là.  Ce  pieux  usage  nous  vien- 
drait du  roi  saint  Louis^  après  sa  première  croisade. 
Il  était  certainement  observé  dès  le  xiv*  siècle  puis- 
que Raoul  de  Tongres  en  parle  ^ 

Le  symbole  se  termine  aussi,  comme  le  Glorin  in 
excelsis,  par  un  signe  de  croix  ;  ainsi  le  terminaient 
les  fidèles  dès  les  premiers  temps,  et  en  voici  la  rai- 
son d'après  saint  Gyprien  et  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem :  le  symbole  des  Apôtres  finissait  alors,  parait-il, 
par  ces  mots  carnis  resurrectionem,  et  les  fidèles,  en 
mettant  la  main  au  front  pour  faire  le  signe  de  la 
croix,  voulaient  exprimer  leur  foi  en  la  résurrection 
qu'ils  désignaient  ainsi.  Plus  tard,  quand  on  dit  le 
symbole  à  la  messe,  le  célébrant  garda  ce  pieux  usage 
du  signe  de  la  croix  à  la  fin.  Mais  il  n'a  plus  la  même 
signification,  puisque  le  symbole  finit  par  ces  mots  : 
et  vitam  venturl  saeculi,  «  On  marque  parla,  maintenant, 
dit  le  P.  Lebrun,  que  nous  n'attendons  la  résurrection 
et  la  vie  future  que  par  la  vertu  de  la  Croix  de  Jésus- 
Christ  qui  est  ressuscité  à  la  vie  glorieuse,  pour  res- 
susciter de  même  les  fidèles  qui  sont  ses  membres, 

i .  Raoul  de  Tongres,  ainsi  nommé  de  son  église,  dont  il  était 
doyen,  composa  en  1380,  un  Calendrier  ecclésiastique ,  et  u&  au- 
tre livre  intitulé  :  De  £anonum  observantiâ  in  ecclesiasticis  offi- 
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et  les  faire  monter  dans  le  ciel  qui  leur  a  été  ouvert 
par  son  ascension.  » 

Cet  auteur  et  Mgr  Le  Courtier  nous  ont  laissé  un 
commentaire  abrégé  du  symbole  de  la  messe;  on  en 
trouve  de  plus  complets  dans  les  Explications  de  Caté- 
chismes. 

Lorsqu'on  chante  le  Credo,  Torgue  ne  doit  pas  alter- 
ner avec  le  chœur,  comme  il  le  fait  pour  le  Kyrie,  le 
Gloria  in  excelsis,  etc.  *.  Le  symbole  est  une  profession 
de  foi  qu'il  convient  de  faire  explicitement  et  en  en- 
tier, par  un  chant  continu. 


CHAPITRE  III 

TROISIÈME    PARTIE    DE    LA    MESSE,    OU    l'oBLATIOÎ^ 

!  Le  saint  Sacrifice  de  la  messe  commence,  à  propre- 
ment parler,  par  Toblation  :  «  Jusqu'ici,  dit  Mgr  Le 
Courtier,  nous  n'avons  fait  qu'approcher  de  l'autel  de 
Dieu;  tout  ce  qui  a  précédé  n'a  été  qu'une  préparation 
de  prières  et  qu'une  [instruction  préparatoire, . . 

Maintenant,  il  s'agit  d'aller  jusqu'à  Dieu  même 
qui  a  renouvelé  notre  âme  par  ces  dispositions,  et  qui 
va  le  combler  de  joie  en  y  répandant  les  grâces  les 
plus  abondantes;  nous  sommes  arrivés  aux  parties 
essentielles  du  saint  Sacrifice;  à  l'oblation  de  la  ma- 
tière, à  la  participation  au  corps  et  au  sang  de  Dieu. 
Nous  allons  contempler  dans  le  secret  du  sanctuaire 
la  noble  et  imposante  simplicité  de  l'action  et  des 
paroles  de  Jésus-Christ  à  la  dernière  cène...  et  c'est 
aussi  l'Eglise  faisant  par  son  ministre  légitime  ce 
que  Jésus-Christ  a  fait,  prononçant  les  paroles  qu'il  a 
prononcées,  et  environnant  ce  prodige  de  la  puis- 
sance et  de  la  bonté  du  Seigneur  de  tous  les  témoi- 

• 

\.  CmefA.Ëpisc.  1.  I,  c.  xxvlti,  ti«»  9  et  10. 
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gnages  de  la  religion,  de  tous  les  élans  de  la  piété  <.  » 
Cette  partie  du  sacrifice  chrétien,  qui  se  trouvait 
aussi  dans  celui  des  Hébreux,  comprend  roblation 
proprement  dite  et  les  cérémonies  qui  la  suivent  et 
en  sont  le  complément. 

Art.  I.  —  L'oblation  proprement  dite 

Préliminaires  de  l'oblation.  —  L'oblation  même 
JI.  —  Préliminaires  db  i/obla.tion. 

Il  y  en  a  trois  :  1**  Tofifertoire;  2°  la  présentation  du 
pain  et  du  vin  à  l'autel;  3"  le  pain  bénit. 

W»  1.  —  L'Offertoire 

C'est  l'antienne  que  le  prêtre  dit  et  que  le  chœur 
chante  après  l'évangile  ou  le  Credo.  Le  peuple  et  le 
clergé  venaient  offrir  pendant  ce  temps  le  pain  et  le 
vin  du  sacrifice;  de  là  son  nom.  L'offertoire  était 
plus  long  autrefois  à  cause  des  offrandes  qui  du- 
raient un  temps  considérable;  il  se  composait  de  plu- 
sieurs versets  de  psaume  et  d'une  antienne  répétée 
entre  chaque  verset  autant  de  fois  qu'il  le  fallait  pour 
prolonger  le  chant  jusqu'à  la  fin.  Saint  Grégoire  en  a 
composé  beaucoup  dans  son  antiphonaire.  L'offertoire 
eàt  plus  court  aujourd'hui,  parce  que  les  offrandes  ne 
se  font  plus  ;  il  n'a  de  l'ancien  qu'une  antienne  ou  un 
verset  tiré  généralement  de  l'Ecriture  sainte.  Celui 
des  morts  fait  seul  exception;  il  a  comme  deux  ver- 
sets et  une  antienne  deux  fois  répétée  ;  c'est  un  ves- 
tige de  la  forme  ancienne  que  l'Eglise  a  voulu  conser- 
ver, comme  elle  a  fait  pour  tous  les  rites  de  l'antiquité*; 

1.  Ëxplic.  de  la  messe,  eh.  III.  De  Vablatioriy  ou  du  comment 
cernent  du  Sacrifice. 

2.  Aucun  des  rites  anciens  en  effet  ne  s'est  perdu;  ils  se  re- 
trouvent tous  dans  J*une  ou  dans  Tautre  de  nos  cérémoDies  ac- 
tueUes,  et  nous  aimons  à  le  faire  remarquer,  quand  il  y  a  lieu. 
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la  messe  des  morts  a  été  choisie,  parce  qu'on  y  a  reçu 
plus  longtemps  les  oblations  des  fidèles  et  que  celles- 
ci  se  font  encore  aujourd'hui  en  certains  diocèses. 
L'antienne  offmloire  a  pour  objet  la  fête  ou  le  mystère 
du  jour,  l'ancien  usage  des  oblations,  ou  enfin  la  par- 
tie actuelle  du  sacrifice. 

Il  n*y  eut  pas  toujours  d'offertoire;  les  oblations, 
pendant  les  quatre  premiers  siècles,  se  faisaient  en 
silence.  Le  prêtre,  après  avoir  appelé  les  grâces  de 
Dieu,  souhait  bien  placé  au  commencement  du  sacrifice 
proprement  dit,  invitait  l'assistance  à  prier  ;  puis  le 
silence  régnait  dans  l'assemblée  jusqu'au  moment  de 
la  préface.  De  là  le  ûominus  vobiscum  et  VOremus  qui 
précèdent  maintenant  l'offertoire.  L'usage  de  chanter 
des  psaumes  pendant  l'oblation  prit  naissance  à  Car- 
thage,  au  temps  de  saint  Augustin,  et  de  là  se  répan- 
dit partout  dans  l'Eglise  latine  «. 

Les  oblations  publiques  ne  se  font  plus  ;  mais  l'an- 
tienne de  Toffertoire  n'en  a  pas  moins  sa  raison  d'être; 
elle  rappelle  d'abord  l'usage  ancien  ;  puis  il  se  fait 
encore  à  l'autel  une  offrande  au  nom  du  peuple  pré- 
sent, et  celui-ci  par  ses  honoraires,  le  casuel  ou  l'in- 
demnité de  l'état  présente  au  clergé  la  matière  du  sa- 
crifice ;  l'antienne  enfin  élève  de  plus  en  plus  l'esprit 
et  le  cœur  vers  le  Dieu  de  l'autel  et  vers  le  saint  ou  le 
mystère  du  jour,  surtout  après  l'invitation  solennelle 
du  célébrant,  Oremus. 

lf<>  2.  —  La  présentation  du  pain  et  du  vin  à  l'autel 

On  présente  au  célébrant  apès  l'antienne  de  l'offer- 
toire, le  pain  et  le  vin  ;  ce  qui  nous  amène  à  parler 
des  oblations  anciennes. 

L*Eglise  a  voulu  nous  montrer  par  là  son  respect  pour  l'anti- 
quité sacrée  et  pour  ces  rites  vénérables  qui  ont  fait  partie  au- 
trefois du  culte  public  et  de  sa  liturgie  ordinaire. 
i.  Retract,  lib.  il,  cap.  xxxv. 
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Jusqu'au  xi«  siècle,  les  fidèles  offraient,  au  moment 
du  sacrifice,  le  pain  et  le  vin  de  la  consécration  ;  ils 
y  ajoutaient  tout  d'abord  d'autres  objets  en  nature  qui 
pouvaient  servir  à  l'entretien  du  culte  et  du  clergé. 
Mais  le  pape  Alexandre  I**",  au  second  siècle  S  l^s 
troisième  et  quatrième  Canons  apostoliques,  le  troi- 
sième concile  de  Carthage  et  plusieurs  autres  décrets 
antérieurs  aux  ix*  et  x*  siècles  modifièrent  le  genre 
d'oblations  ;  le  pain  et  le  vin  seuls  durent  être  offerts 
à  l'autel  ;  et  on  ne  recevait  les  autres  dons  qu'avant 
la  messe  ou  l'évangile.  «  Parla,  dit  saint  Jérôme, était 
déjouée  l'ostentation  de  ceux  qui  faisaient  à  l'autel 
des  dons  extraordinaires  pour  les  entendre  proclamés 
dans  l'Eglise,  et  s'attirer  ainsi  les  applaudissements 
de  la  foule  *  ». 

L'offrande  publique  du  pain  et  du  vin,  fut  comme 
nécessitée  par  le  peu  de  revenus  ecclésiastiques  qui 
étaient  insuffisants  à  fournir  ce  qu'il  fallait  consacrer 
vu  le  grand  nombre  de  communiants  ;  mais  l'Eglise 
se  proposa  surtout  dans  cet  usage  le  bien  des  fidèles, 
en  leur  créant  par  là  des  rapports  plus  intimes  avec 
le  sacrifice  ;  aussi  les  saints  Pères  les  exhortaient-ils 
souvent  à  faire  ces  offrandes  :  «  Riches  et  opulentes, 
disait  saint  Cyprien  à  quelques  femmes  de  son  Eglise, 
vous  venez  aux  saints  mystères  sans  rien  offrir,  et 
vous  osez  prendre  en  communion  une  portion  de  ce 
qui  a  été  offert  par  les  pauvres  ^  »  —  «Il  est  honteux, 
disait  saint  Augustin,  de  communier  à  l'offrande  d'un 
autre*;  et  saint  Gésaire  d'Arles'*  :  offrez  les  dons  qui 
doivent  être  consacrés  sur  l'autel  ;  ceux  qui  sont  en 
état  de  communier  doivent  rougir  de  le  faire  en  par- 

1.  Lib.  Pontificalis. 

2.  In  Ezech,,  cap.  18. 

3.  De  opère  et  de  eleemosynd, 

4.  Serm.  23. 

5.  Serm.  265. 
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ticipant  aux  dons  offerts  par  les  autres.  »  Le  concile 
de  Mâcon,  en  585,  rendait  ces  oblations  obligatoires  au 
moins  pour  les  dimanches,  en  vue  surtout  des  biens 
spirituels,  qu'on  pouvait  en  retirer  ;  celui  de  Mayence 
enfin,  en  813,  dit  que  c'est  là  pour  les  chrétiens  un 
grand  remède  à  leurs  âmes  et  à  celles  de  leurs  dé- 
funts. 

Il  n'était  pas  permis  à  tous  de  faire  ces  oblations. 
Les  fidèles  seuls,  admis  dans  la  communion  de  l'Eglise 
le  pouvaient  ;.on  excluait  même  la4*'  classe  de  péni- 
tents,  qui  tout   en  assistant  au  sacrifice  entier,  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  communier.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  nous  raconte  à  ce  sujet  un  fait  remarquable  : 
«  L'empereur  Valons,  étant  à  Gésarée  le  jour  de  l'Epi- 
phanie, voulut  assister,  quoique  arien,  à  l'office  que 
célébrait  saint  Basile,  et  vint  escorté  de  soldats,  au 
temple   catholique.    Il  fut  frappé  de   la  majesté  des 
chants  comme  d'un  coup  de  tonnerre.  L'ordre  qui  ré- 
gnait dans  l'immense  assemblée,  véritable  océan  dont 
les  têtes  humaines  représentaient  les  vagues  ;  l'aspect 
plusangélique  que  mortel  de  ce  clergé  vénérable  ;  en- 
fin la  physionomie  de  Tévêque,  nouveau  Samuel,  dont 
l'âme  tout   entière  attachée  à  son  Dieu  ne  se  laissait 
distraire  par  aucun  des  objets  extérieurs    (en  sorte 
qu'il  paraissait  le   seul  à  n'avoir  rien  remarqué  du 
mouvementproduit  par  l'arrivée  du  cortège  impérial), 
tout  cet  ensemble  produisit  une  telle  impression  sur 
Valons  qu'il  éprouva  une  espèce  de  vertige,  l^n  nuage 
passa  sur  ses  yeux,  et  il  fut  quelque  temps  à  repren- 
dre ses  esprits.  Quand  le  moment  fut  venu  où  il  de- 
vait présenter  lui-même  ses  offrandes  pour  la  table 
divine.  Valons  s'approcha  ;  mais  aucun  des  ministres 
n'osait  recevoir  ses   dons,  dans   l'incertitude  où  l'on 
était  de  l'intention  de  Basile  à  cet  égard.  En  cet  ins- 
tant l'empereur  chancela,  et  si  l'un  des  assistants  ne 
l'ôùt  soutenu,  il  fût  tombé  à  la  renverse.  L'évoque  fit 
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un  signe  ;  on  reçut  l'offrande  et  l'incident  n'eut  pas 
de  suite  *.  » 

Les  fidèles  qui  n'étaient  ni  excommuniés  ni  soumis 
à  la  pénitence  publique  étaient  tous  admis  à  l'offrande, 
qu'ils  dussent  communier  ou  non  ;  témoin  ce  fait  rap- 
porté par  saint  Grégoire  de  Tours  :  «  Une  veuve  offrait 
tous  les  jours  une  mesure  de  bon  vin  pour  le  saint  Sa- 
crifice afin  de  soulager  par  là  son  mari  défunt,  mais 
un  ministre  infidèle  en  substituait  du  mauvais  à  celui 
de  la  veuve,  ce  dont  cette  femme  ne  s'aperçut  qu'à 
un  certain  jour  où  elle  devait  communier  au  saint  ca- 
lice, ne  le  faisant  pas  tous  les  jours  ^.  » 

Voici,  d'après  l'histoire  et  un  ordo  romain,  comment 
se  faisaient  les  offrandes  :  pendant  qu'on  chantait 
l'offertoire,  les  prêtres  et  les  clercs  allaient  à  l'autel 
présenter  le  pain  et  le  vin.  L'empereur  avait  aussi  le 
droit  d'entrer  alors  dans  le  sanctuaire,  mais  pour  ce 
moment-là  seulement.  Ainsi  Théodose,  au  rapport  de 
Théodoret,  étant  resté  dans  le  sanctuaire  ,  après  son 
offrande,  saint Ambroise lui  demanda  cequ'il  désirait: 
«  C'est  pour  attendre  le  moment  de  la  communion,  ré- 
pondit le  prince.  »  —  «  Seigneur,  lui  dit  alors  le  saint 
archevêque,  il  n'est  permis  qu'aux  ministres  sacrés 
de  rester  ici  ;  sortez  donc  et  demeurez  debout  avec 
les  autres  assistants;  la  pourpre  fait  les  princes  et 
non  les  prêtres.  »  Le  religieux  empereur  se  soumit 
humblement  3.  Les  simples  fidèles,  y  compris  les  moi- 
nes et  les  religieux,  d'après  D.  Chardon,  portaient 
leurs  offrandes  à  la  balustrade,  en  dehors  du  chœur, 
ou  attendaient  qu'on  passât  dans  les  rangs  pour  les 
recevoir. 

L'évêque  ou  le  célébrant  assistait  à  Toblation  des 
pains  qui  étaient  placés  aussitôt  dans  une  nappe,  offer- 

i.  Orat.  xLiii. 

2    Lib.  de  ylorid  conf.  c.  XLV. 

3.  Theod.  lib.  V,  c.  xviii. 
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fon'iim,  tenue  par  les  acolytes  ;  Une  recevait  lui-même 
que  ceux  offerts  par  le  clergé.  L'archidiacre  prenait  les 
burettes  du  vin,  amulx,  que  lui  présentaient  les  fidè- 
les, et  les  versait  dans  un  grand  calice  tenu  par  le 
sous-diacre  ;  ce  calice,  une  fois  plein,  était  versé  à  son 
tour  dans  d'autres  calices  ministériels. 

L'oblation  finie,  le  célébrant  faisait  une  prière  et  se 
lavait  les  mains.  L'archidiacre  alors  mettait  sur  l'au- 
tel, dans  les  grandes  patènes  ^t  les  calices,  autant  de 
pain  et  de  vin  qu'il  en  fallait  pour  la  communion  du 
peuple. 

La  consécration  d'un  évèque  nous  a  conservé  le  sou- 
venir de  ces  anciennes  oblations;  à  l'offertoire,  l'élu 
présente  au  prélat  consécrateur  deux  flambeaux  allu- 
més, deux  pains  et  deux  petits  barils  pleins  de  vin. 

Les  pains  ainsi  offerts  étaient  des  pains  ordinaires 
que  les  fidèles  avaient  eux-mêmes  préparés  :  «  Pourquoi 
ce  ris  indécent,  dit  un  jour  saint  Grégoire  le  Grand  à 
une  femme  qui  souriait  au  moment  de  la  communion? 
—  C'est,  répondit-elle,  parce  que  vous  me  donnez  pour 
le  corps  du  Seigneur  un  pain  que  je  sais  avoir  fait 
moi-même.  »  Ces  pains  étaient  de  forme  ronde  et  peu 
épais,  comme  ceux  des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ;  c'est  pourquoi  les  écrivains  des  premiers  siècles 
les  appelaient  cercles,  couronnes,  petites  '  roues,  panis  ro- 
iulae.  Il  est  à  croire  cependant  qu'on  apportait  plus  de 
soin  dans  la  préparation  des  pains  offerts  que  pour 
ceux  de  la  table  ordinaire. 

Un  point  important  ressort,  malgré  le  partage  des 
auteurs,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  :  c'est  que 
jusqu'au  x"  ou  xi*  siècle  on  se  servait  à  l'autel,  dans 
l'Eglise  latine,  de  pain  fermenté,  sans  exclusion  tou- 
tefois du  pain  azyme.  D'après  S.  Ildephonse  etRaban 
Maur,  plusieurs  prêtres  d'Espagne  consacraient  du 
pain  ordinaire;  le  concile  de  Tolède,  au  viii«  siècle, ne 
les  en  blâme  pas,  mais  leur  défend  seulement  d'em- 
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ployer  un  morceau  plus  ou  moins  convenable  au  lieu 
d'un  petit  pain  entier,  propre,  et  fait  exprès.  Photius, 
si  ardent  à  récriminer  contre  l'Eglise  romaine,  ne  fait 
aucun  reproche  de  pain  azyme  au  pape  Nicolas  P%  re- 
proche cependant  que  les  Grecs  firent,  deux  siècles 
après,  avec  tant  d'amertume.  L'usage  du  pain  azyme 
à  l'exclusion  du  pain  fermenté  s'est  introduit  dans 
l'Eglise  au  ix*  et  au  x°  siècle,  d'après  Bocquillot  ;  il 
était  certainement  en  vigueur  au  commencement  du 
xi%  puisque  ce  fut  là  un  des  griefs  de  Michel  Céru- 
laire. 

Dès  cette  époque  aussi  (ix*  ou  x®  siècle),  les  pains 
d'autel  commencèrent  à  diminuer  de  volume  et  furent 
peu  à  peu  réduits  à  l'épaisseur  et  à  la  dimension  d'au- 
jourd'hui. Voici  comment  s'introduisit  ce  double 
changement  devenu  bientôt  une  loi.  Les  pains  étaient 
entiers,  et  cela  parce  queNotre-Seigneur,  disait  un  con- 
cile de  Tolède  au  vn®  siècle,  avait  consacré  tout  un  pain 
qu'il  rompit  pour  le  distribuer  aux  apôtres;  ces  pains 
étaient  ronds  comme  celui  de  la  Gène.  Mais  les  com- 
munions devenaient  moins  nombreuses,  et  les  messes 
basses  se  multipliaient;  il  fallut  moins  de  pain  pour 
le  sacrifice  et  on  en  réduisit  de  beaucoup  le  volume; 
c'est  alors  que,  d'après  Mabillon,  furent  inventés  les 
fers  à  gaufres:  «  Il  est  probable,  dit  Bocquillot,  que  ces 
petits  instruments  ne  contribuèrent  pas  peu  à  géné- 
raliser l'usage  du  pain  azyme,  »  Celui-ci,  en  effet,  se 
prêtait  mieux  à  ce  genre  de  fabrication;  Notre-Seigneur, 
du  reste,  avait  consacré  du  pain  azyme,  la  qualité  de 
ce  pain  sans  mélange  de  levain  étranger,  exprimait 
mieux  aussi  la  sainteté  et  la  pureté  du  corps  du  Sau- 
veur, et  il  était  moins  sujet  à  s'émietter  et  à  se  cor- 
rompre. 

La  confection  des  pains  d'autel,  surtout  quand  il  en 
fallut  moins,  fut  peu  à  peu  réservée  aux  clercs,  aux 
moines,  aux  religieux  ou  à  d'autres  personnes  que  re- 
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commandait  leur  piété  i.  Rien  n'est  édifiant  comme  le 
respect  avec  lequel  on  s'acquittait  à  Cluny  de  cette 
fonction.  D.  Martène  nous  en  a  laissé  les  détails  ob- 
servés jusqu'au  xv®  siècle  :  «  Les  novices  triaient  un 
à  un  les  grains  de  froment  qui  étaient  lavés  ensuite, 
et  exposés  sur  une  nappe  blanche  aux  rayons  du  so- 
leil. Celui  qui  les  portait  au  moulin  en  nettoyait  les 
meules,  revêtu  lui-même  de  l'aube  et  de  l'amict;  le 
jour  de  faire  les  pains  sacrés  étant  venu,  trois  prêtres 
ou  trois  diacres  accompagnés  d'un  frère  convers,  tous 
chargés  de  ce  soin,  s'y  préparaient  par  la  récitation  des 
Laudes,  des  sept  psaumes  de  la  Pénitence  et  des  Lita- 
nies, et  prenaient  toutes  les  précautions  possibles  de 
propreté.  Revêtus  de  l'aube,  ces  ministres  sacrés  ve- 
naient où  se  devaient  faire  les  pains;  le  frère  convers 
y  avait  déjà  préparé  du  feu  avec  le  bois  le  plus  sec  et 
le  plus  apte  à  donner  une  flamme  claire  et  pure. 
Tous  les  quatre  gardaient  le  silence.  L'un  répandait 
la  fleur  de  farine  sur  une  table  propre  et  polie  qui  ne 
servait  qu'à  cela,  une  autre  la  mêlait  à  l'eau  froide  pour 
que  les  hosties  eussent  plus  de  blancheur.  Le  frère 
tenait  le  fer  avec  des  gants,  et  faisait  cuire  la  pâte  en 
assez  grande  quantité.  Les  deux  autres  coupaient  les 
pains  en  rond  avec  un  instrument  fait  exprès,  et  les 
faisaient  tomber  dans  un  plat  couvert  d'un  linge  bien 
blanc.  Tout  ce  travail  s'accomplissait  à  jeun  pour  plus 
de  respect  ^.  »  On  sait  que  la  reine  sainte  Radegonde  ne 
cédait  à  personne  le  soin  de  confectionner  les  pains  de 
son  monastère;  elle  en  faisait  encore  pour  d'autres 
églises  et  toujours  avec  la  plus  grande  dévotion,  em- 
ployant même  quelquefois  tout  le  carême  à  cette  action 
sainte,  nous  dit  saint  Fortunat  de  Poitiers.  Saint  Wen- 

1 .  Ce  pieux  usage,  inspiré  par  un  motif  de  plus  grand  res- 
pect et  de  foi,  conamença  dès  le  vi°  ou  vue  siècle;  et  les  (idèlcs 
alors  n'offraient  plus  à  Tautel  que  de  la  farine  ou  du  blé. 

2.  De  Antiq,  Monach,  rit.  1.  II,  c.  vin. 
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ceslas,  roi  de  Bohême,  aimait  aussi  à  semer  et  à  expri- 
mer le  vin  qui  devait  servir  au  sacrifice.  On  veillait 
de  même,  nous  l'avons  vu,  à  ce  que  le  vin  présenté 
fût  toujours  convenable;  le  fait  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  cité  plus  haut,  prouve  assez  que  les  fidèles  of- 
fraient en  cette  matière  ce  qu'ils  avaient  de  bon  ou 
même  de  meilleur.  Aujourd'hui  comme  anciennement, 
la  qualité  des  pains  d'autel  ne  laisse  rien  à  désirer, 
pourvu  toutefois  qu'on  ne  les  laisse  pas  trop  se  dessé- 
cher ni  envahir  par  la  moisissure  ou  Thumidité.  Mais 
en  est-il  ainsi  du  vin?  Ne  fait-on  pas  servir  quelque- 
fois à  l'autel  un  breuvage  qu'on  n'admettrait  pas  sur  sa 
table?  Sans  doute,  les  raisons  d'économie  ne  permet- 
tent pas  de  choisir  les  vins  les  plus  exquis,  mais  elles 
peuvent  toujours  s'allier  avec  la  dépense  d'un  vin  con- 
venable, et  qui  ne  répugne  pas. 

L'hostie  du  sacrifice  est  maintenant  préparée  sur  la 
patène  dès  le  commencement  de  la  messe,  et  le  vin 
apporté  à  l'autel  au  moment  de  l'offertoire;  le  servant, 
à  la  messe  basse,  et  l'acolyte  à  la  grand'messe  sont 
chargés  de  cette  dernière  fonction;  l'acolyte,  en  effet, 
en  a  reçu  le  pouvoir  dans  son  ordination,  quand  le  pon- 
tife lui  fit  toucher  une  burette  vide  en  disant  :«  Recevez 
la  burette  afin  de  présenter  à  Tautel  le  vin  et  l'eau  qui 
doivent  servir  à  la  consécration  du  sang  divin  *.  »  Le 
diacre,  en  présentant  au  prêtre  )e  pain,  et  Tacolyte, 
en  apportant  à  l'autel  la  burette  de  vin,  suppléent 
maintenant  à  l'ancienne  oblation  des  fidèles.  «  Mais,  dit 
Mgr  Le  Courtier,  la  matière  du  sacrifice  peut  toujours 
être  regardée  comme  offerte  par  le  peuple,  et  continue 
d'être  en  ce  cas  l'hommage  qu*il  fait  à  Dieu  de  sa 
substance  et  de  ses  biens,  puisque  ce  matériel  est  pré- 
levé sur  ses  fondations  et  sur  ses  bienfaits.  Aujour- 

i.  Cette  fonction  n*est  pas  exclusivement  réservée  aux  aco- 
lytes, dans  la  discipline  actuelle;  les  ordres  inférieurs  peuvent 
la  remplir,  ainsi  que  les  simples  tonsurés  et  les  laïques. 
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d'hui,  alors  même  que  les  anciennes  fondations  ont 
disparu  dans  plusieurs  églises  et  ont  été  remplacées  par 
un  traitement  public  et  compensatoire  accordé  aux  mi- 
nistres de  la  Religion;  aujourd'hui  que  ce  traitement 
est  élevé  à  un  taux  convenable  par  des  dons  libres, 
perçus  régulièrement,  et  par  les  quêtes  pour  les  frais 
du  culte  ;  ce  traitement  ecclésiastique  pris  sur  l'univer- 
salité des  impôts  et  par  conséquent  sur  tous  dans  la 
proportion  de  la  fortune,  ces  oblations  volontaires  lais- 
sées à  la  liberté  et  à  la  générosité  de  chacun,  et  avec 
lesquelles  on  se  procure  le  pain,  le  vin,  la  cire,  Ten- 
cens,  le  linge,  les  ornements  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'entretien  décent  du  temple  et  des  ministres, 
font  que  tous  contribuent  véritablement  à  offrir  à  Dieu 
la  matière  du  sacrifice,  et  ce  qui  convient  à  la  subsis- 
tance des  pasteurs  *. 

On  distribuait  dans  l'église  et  au  dehors,  à  ceux  qui 
n'avaient  pas  communié,  les  pains  offerts  et  non  con- 
sacrés ;  de  là  l'origine  des  Eulogies  ou  pains  bénits  dont 
nous  allons  parler  maintenant. 

N«  3.  —  Les  Eulogies  ou  le  pain  bénit 

Les  oblations  publiques  du  pain  et  du  vin  terminées, 
on  mettait  sur  les  patènes  et  dans  les  calices  la  quan- 
tité voulue  pour  la  communion;  le  reste  était  mis  à 
part  pour  être  ensuite  bénit  et  distribué  dans  l'église 
ou  au  dehors  à  ceux  qui  n'avaient  pas  communié  ;  on 
voulait  ainsi  les  faire  participer  en  quelque  manière 
à  la  victime  de  l'autel  ;  le  pain  et  le  vin  non  consacrés, 
mais  bénits  et.distribués,  s'appelaient  ^w/o^/es  du  grec 
e'Aoyia,  bénédiction,  La  distribution  des  pains  bénits 
était  faite  par  le  célébrant  lui-même  après  la  commu- 
nion; on  les  mangeait  aussitôt  avec  respect,  après 
avoir  fait  le  signe  de  la  croix.  Le  diacre  distribuait  le 
vin  non  consacré.  Il  fallait  être  à  jeun  pour  participer 
aux  eulogies,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  reçu  le  bap- 

1.  Explicatian  de  la  messes  chapitre  m,  §  2. 
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tême,  comme  aussi  les  excommuniés,  en  étaient  ex- 
clus :  «  Les  fidèles,  disait  un  ancien  concile  de  Nantes, 
au  ix"  siècle,  rompant  leur  morceau  de  pain  bénit  pour 
le  manger,  boiront  un  peu  dans  la  coupe  :  «  Pamm 
sanctuni  frang entes,  singuli  accipient  bibere.  »  L'eulogie 
du  vin  fut  bientôt  réservée  pour  les  grandes  fêtes, 
parce  que  la  pratique  en  était  plus  difficile  ;  elle  dis- 
parut complètement  avec  la  communion  sous  les  deux 
espèces. 

Les  eulogies  ou  pains  bénits  étaient  portées  aux  fi- 
dèles absents  ;  elles  furent  aussi  substituées  à  la  sainte 
Eucharistie  que  les  évêques  s'envoyaient  mutuelle- 
ment en  signe  d'union  ;  saint  Paulin  de  Noie,  envoya 
"*  un  de  ces  pains  à  saint  Alype,  évêque  de  Tagaste,  et 
à  saint  Augustin,  en  leur  disant  :  «  Nous  vous  l'en- 
voyons en  signe  d'union,  si  vous  daignez  le  rece- 
voir; »  saint  Augustin  lui  répondit  en  faisant  de 
même  ;  ainsi  en  agissaient  encore  les  évêques  à  l'égard 
des  princes  et  des  rois. 

Ces  eulogies  n'étaient  pas  seulement  un  signe  d'u- 
nion, ou  un  supplément  imparfait  de  la  communion 
eucharistique;  TEglise  y  attachait,  par  la  bénédiction, 
des  grâces  de  préservatif  et  de  salut  :  «  Dieu  tout-puis- 
sant et  éternel,  disait  la  formule  composée  par  Hinc- 
mar  de  Reims,  daignez  bénir  ce  pain  par  votre  béné- 
diction sainte  et  spirituelle,  afin  que  tous  ceux  qui  en 
mangeront  avec  foi,  respect  et  action  de  grâces,  reçoi- 
vent  les  secoures  salutaires  de  l esprit  et  du  corps,  et  y  trou- 
vent une  protection  contre  les  maladies  et  les  pièges 
de  leurs  ennemis.  »  Les  mêmes  pensées  sont  expri- 
mées dans  la  formule  actuelle,  et  le  pain  bénit  est  tou- 
jours comme  dans  les  temps  anciens  un  des  six  sacra- 
lïientaux  aux  salutaires  effets  : 

Orans,  tinctus,  edens,  confessus,  daDs,  benedicens. 

^i^u,  par  des  prodiges  éclatants,  a  souvent  récom- 
pensé la  foi  des  fidèles  et  sanctionné  Fusage  du  pal' 
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bénit.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  raconte  qu'ayant 
reçu  l'hospitalité  chez  un  paysan  durant  la  nuit,  ce- 
lui-ci ne  voulut  pas  aller  à  son  travail,  que  Tévèque 
n'eût  béni  le  pain  de  sa  journée;  il  échappait  peu 
après  sur  sa  barque  à  un  grand  danger,  et  une  voix 
lui  dit  qu'il  le  devait  au  pain  bénit  par  son  hôte. 
Saint  Bernard  prêchait  à  Sarlat  devant  un  immense 
auditoire  ;  on  lui  apporte  des  pains  à  bénir  ;  le  saint 
les  montre  ensuite  au  peuple  en  disant  :  «  Reconnais- 
sez par  ces  pains  que  ma  doctrine  est  la  vraie  et  que 
celle  des  hérétiques  est  contraire  à  la  foi  :  tous  ceux 
qui  en  mangeront  seront  guéris  de  lours  maux.  »  L'é- 
vèque  de  Chartres,  Geoffroy,  craignant  que  l'abbé  de 
Glairvaux  ne  se  fût  trop  avancé,  crut  devoir  ajouter  : 
«  Tous  ceux  qui  en  mangeront  avec  foi.  »  —  «  Non, 
répliqua  saint  Bernard,  je  ne  dis  pas  cela,  mais,  je 
l'affirme  de  nouveau,  tous  ceux  qui  en    mangeront 
seront  guéris  à  l'instant  ;  »  l'événement  justifia  la  pro- 
messe du  saint. 

L'Eglise  a  donc  bien  fait  de  conserver  l'usage  des 
eulogies  ou  du  pain  bénit  dont  nous  avons  dit  l'ori- 
gine :  mémorial  vénérable  des  anciennes  oblations, 
signe  d'union  entre  les  chrétiens,  supplément  pieux, 
quoique  bien  imparfait,  de  la  sainte  communion,  pra- 
tique salutaire  enfin  pour  ceux  qui  les  mangent  avec 
respect  et  esprit  de  foi  ;  aussi  cet  usage  est-il  à  peu 
près  observé  partout,  au  moins,  en  certaines  solenni- 
tés. Il  serait  à  désirer  que  le  pain  bénit  fût  distribué 
chaque  dimanche  aux  fidèles  et  qu'on  leur  en  fît  con- 
naître l'origine,  la  signification  et  les  salutaires  effets. 

I  II.  —  L'OBLATION   MÊME 

Elle  a  pour  objet  le  pain  et  le  vin  du  Sacrifice. 

NO  1.  —  L*oblation  du  pain 
Rub.  Miss,  pars  ;?,  lit.  VU,  n»  :B  et  3, 

Le  pain   de  froment  est  donc  en  partie  la  matière 

La  Messeï  —  Tome  lit  10 
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du  Sacrifice  :  ainsi  l'institua  Notre-Seigneur,  qui  vou- 
lait faire  de  son  corps  sacré  la  nourriture  des  âmes  et 
le  pain  des  forts  ;  les  grains  de  blé,  moulus  et  pétris 
ensemble,  exprimaient  aussi  son  union  avec  les  fidè- 
les et  l'union  des  fidèles  entre  eux. 

Le  célébrant,  après  avoir  lu  l'offertoire,  fait  l'obla- 
tion  du  pain.  La  victime,  en  effet,  dans  les  sacrifices 
anciens,  était  offerte  à  Dieu  avant  d'être  immolée  ;  le 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle  devait  avoir  aussi  son  obla- 
tion.  Sans  être  la  victime,  le  pain  matériel  n'en  est 
pas  moins  la  matière  vraie  qui  sert  au  sacrifice,. puis- 
que en  lui  se  fait  la  consécration  ou  l'immolation 
mystique  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  l'Eglise,  en 
vite  de  la  consécration  future,  et  pour  mieux  expri- 
mer toutes  les  phases  du  sacrifice  nouveau,  offre  à 
Dieu  ce  pain  par  anticipation, .  comme  s'il  était  déjà 
devenu  la  véritable  victime  :  ce  pain,  du  reste,  ne  va- 
t-il  pas  bientôt  donner  à  celle-ci  ses  propres  accidents 
d'étendue,  de  couleur  et  de  goût? 

Le  prêtre  prend  le  pain  sur  la  patène,  et  en  signe  de 
son  oblation,  l'élève  un  peu,  en  élevant  aussi  ses 
yeux  un  instant  vers  la  croix  ;  il  récite  en  même  temps 
la  prière  suivante. 

«  Recevez,  Père  saint,  Dieu  Tout-Puissant  et  éter- 
nel, cette  hostie  immaculée  que  je  vous  offre,  moi  vo- 
tre indigne  serviteur,  à  vous  mon  Dieu  véritable  et 
vivant  ;  je  vous  l'offre,  pour  mes  innombrables  péchés: 
offenses  directes  contre  vous  ou  omissions  coupables.  Je 
vous  V offre  aussi  pour  les  assistants  qui  m'entourent  et 
pour  tous  les  chrétiens  fidèles,  vivants  et  morts  ;  c'est 
afin  que  la  salutaire  hostie  serve  à  leur  salut  et  au  miei 
dans  l'éternelle  vie.  Amen,  » 

Le  sacrifice,  en  effet,  doit  être  offert  au  Père  qu 
pour  le  salut  du  monde  accepta  la  mort  de  son  Fil 
Ce  pain  matériel  est  appelé  déjà  une  hostie  immaculé 
parce  qu'il  sera  bientôt  changé  en  une  personne  (? 
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vine,  Jésus-Christ,  hostie  sainte  et  sans  tache  qui  ne 
commit  jamais  le  péché.  On  comprend  ici  les  humbles 
sentiments  du  prêtre  :  quam  ego  indignus  famulus  tuus 
offero  tibi.  Saint  Jean-Baptiste  et  les  anges,  d'après 
l'auteur  de  Y  Imitation,  ne  seraient  pas  dignes  d'offrir 
les  saints  mystères,  et  lui,  pauvre  pécheur,  le  voici, 
devant  le  Dieu  vivant  et  véritable  qui  juge  les  justices 
même,  et  aux  yeux  duquel  les  anges  ne  sont  pas  as- 
sez purs.  Il  offre  THostie  pour  ses  péchés  d'abord,  pro 
peccatis  meis,  car  la  messe  a  pour  le  célébrant  un  fruit 
tout  spécial  dont  il  ne  peut  se  dessaisir;  ses  péchés 
sont  dits  innombrables,  et  avec  raison,  quelle  que  soit 
sa  vertu,  pro  innumerabilibus  ;  le  juste,  selon  les  Pro- 
verbes, ne  pèche-t-il  pas  sept  fois  le  jour  ?  Le  sacrifice 
est  offert  aussi  pour  tous  les  assistants,  pro  omnibus 
circumstantibuSy  qui,  toutes  choses  égales,  ont  plus  de 
part  à  ses  fruits  que  les  absents  ;  et  enfin  pour  tous  les 
fidèles  vivants  ou  morts,  pro  omnibus  fidelibus  christianis 
viois  atque  defunctis,  car  les  excommuniés  et  les  dam- 
nés ne  sauraient  y  participer.  La  messe,  dit  l'auteur  de 
Vlmitation,  sert  à  tous  les  chrétiens  répandus  sur  la 
terre  ou  souffrant  dans  le  purgatoire,  dès  lors  qu'ils 
sont  dans  la  communion  de  l'Eglise  :  Vivos  adjuvat  et 
defunctis  requiem  praèstat.  Ce  fruit  général  ainsi  appli- 
qué aux  vivants  et  aux  morts,  ne  préjudicie  en  rien 
au  fruit  spécial  dont  le  prêtre  peut  disposer  à  son  gré.^ 
La  prière  :  Suscipe,  sancte  Pater,  ne  remonte  pas  au 
delà  du  xi^  siècle,  dans  la  liturgie  romaine.  Avant  cette 
époque,  on  ne  disait  rien  jusqu'à  la  Secrète  ;  celle-ci 
paraissait  suffisamment  exprimer  les  oblations  du  pain 
et  du  vin.  Dans  la  suite,  on  voulut,  pour  mieux  oc- 
cuper l'esprit  du  célébrant  et  des  fidèles  durant  les 
cérémonies  de  Toblation,  en  expliquer  tous  les  sens 
dans  différentes  iprlères:  Suscipe,  —  Offerimus,  — In  spi- 
ritu,  —  Vewi,  sanctificator,  —  Lavabo,  Les  anciens  mis- 
sels de  TEspagne   renfermaient  déjà  ces  prières,  et 
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c'est  là  que  l'Eglise  de  Rome  les  aurait  empruntéea, 
quand,  vers  le  xii®  siècle,  elle  substitua  pour  ce  pays  le 
missel  romain  aumozarabique. 

Le  prêtre,  à  la  fin  du  Suscipe,  abaisse  la  patène  qu'il 
tenait  élevée,  et  fait  avec  elle  un  signe  de  croix  au- 
dessus  du  corporal  avant  d'y  déposer  l'hostie  :  c'est 
pour  terminer  cette  action,  comme  toute  autre  impor- 
tante, par  le  signe  du  salut;  il  exprime  aussi  par  là 
que  l'oblation  va  bientôt  poser  la  victime  sur  la  croix, 
en  renouvelant  le  calvaire.  Après  avoir  déposé  l'hostie, 
le  célébrant  place  la  patène,  à  moitié  seulement,  sous 
le  corporal,  afin  de  pouvoir  la  reprendre  facilement, 
et  le  purificatoire  en  couvrira  bientôt  l'autre  moitié 
pour  la  préserver  de  la  moindre  souillure. 

A  la  grand'messe,  après  VOremus  de  l'offertoire,  le 
sous-diacre  va  prendre  le  calice  à  la  crédence  pour 
l'apporter  à  l'autel.  Autrefois,  en  effet,  le  célébrant 
ne  venait  à  l'autel  que  pour  l'offertoire,  et  disait  sur 
un  siège  à  côté,  tout  ce  qui  précède,  excepté  le  psaume 
Judica  me  ;  c'est  ce  qui  s'observe  encore  aux  messes 
pontificales.  On  apportait  alors  les  patènes  et  les  cali- 
ces destinés  à  recevoir  les  oblations;  la  cérémonie  de 
la  grand'messe  dont  nous  parlons  ici,  nous  est  venue 
de  ce  rit  ancien.  Le  sous-diacre  va  donc  chercher  le 
calice  à  la  crédence  pour  le  donner  au  diacre  qu'il  doit 
servir  ici:  le  pontife  le  lui  dit  au  jour  de  son  ordina- 
tion: subdiaconum  enim  oportet  dlacono  ministrare,... 
calicem  et  patenam  in  usum  sacrlfîcii  eidem  offerre.  Le 
diacre  prend  alors  la  patène  où  se  trouve  l'hostie  el 
la  présente  au  prêtre  au  nom  des  assistants,  rappe- 
lant   ainsi  les  oblations  publiques  d'autrefois  *. 

NO  2.  —  L'Oblation  du  vin 

Nous  avons  ici  deux  points  importants  :  I.  le  mélang' 
de  l'eau  et  du  vin;  II.  l'oblation  du  calice. 

1.  jRu6.  MUs.,  Pars  II,  tit.  vu,  n.  9. 
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I.   —  Là   MÉLANGE  DE  l'bAU  ET  DU  YIK 

Rub.  Miss,  pars  ^,  Ht,  VII,  n,  4. 

Le  vin  naturel,  produit  de  la  vigne,  est  aussi  la  ma- 
tière du  sacrifice  *  ;  il  devient  par  la  consécration  le  sang 
de  Jésus-Christ.  Telle  fut  encore  ici  la  volonté  divine; 
rien,  enefifet,  ne  peut  mieux  signifier  le  précieux  sang 
du  calice  :  le  vin  généreux  fortifie  nos  corps,  etlesang 
divin  fortifie  nos  âmes;  le  vin  est  le  résultat  des  grap- 
pes écrasées  sous  le  pressoir  et  confondues  ensem- 
ble, et  le  sang  divin,  répandu  par  les  tortures  de  la 
Passion,  nous  fait  contracter  avec  Jésus  et  entre  nous 
Tunion  la  plus  intime. 

Mais  le  vin  ne  doit  pas  être  consacré  seul  dans  le 
calice,  et  le  prêtre  y  mêle  un  peu  d'eau;  ainsi  le  veut 
l'Eglise,  pour  se  conformer  à  Jésus-Christ  qui  fit  de 
même  le  jeudi-saint.  Ce  dernier  fait  est  solidement  éta- 
bli par  le  cardinal  Bona,  qui  donne  à  Tappui  le  témoi- 
gnage des  Pères,  des  liturgies  d'Orient  et  de  plusieurs 
conciles  anciens  2.  Notre-Seigneur  voulut  mettre  un 
peu  d'eau  dans  le  calice,  non  seulement  pour  observer 
le  rit  judaïque  et  les  règles  de  la  tempérance,  mais 
encore  et  surtout  pour  deux  raisons  mystiques.  Saint 
Ambroise  et  saint  Cyprien,  le  décret  d'Eugène  IV 
ad  Armenos^  et  le  concile  de  Trente  nous  les  ont  in- 
diquées. 

La  première  est  de  signifier  l'union  des  fidèles  avec 
Jésus-Christ  par  la  grâce  et  la  sainte  Eucharistie; 
union  qu'il  nous  a  méritée  et  réalisée  par  son  sang. 
L'eau,  en  effet,  représente  les  fidèles  ;  aquas  populi 
sunt,  dit  y  Apocalypse  ^;  etlevin,  Jésus-Christ,  dont  le 
sang,  et  par  concomitance  toute  la  personne  sacrée, 
sera  bientôt  dans  le  calice,  et  sous  les  espèces  du  vin. 

I.On  trouvera,  à  la  fin  du  vol.,  Appendice  V,  différents  décrets 
assez  récents  sur   la  nature  du  vin  qui  doit  servir  à  la  messe. 

2.  Rer.  îiturg.  lib.  II,  c.  ix. 

3.  XXII,  15, 

10. 
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La  seconde  raison  est  de  figurer  l'eau  qui  coula  du 
côté  du  Sauveur  sur  la  Croix  et  fut  mêlée  à  son  sang; 
celte  eau  mystérieuse,  qui  annonçait  la  grâce  et  le 
baptême,  d'après  saint  Augustin  ^  et  qui  nous  montrait 
Jésus  versant  au  Calvaire  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  son  sang.  Ainsi  tous  les  mystères  de  sa  mort  sont 
comme  renouvelés  à  la  messe. 

Ce  mélange  de  l'eau  et  du  vin  est  l'objet  d'un  pré- 
cepte rigoureux 2.  Il  doit  se  faire  dans  le  calice  même 
et  à  l'autel.  Les  Arméniens,  au  vi''  siècle,  alléguant  à 
tort  une  homélie  de  saint  Jean  Chrysostome,  ne  fai- 
saient pas  le  mélange  ;  ils  furent  aussitôt  condamnés 
par  le  concile  in  Trullo, 

On  ne  doit  mettre  qu'un  peu  d'eau:  parum  aqux, 
modicissima  agua,  disent  la  rubrique  et  Eugène  IV;  il 
ne  faudrait  pas  excéder,  selon  le  concile  de  Tribut 
(895),  le  tiers  de  la  quantité  totale,  La  consécration 
serait,  à  notre  sens,  invalide,  s'il  y  avait  plus  oumême 
autant  d'eau  que  de  vin.  C'est  pour  ne  pas  s'exposer 
à  en  verser  trop,  que  dans  certaines  églises,  comme 
en  Allemagne,  en  Belgique,  et  chez  les  Chartreux,  on 
se  sert  pour  cela  d'une  petite  cuiller;  la  S.  Gong,  des 
Rites  ne  s'y  oppose  pas  ^ 

Les  théologiens  examinent  ici  ce  que  devient  Teau 
après  la  consécration  :  est-elle  changée,  en  cette  eau 
sacrée  qui  coula  du  côté  du  Sauveur,  ou  en  son 
sang?  L'opinion  la  plus  commune  admet  la  seconde 
hypothèse;  et  il  est  plus  vraisemblable  que  cela  se 
fait  immédiatement  sans  une  conversion  préalable  de 
Teau  en  vin. 

Les  Grecs  versent  deux  fois  de  l'eau  dans  le  calice  : 

*.  Tract.  120  in  Joan. 

2.  S.  Alexandre  I<^^  au  commencement  du  n«  siècle,  aurait 
^  premier,  d'après  le  bréviaire  romain,  formulé  ce  précepte  : 
^^  Is..,  vinum aquâ  miscerijussit propter  sanguinem  et  aquam  quae 
^^Jesu  Christi  latere  profluxerunt.  » 

3.  Fevr,  1858. 
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une  première  fois  de  l'eau  froide  avant  la  consécra- 
tion, pour  les  mêmes  raisons  que  nous;  et  une  seconde 
fois  de  Teau  chaude  après  la  consécration,  pour  mieux 
signifier  l'eau  qui  sortit  du  côté  du  Sauveur,  et  aussi 
la  ferveur  que  nous  devons  apporter  à  la  sainte  com- 
munion. 

Le  prêtre  fait  le  mélange  de  l'eau  et  du  vin  en  di- 
sant la  prière:    Deus  qui  humanae  substantix cette 

prière  indique  le  premier  symbolisme  donné  plus  haut, 
c'est-à-dire  l'union  des  fidèles  avec  Jésus-Christ.  Elle 
était  déjà  dans  l'ancienne  messe  d'Illyricus  au  ix® 
siècle,  et  on  l'aurait  empruntée,  parait-il,  aux  anciens 
offices  de  Noël.  La  voici:  «  0  Dieu,  qui  au  paradis 
terrestre  avez  admirablement  élevé  la  nature  humaine» 
et  qui,  après  sa  chute^  l'avez  relevée  encore  plus  mer- 
veilleusement par  la  Rédemption,  accordez-nous  par  ce 
îiî^/an^e  mystérieux  de  Ueau  et  du  vin,  de  participer  à  la 
divinité  de  celui  qui  a  daigné  prendre  notre  humanité, 
Jésus-Christ  votre  Fils,  Notre-Seigneur,  qui  vit  et 
règne... 

Mérati  recommande  ici,  pour  que  l'action  s'harmo- 
nise bien  avec  le  sens  des  paroles,  de  faire  le  signe 
de  la  croix  aux  premiers  mots  de  la  prière,  et  de  pro- 
noncer ces  autres  :  Da  nobis  per  hujus  aquse  etvini  myste- 
rium,  en  versant  l'eau,  et  quand  le  mélange  mysté- 
rieux s'opère  5. 

Le  prêtre,  en  effet,  avant  de  verser  l'eau,  la  bénit 
d'un  signe  de  croix;  il  convient  de  sanctifier  cette 
substance  si  commune,  au  moment  où  elle  va  servir 
à  de  si  touchants  mystères.  On  ne  la  bénit  pas  aux 
messes  des  morts  ;  l'Eglise  alors,  tout  appliquée  au 
souvenir  des  défunts,  et  voulant  comme  réserver  à 
eux  seuls  les  grâces  du  sacrifice,  ne  croit  pas  devoir 
bânir  les  personnes  et  les  objets  présents. 

4.  Pars  n,  til.  vu. 
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Le  diacre,  à  la  messe  solennelle,  met  le  vin  dans  le 
calice,  et  le  sous-diacre  y  verse  Veau;  ce  pouvoir  fut 
donné  aux  sous-diacres  vers  le  xv*'  siècle,  d'après  le 
cérémonial  romain  del'évêquede  Pienza  (1488).  Avant 
cette  époque,  l!eau  était  versée  par  le  diacre  et  quel- 
quefois par  le  célébrant  ou  le  prêtre  assistant.  Le  pon- 
tifical semble  indiquer  aujourd'hui  cette  fonction  du 
sous-diacre  :  Attendite  quale  ministerium  vobis  iraditur  : 
Subdiaconum  oportet  aquam  ad  ministerium  altaris  prx- 
parare. 

II.  —  l'oblation  dd  calice 

Après  le  mélange  de  Teau  et  du  vin  *,  le  célébrant 
élève  le  calice  pour  l'offrir  au  Seigneur,  comme  il  a  fait 
de  l'hostie  ;  mais  ses  yeux,  cette  fois,  sont  fixés  vers 
le  crucifix  durant  toute  l'action,  comme  le  sens  de  la 
prière  le  demande.  «  Nous  vous  offrons,  Seigneur, 
dit-il  en  même  temps,  et  avec  toute  la  ferveur  de  noire 
âme  qui  s'adresse  à  votre  bonté,  le  calice  du  sang  ré 
dompteur,  nous  vous  l'offrons  afin  qu'il  s'élève  comme 
un  agréable  parfum  devant  votre  majesté  divine  et  que 
vous  daigniez  l'agréer  pour  notre  salut  et  celui  du  monde 
entier.  »  Le  prêtre  suppose  encore  ici  par  anticipation 
que  le  sang  divin  est  dans  le  calice.  Les  derniers  mots 
de  la  prière  :  Cum  odore  suavitatis  ascendaty  font  allu- 
sion au  sang  des  victimes  fraîchement  répandu  et  en- 
core tout  fumant  d'une  vapeur  odorante. 

La  prière  est  au  pluriel,  offerimus^  parce  que  le  cé- 
lébrant y  parle  au  nom  des  fidèles.  Mais  ce  mot,  à  la 
messe  solennelle,  'est  encore  plus  vrai,  puisque  le  dia- 
cre, offrant  le  calice  avec  le  prêtre,  récite  aussi  avec 
lui  la  prière.  Le  pouvoir  qu'a  le  diacre  d'oifrir  ainsi 
le  calice  après  y  avoir  versé  le  vin,  lui  est  indiqué 
par  le  pontifical  :  «  ComministrietcooperatoresestisCor- 

i.  Dans  certains  ordres  religieux  le  prêtre  verse  le  vin  et  l'eau 
dans  le  calice  dès  le  commencement  de  la  meisc. 
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porisel  Sanguinis  ChristL  »  C'est  là  probablement  une 
extension  de  cet  autre  pouvoir  qui  lui  faisait  distri- 
buer le  précieux  sang  aux  fidèles,  quand  ceux-ci  com- 
muniaient sous  les  deux  espèces. 

La  formule  de  Toblation  :  Off'erimus,  est  dan?  le 
missel  mozarabe  d'Espagne,  et  dans  la  messe  d'Illyrî- 
cus,  écrite  vers  Tan  900  :  ce  qui  en  montre  assez  l'an- 
tiquité. 

Le  célébrant,  après  avoir  terminé  la  prière,  fait 
avec  le  calice  un  signe  de  croix,  comme  il  Ta  fait 
avec  la  patène  à  Toblation  rlu  pain,  et  pour  la  môme 
raison. 

Il  dépose  ensuite  le  calice  derrière  l'hostie.  Jusqu'au 
xv<^  siècle,  le  rit  romain  ordonnait  de  le  placer  à  la 
droite  de  l'hostie,  et  les  Grecs  le  font  encore  aujour- 
d'hui. C'était,  d'après  le  Micrologue  S  pour  mieux  re- 
présenter le  sang  qui  s'épancha  du  côté  du  Sauveur, 
et  que  le  calice  semblait  ainsi  recevoir  :  calix  ad  dexte- 
ramlateris  oblatœ ponatur,  quasi  sanguinem  Domini suscep- 
iurus  quem  de  latere  dominico  profluxisse  credimus.  En  1485, 
TEglise  de  Rome  changea  ce  rit  et  prescrivit  de  mettre 
le  calice  derrière  l'hostie,  ce  qui  s'observe  depuis  dans 
toute  l'Eglise  latine  :  «  Cette  disposition,  dit  le  P.  Le- 
brun, paraît  la  plus  convenable,  parce  qu'elle  met  sous 
les  yeux  et  sous  la  main  du  prêtre  l'hostie  qui  doit  être 
consacrée  la  première;  et  elle  met  davantage  le  calice 
hors  des  mouvements  du  prêtre  qui  pourraient  causer 
quelque  accident  fâcheux.  » 

Le  célébrant  couvre  enfin  le  calice  de  la  pale  ;  ainsi 
le  tombeau  du  Sauveur  fut  scellé  d'une  pierre;  mais 
c'est  surtout,  dit  le  Micrologue,  par  un  motif  de  pré- 
caution facile  à  comprendre  :  cooperitur  calix  non  tam 
causa  mysterii  quant  cautelas  2. 

L  C.  X. 
2.  Idem. 
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Art.  II.  —  Complément  de  roblation 

L'oblation  proprement  dite  du  pain  et  du  vin  est  sui- 
vie de  plusieurs  prières  et  cérémonies,  qui  en  sont 
comme  le  développement  et  le  complément.  Ainsi  les 
prijres  :  In  spirilu  humiiitads  et  Veni,  Sanclfficalor\  — 
rencensement,  des  oblations  ;  —  le  lavement  des  mains  ; 
—  la  prière  :  Suscipe^  sancta  Trinitas;  —  Y  Orale  fratres 
et  les  secrètes.  Mais  la  rubrique  indique  après  laprière 
0/ferimus,  pour  la  messe  solennelle,  une  cérémonie 
que  nous  devons  expliquer  auparavant. 

§  I.  —  La.  patène  tenue  pa.r  le  sous-diagre 
Rub.  Miss,  pars  II,  Ht,  Vf,  n.  3. 

Le  diacre,  après  Toblation  du  calice,  donne  la  pa- 
tène au  sous-diacre  qui,  au  bas  de  l'autel,  la  tient  éle- 
vée jusqu'au  Pater.  Voici  la  raison  de  cette  cérémo- 
nie. 

La  patène,  avons-nous  dit,  était  plus  grande  autre- 
fois qu'aujourd'hui,  à  cause  des  communions  plus 
nombreuses;  et  les  pains  offerts,  non  consacrés  d'a- 
bord, puis  consacrés,  y  restaient  jusqu'à  la  commu- 
nion des  fidèles.  Vers  le  vu®  siècle,  pour  plusde com- 
modité, ces  pains  furent  déposés  directement  sur  un 
linge  ou  sur  un  grand  corporal;  la  patène  alors  ne 
servit  plus  qu'à  les  rompre  et  à  les  distribuer  pour  la 
communion,  et  devenait  inutile  depuis  l'oblation  jus- 
qu'au Pater  \  mais  comme  sa  dimension  gênait  les 
mouvements  du  prêtre,  on  en  débarrassa  l'autel  jus- 
qu'au moment  de  la  communion.  Elle  fut  d'abord 
confiée,  durant  ce  temps,  à  un  acolyte  qui  la  tenait 
dans  ses  mains,  enveloppée  d'un  voile,  ne  pouvant  pas 
tDuchar  lui-même  les  vases  sacrés;  plus  tard,  le  sous- 
diacre  dut  le  faire,  lui  qui  était  plus  spécialement 
chxrgd,  par  son  ordination,  d'apporter  ces  vases  saints 
à  l'autel. 

Une  fois  réduites  à  la  petite  forme  d'aujourd'hui, 
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nos  patènes  pouvaient,  sans  embarras,  être  laissées 
sur  l'autel,  mais  on  a  voulu  conserver  le  rit  ancien. 
Le  sous-diacre  tient  alors  la  patène  élevée  jusqu'à  la 
hauteur  des  yeux  et  couverte  du  voile  humerai,  par 
modestie  et  par  respect  pour  le  vase  sacré.  Ainsi, 
dans  l'ancienne  Loi,  les  lévites  ne  devaient  pas  por- 
ter à  découvert  les  vases  du  sanctuaire  K 

Cette  cérémonie  n'a  pas  lieu  aux  messes  des  morts, 
ni  le  vendredi -saint,  parce  qu'on  n'y  donnait  pas  la 
sainte  communion  -.  Mais  quelle  relation  y  a-t-il  entre 
la  distribution  eucharistique  et  la  cérémonie  dont 
nous  parlons?  D'après  Claude  de  Vert  et  quelques  au- 
teurs, le  sous-diacre  tient  la  patène  élevée  pour  aver- 
tir aussi  les  fidèles  que  le  moment  de  la  communion 
n'est  pas  éloigné,  raison  qui  n'existait  plus  aux  mes- 
ses des  morts  ni  le  vendredi-saint.  Nous  pensons  que 
les  fidèles,  ne  communiant  pas  à  ces  messes,  on  em- 
portait la  patène  à  la  sacristie,  après  l'olTertoire.  Le 
P.  Lebrun  donne  une  autre  raison  :  c'est  que  les  cé- 
rémonies solennelles  sont  presque  toutes  omises  aux 
messes  des  morts  et  le  vendredi-saint. 

M.  Olier  a  vu,  dans  cette  cérémonie  de  la  patène  te- 
nue par  le  sous-diacre,  une  signification  mystique  : 
«  Cette  cérémonie,  dit-il,  est  fort  considérable  et  con- 
tient de  grands  mystères.  Le  sous-diacre,  tenant  ainsi 
la  patène  pendant  le  divin  Sacrifice  et  l'accomplisse- 
ment des  mystères,  témoigne  que  l'Eglise  et  les  peu- 
ples dont  il  est  servitetir,  et  principalement  l'an- 
cienne Loi  qu'il  représente  plus  particulièrement,  ne 
sont  pas  dignes  de  contempler  les  mystères  sacrés. 
Cette  cérémonie  était  figurée  autrefois  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  lorsque  le  grand-prêtre  ne  pouvait  en- 

i.  JVam.  c.  IV,  io. 

2.  La  défense  de  douQer  la  sainte  commuQion,  dans  les  mes- 
ses des  morts,  fut  renouvelée  le  2  septembre  1741  ;  mais  elle 
n'existe  plus  aujourd'hui. 
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trer  dans  le  Saint  des  saints  que  dans  une  nuée  de 
parfums  qui  le  cachait  à  la  vue'  des  hommes;  ce  qui 
nous  représente  que  Jésus-Christ  entrant  dans  le  ciel 
revêtu  d'une  gloire  que  les  yeux  des  hommes  ne  pou- 
vaient supporter,  fut  caché  par  une  nuée,  et  nubes 
suscepii  eum  ab  oculis  eorum\  pour  donner  à  entendre 
combien  l'état  de  sa  gloire  était  au-dessus  de  la  por- 
tée des  hommes  :  aussi  était-il  juste  que  ce  mystère 
fiit  caché  par  le  rideau  de  cette  nuée,  et  que  Jésus- 
Christ  entrât  en  liberté  dans  sa  gloire,  sans  étonner 
l'esprit  de  ses  disciples.  Et  comme  le  divin  sacrifice 
de  l'autel  est  le  même  sacrifice  du  ciel  où  Jésus-Christ 
est  dan^  la  gloire,  l'Eglise,  en  témoignage  de  sa 
foi,  et  de  la  croyance  qu'elle  a  de  ce  mystère  si 
auguste,  proteste  hautement  par  la  personne  du  sous- 
diacre  son  ministre,  qu'elle  n'est  pas  digne  de  con- 
templer ces  hauts  mystères,  et  cette  auguste  majesté 
de  Jésus-Christ  caché  dans  sa  gloire,  et  retiré  dans  le 
sein  de  Dieu  son  Père  ^.  » 

Voici  maintenant  les  cérémonies  et  les  prières  qui 
sont  le  complément  de  l'oblation. 

§  II.  —  Prières  et  cérémonies  qui  sont  le  complément 

DE    l'oblation 

Rub.  Miss,  pars  II,  Ht,  VII,  n,  5-fO, 
l?o  1.  —  In  spiritu  humilitatls 

Nous  l'avons  vu,  le  mélange  de  l'eau  et  du  vin  re- 
présente l'union  des  fidèles  avec  Jésus-Christ  dans  un 
même  sacrifice.  Mais  alors  après  l'oblation  anticipée 
de  la  victime,  les  chrétiens  doivent  s'offrir  aussi  en 
union  avec  elle;  de  là  cette  prière  :  In  spiritu humUita- 
tis,  qu'on  pourrait  appeler  l'oblation  des  fidèles,  «  Mais, 
dit  l'abbé  Badoire,  quel  sujet  n'avons-nous  pas  de 
craindre  que  notre  indignité  ne  mêle  dans  l'oblation 

4.  Act.  I,  9. 

2.  Explic*  des  cérém.  de  la  grand'messe,  h  VI,  eh.  îii. 
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qu'on  va  faire,  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  digne 
de  Dieu,  et  que  ce  sacrifice  de  propitiation  ne  se 
change  pour  nous  en  sacrifice  de  colère?  »  C'est  pour- 
quoi la  prière  et  le  rit  qui  l'accompagne  ont  un  carac- 
tère de  repentir  et  d'humilité. 

Le  prêtre  au  nom  de  tous,  les  mains  jointes  et  le 
front  incliné,  dit  à  Dieu  :  Daignez  nous  agréer,  Sei- 
gneur, nous  qui  nous  présentons  et  nous  offrons  à  vous 
avec  un  esprit  contrit  et  humilié  ;  puisse  le  sacrifice  de 
l'autel  qui  est  le  nôtre,  et  auquel  nous  nous  unissons,  s'ac- 
complir aujourd'hui  de  manière  à  vous  être  agréable, 
en  tout  à  vous,  notre  souverain  Maître  I 

Cette  prière,  que  nous  trouvons  déjà  au  ix*  siècle 
dans  plusieurs  missels  d'Espagne  et  de  Hollande,  et 
depuis  le  xi®  dans  tous  ceux  des  Gaules  et  d'Italie, 
est  empruntée  au  livre  de  Daniel*;  les  trois  enfants 
de  Babylone  dirent  au  Seigneur  à  la  vue  de  la  four- 
naise :  «  In  animo  contrito  et  spiritu  humilitalis  suscipia- 
niur; —  Recevez-nous,  Seigneur,  avec  notice  repentir  et  notre 
humilité,  comme  si  nous  vous  présentions  les  holocaus- 
tes de  béliers,  de  taureaux  et  de  milliers  d'agneaux 
gras.  Que  notre  sacrifice  soit  consommé  aujourd'hui 
devant  vous  de  manière  à  vous  être  agréable  :  Sic 
fiât  sacrificiuïïi  nostrum  in  conspectu  tuo  hodie,  ut  placeat 
tibi\  ceux  qui  mettent  en  vous  leur  confiance  ne  se- 
ront pas  confondus,  etc.,  etc.  i) 

En  récitant  cette  prière,  le  prêtre  s'incline  par  es- 
prit d'humilité  ;  et  il  tient  les  mains  jointes  appuyées 
sur  l'autel  comme  pour  s'identifier  à  la  victime  et  ne 
faire  qu'un  avec  elle  ;  ainsi  en  sera-t-il  généralement 
toutes  les  fois  que  son  humble  prière  fera  mention  du 
sacrifice. 

W»  2.  —  Veni,  sanotifloator 

«  Tout  est  préparé  devant  Dieu,  dit  Mgr  Le  Courtier  ; 
le  pain  et  le  vin  qui  doivent  être  changés  au  corps  et 

4.  m,  39  et  suiv. 

La  Messo.  —  Tome  H.  11 
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au  sang  de  Jésus-Christ,  nos  esprits  humiliés  et  nos 
cœurs  qui  doivent  être  transformés  en  la  gloire  et  en 
la  grâce  du  Rédempteur;  J'oblation  est  complète,  mais 
ce  grand  changement  et  cette  heureuse  transformation 
ne  peuvent  se  faire  que  par  l'opération  de  TEsprit 
Sanctificateur  ;  c'est  à  lui  de  produire  Jésus-Christ  sur 
Tautel  comme  il  a  formé  son  divin  corps  dans  le  sein 
de  Marie  ;  c'est  à  lui  de  consumer  la  substance  du  pain 
et  du  vin  par  le  feu  de  sa  puissance,  de  détruire  ce 
qu'il  y  a  de  terrestre  et  de  coupable  dans  nos  âmes  par' 
le  feu  de  son  amour;  c'est  à  lui  enfin  que  l'on  doit 
également  offrir  le  Sacrifi^ce  comme  au  Père  et  au 
Fils  avec  qui  il  a  une  même  divinité.  Or  voilà  ce  que 
nous  faisons  dans  cette  invocation  solennelle,  et  de 
même  que  dans  le  sacrifice  d'Elie,  le  feu  du  ciel  vint 
consumer,  à  sa  demande,  l'holocauste  et  le  bois  que 
l'on  avait  préparés,  la  pierre  de  l'autel  et  l'eau  que 
Ton  avait  répandue  autour,  de  même  l'Eglise  demande, 
après  avoir  disposé  toute  la  matière  de  son  oblation, 
que  le  feu  divin  ou  plutôt  l'esprit  de  Dieu,  qui  est  un 
feu  dévorant,  vienne  tout  détruire,  tout  changer,  tout 
purifier,  et  montrer  par  là  qu'il  accepte  l'holocauste 
préparé  pour  la  gloire  de  son  saint  nom  i.  » 

Ces  paroles  nous  expliquent  parfaitement  le  motif 
de  cette  invocation  au  Saint-Esprit.  C'est  l'explication 
que  donna  aussi  saint  Fulgence,  au  vi«  siècle,  quand 
on  lui  demanda  pourquoi  le  Saint-Esprit  était  invoqué 
pour  la  consécration  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur, 
puisque  le  sacrifice  lui-même  est  offert  à  la  Trinité 
tout  entière  ». 

-  Le  rit  est  donc  très  ancien,  au  moins  dans  les  Egli- 
ses d'Afrique.  La  prière  actuelle  fut  tirée,  d'après  le 
micrologue  ^  d'un  vieux  missel  gallican  antérieur  à 

i.  Explicat,  de  la  messe,  chap.  m,  §  8. 

2.  Lib.  II,  ad  Monimum,  cap.  vi. 

3.  G.  H. 
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Charlemagne.  La  voici  ;  Venez,  Sanctificateur  tout- 
puissant,  Dieu  éternel,  et  bénissez,  par  la  transforma- 
tion divine,  ce  sacrifice  préparé  à  la  gloire  de  votre  saint 
nom.  Le  Saint-Esprit  n'y  est  pas  nommé  explicite- 
ment; mais  il  s'agit  de  lui,  car  on  le  trouve  quelque- 
fois expressément  désigné,  dans  les  anciennes  litur- 
gies grecques  et  latines,  et  le  Veniy  sancte  Spiritusy 
ainsi  que  le  Veniy  Creator  Spiritus,  étaient  parfois 
substitués  en  France  à  cette  prière.  Le  sacrifice  sem- 
ble ici  offert  à  la  troisième  Personne  divine;  mais  les 
deux  autres  ne  sont  pas  exclues;  on  s'adresse  au 
Saint-Esprit  pour  les  raisons  que  nous  avons  indi- 
quées, et  d'autant  mieux  qu'il  a  une  même  essence 
infinie  avec  le  Père  et  le  Fils. 

Le  prêtre,  en  commençant  la  prière,  et  se  redressant, 
lève  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  par  un  mouve- 
ment naturel  à  toute  invocation*.  11  fait  le  signe  de 
la  croix  au  mot  Benedic,  pour  exprimer  la  bénédiction 
qu*il  demande  au  Saint-Esprit,  en  bénissant  lui-même, 
en  son  nom,  le  pain  et  le  vin;  il  joint  les  mains,  avant 
de  bénir,  pour  implorer  les  grâces  du  ciel  qu'il  va 
répandre;  ainsi  fera-t-il  généralement  avant  toute  bé- 
nédiction. 

lï*  3.  —  L'encensement  des  oblatlons,  de  l'autel  et  du  chœur 

Rub,  Miss,  Pars  II,  Ht.  VI,  n.  iO. 

La  rubrique  du  missel  indique  ici  l'encensement 
des  oblations,  de  l'autel  et  du  chœur,  aux  messes  so- 
lennelles. Ce  rit  fut  toujours  observé  chez  les  Grecs; 
niais  il  n'est  pas  si  ancien  dans  l'Eglise  latine.  Ama- 
laire  en  effet,  en  820,  dit  qu'à  Rome  on  ne  faisait  pas 

\.  La  rubrique  modifiée  du  missel  s'exprime  ainsi  en  eiïet  : 
^ostea  erectus,  elevans  oculos,  manusque  expandens,  easque  in 
<iUumporrectas,  et  slatimjungensante  pecius...(voir  à  la  fin  du 
\ol.,  Appendice  IV.  Pars  II,  vu,  5.) 
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d'encensement  après  Tévangiie  *;  et,  d'après  le  micrc- 
logue,  il  en  était  encore  ainsi  au  xi«  siècle.  On  obser- 
vait cet  usage  dans  les  Gaules  dès  le  ix*,  nous  dit 
Hincmar  de  Reims;  et  il  fut  presque  universel,  dès  le 
XI*,  d'après  le  micrologue  eiicore.  L'Eglise  de  Rome 
dut  alors  adopter  ce  nouvel  encensement,  que  la  ru- 
brique du  missel  a  rendu  maintenant  obligatoire. 

Après  le  Veni,  Sanctificator,  le  prêtre  bénit  donc  l'en- 
cens à  la  prière  du  diacre  :  Benedicite,  Pater  révérende,.., 
et,  cette  fois,  avec  la  formule  suivante  :  «  Que  le  Sei- 
gneur, par  l'intercession  du  bienheureux  Michel,  ar- 
change, debout  à  la  droite  de  l'autel  des  parfums,  et  par 
celle  de  tous  ses  élus,  daigne  bénir  cet  encens  et  l'a- 
gréer comme  une  suave  odeur.  »  Cette  prière  est  au 
moins  du  x*'  siècle  ;  elle  fait  allusion  à  ce  trait  de  l'é- 
vangile, quand  le  grand  prêtre  Zacharie  vit  un  archange 
auprès  de  l'autel  des  parfums  2.  Mais  comment  saint 
Michel  y  est-il  nommé,  tandis  qu'il  s'agit  de  Gabriel 
dans  l'apparition  ?  Mérati  voit  ici  une  erreur,  parce 
que  les  anciens  missels  dux®  et  du  xl^siècle  nomment 
expressément  saint  Gabriel,  sans  qu'aucun  fît  mention 
de  saint  Michel.  Le  missel  de  Paris  tournait  la  diffi- 
culté sans  la  résoudre  en  omettant  le  nom  propre  de 
l'ange.  Nous  admettons  volontiers  la  substitution  de 
nom,  par  une  erreur  qui  devint  peu  à  peu  générale 
dans  tous  les  missels;  l'Eglise  alors  ne  crut  pas  de  voir 
la  corriger,  et  appliqua  ce  que  Tauteur  de  la  prière 
entendait  primitivement  de  saint  Gabriel,  à  saint  Mi- 
chel que  saint  Jean  vit  aussi  à  côté  de  l'autel,  avec  un 
encensoir  d'or  à  la  main  ^. 

L'encens  est  béni  sur  les  charbons  embrasés,  où  le 
prêtre  l'a  mis  par  trois  fois,  comme  en  forme  de  croix; 

1.  Prxf,  de  offic.  Eccles. 

2.  Luc.  I,  2. 

3.  Apoc.  xiii,  3. 
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il  ne  sert  en  effet  au  culte  divin  et  dans  le  sacrifice  que 
par  son  exhalation  en  odorante  fumée. 

On  encense  d'abord  Jes  oblations  pour  honorer  ces 
substances  vénérables  qui  seront  bientôt  si  merveil- 
leusement transformées;  l'Eglise  veut  aussi  les  rendre 
plus  dignes  encore  de  leur  glorieuse  fin,  en  les  bénis- 
sant ainsi  de  nouveau,  et  nous  rappeler  en  même  temps 
que  nos  cœurs  et  nos  prières  doivent  s'unir  de  plus 
en  plus  au  Sauveur  immolé  :  l'encensement,  en  effet, 
exprime  tout  à  la  fois,  nous  le  savons,  l'honneur,  la 
grâce  et  la  prière. 

Le  calice  et  l'hostie  sont  encensés  d'abord  trois  fois 
en  forme  de  croix,  et  ensuite  en  forme  de  cercle,  deux 
fois  de  droite  à  gauche  et  une  fois  de  gauche  à  droite; 
la  croix,  en  effet,  nous  a  mérité  les  bénédictions  divi- 
nes que  la  sainte  Trinité  nous  donne,  et  les  oblala  sont 
ainsi  comme  enveloppés  de  ces  bénédictions.  Une 
prière  doit  accompagner  l'encensement;  et  la  rubrique 
dit  comment  il  faut  la  diviser  durant  cette  action  : 
Que  cet  enoens  bénit  par  vous,  monte  vers  vous,  Sei- 
gneur, comme  une  ardente  prière^  et  attire  sur  ces  objets 
et  sur  nous  vos  miséricordieuses  bontés  :  Incensum 
-4*  istud  —  a  te'f  benedktum  —  Ascendat  i*  ad  le,  Domine, 
—  et  descendat  j  super  nos  —  miseri  ^  cordia  —  tuCfi* 

Après  les  oblations,  le  prêtre  encense  la  croix  et 
tout  l'autel  pour  les  mêmes  raisons  qu'à  l'Introït. 

Mais  cette  fois,  l'encensement  est  accompagné  de 
prières,  en  tant  que  plus  solennel;  le  sacrifice  est 
alors,  en  effet,  commencé,  tandis  qu'à  l'Introït  il  ne 
l'était  pas  encore  à  proprement  parler.  La  rubrique  ne 
dit  pas  ici  comment  il  faut  diviser  et  faire  accorder  les 
paroles  de  la  prière  avec  les  différentes  parties  de  l'ac- 
tion ;  il  suffirait,  d'après  le  cérémonial  des  évêques,  de 
terminer  la  formule  avec  l'encensement  K  Les  prières 

i.  On  a  indiqué  plusieurs  modes  sur  ce  point;  dans  le  tableau 
D,  à  la  fin  du  volume,  Appendice  I,    nous  donnons  avec  le  rit 


18G  SECONDE  PARTIE.  —  L£S  CÉRÉMONIES  DE  LàHESBE 

de  l'encensement  de  l'autel  sont  tirées  duPs.  CXL,  24 
et  Mgr  Le  Courtier  les  a  parfaitement  commentées  : 
«  Le  prêtre  encense  l'autel  en  tout  sens,  récitant  ces 
paroles  du  psaume  :  Que  ma  prière,  Seigneur,  s'élève 
en  votre  présence  comme  la  fumée  de  l'encens;  nos 
prières  seront  agréables  et  bénies,  si  nos  désirs  sont 
purs,  notre  sacrifice  généreux  et  tous  nos  sentiments 
animés  par  le  feu  de  la  charité.  Que  l'élé^alion  de  mes 
mains,  qui  n'est  que  le  signe  de  l'élévation  de  mon  es- 
prit et  de  mon  cœur,  vous  soit  agréable  comme  le  sa- 
crifice du  soir,  que  vous  aviez  ordonné  dans  le  temple 
judaïque  ;  et  surtout  comme  le  sacrifice  que  Jésus- 
Christ  vous  offrit  à  l'entrée  de  la  nuit  où  il  fut  livré 
pour  nous,  et  au  déclin  du  jour  à  jamais  mémorable 
où,  élevé  en  croix  et  les  mains  étendiues  vers  le  ciel, 
il  vous  présenta  l'oblation  unique  q-ue  nous  allons 
continuer  sur  cet  autel.  Nos  prières  doivent  sortir  du 
cœur,  mais  elles  passent  par  des  lèvres  mortelles,  qui 
ne  doivent  point  être  profanées  ;  mettez  donc,  Seigneur j 
une  garde  à  ma  bouche^  qui,  comme  une  sentinelle 
fidèle  et  sévère,  n'en  laisse  échapper  aucune  pa- 
role qui  ne  soit  digne  de  vous;ef  un  sceau  de  circons- 
pection à  mes  lèvres  qui  les  ferme  soigneusement  à  toute 
parole  qui  souillerait  mon  âme  et  profanerait  un  si 
saint  ministère  :  que  mon  cœur  ne  cherche  jamais  de  pa- 
roles de  détours  et  de  ruses  pour  excuser  mes  péchés,  pour 
me  justifier  du  mal  par  quelque  apparence  trompeuse; 
que  le  cœur  qui  vous  prie  soit  fidèle,  ou  au  moins  sin- 
cère, humble  dans  tous  les  cas,  et  s'il  sent  le  besoin 
de  s'excuser,  que  son  excuse  soit  de  gémir  et  de  de- 
mander d'être  purifié  par  le  feu  de  votre  amour  et  far  la 
flamme  active  de  votre  charité.  Tel  est  le  souhait  du  prê- 
tre en  terminant  les  encensements  et -en  rendant  l'en- 
censoir au  diacre.  «  Que  le  Seigneur,  en  l'honneur 

de  cet  encensement,  la  division  des  paroles  qui  nous  paraît  la 
meilleure. 
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duquel  nous  avons  allumé  ce  feu  et  brûlé  ces  parfums, 
allume  lui-même  en  nous  le  feu  de  son  amour;  que  ce 
feu  ne  soit  pas  languissant,  prêt  à  s'éteindre,  et  qu'il 
nous  enflamme  d'une  charité  éternelle  *.  » 

S'il  y  avait  des  reliques  ou  des  images  de  saints,  sur 
les  gradins,  on  les  encenserait  comme  à  l'Introït  et 
de  la  même  manière. 

Le  célébrant  est  ensuite  encensé  par  le  diacre,  et 
après  lui  le  chœur  et  le  sous-diacre;  puis  le  diacre, 
les  acolytes,  et  en  certains  lieux,  les  fidèles  le  sont 
à  leur  tour  par  le  thuriféraire. 

Les  manuels  de  cérémonies  indiquent  comment  on 
doit  faire  cet  encensement  des  personnes  ;  il  peut  être 
individuel,  et  d'un,  de  deux  ou  de  trois  coups,  selon 
la  dignité  des  sujets,  ou  général,  suivant  le  nombre 
des  assistants  au  chœur. 

L'Eglise  veut  ainsi  honorer  les  ministres  sacrés,  les 
clercs  et  les  fidèles  qui,  par  l'ordination  ou  par  la 
grâce,  participent  tous  plus  ou  moins  à  la  nature  de 
Dieu,  seul  digne  en  soi  des  honneurs  de  l'encens; elle 
veut  aussi  leur  rappeler  qu'ils  doivent  s'unir  tous  dans 
une  même  prière  pendant  le  sacrifice. 

N<*  4.  —  Le  lavement  des  mains 
Rub,  Miss,  pars  II,  Ht,  VII,  n,  6. 

Le  cardinal  Bona  ne  donne  à  cette  cérémonie  qu'une 
raison  mystique. 

«  Le  prêtre  se  lave  les  mains,  dit-il,  pour  exprimer 
la  grande  pureté  qui  doit  être  en  son  âme  au  moment 
de  la  consécration:  Postquam  sacerdos  tkiis  adolevit,  la- 
vât manus  in  signum  puritatis.  C'est  aussi  le  sentiment 
de  Gavantus,  et  les  auteurs  ancien^  ne  permettent  pas 
d'y  voir  une  raison  matérielle  :  «Vous  l'avez  observé, 
disait  saint  Cyrille  de  Jérusalem  à  son  peuple,  un 
diacre  donne  à  laver  les  mains  au  prêtre  qui  officie, 

1 .  Explic.  de  la  messe^  ch.  III,  g  ix. 
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et  aux  autres  rangés  autour  de  l'autel  ;  pensez-vous  que 
ce  soil  pour  la  décence  corporelle?  Non;  car  nous  n'en- 
trons pas  les  mains  sales  dans  l'église  ;  cette  cérémo- 
nie nous  enseigne  que  nous  devons  être  exempts  de 
péchés,  parce  «jue  nos  mains  signifient  les  actions,  et 
les  laver,  veut  dire  que  nous  purilions  nos  œuvres  ^  — 
L'eau  qu'on  donne  aux  prêtres  à  l'autel  pour  se  laver 
les  mains,  lisons -nous  dans  les  Constitutions  aposto- 
liques, est  un  signe  de  la  pureté  qui  convient  à  leurs 
âmes  2.  ))  Saint  Denys  disait  à  son  tour  :  «  Cette  ablu- 
tion ne  se  fait  pas  pour  effacer  les  souillures  du  corps,  on 
ne  saurait  en  avoir  en  ce  moment,  mais  bien  pour  expri- 
mer que  l'âme  doit  se  puritier  des  moindres  péchés; 
c'est  pourquoi  le  prêtre  lave  seulement  Textrémité  des 
doigts  et  non  pas  les  mains  entières...  3  » 

L'histoire  est  favorable  à  ce  sentiment;  jusqu'au 
XV»  siècle,  en  effet,  les  ordo  romains  plaçaient 
le  lavement  des  mains  immédiatement  après  r«  Ore- 
mus  »  de  l'offertoire;  or  le  prêtre  s'étant  lavé  les  mains 
avant  de  prendre  les  habits  sacrés,  n'avait  rien  touché 
alors  qui  pût  les  souiller.  Cependant,  en  certains  en- 
droits, d'après  Durand  de  Monde,  on  faisait  une  seconde 
ablution,  par  un  motif  de  propreté,  quand  le  prêtre 
avait  reçu  et  encensé  les  offrandes;  mais  en  certains 
autres,  d'après  Amalaire  *  et  Raban  Maur  ^  on  ne 
conserva  que  la  première  pour  simplifier  les  cérémo- 
nies, en  la  remettant  toutefois  après  l'offertoire  pour 
la  même  raison  de  propreté.  Ce  dernier  usage  d'une 
seule  ablution  après  Toffertoire  prévalut  dans  l'Eglise 
latine  depuis  le  xv«  siècle,  et  devint  plus  tar(i 
yne  règle  obligatoire.  Le  lavement  des  mains  n'avait 

i.  Gatéch.  5,  Mystagog. 

2.  Lib.  VIII. 

3.  De  Eccles.  hierarch,  c.  53. 

4.  De  Eccles.  officiis, 

5.  De  Institut,  cleric. 
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donc  à  l'origine  qu'une  raison  mystique  de  pureté  à 
laquelle  vint  s'ajouter  une  raison  matérielle. 

L'office  pontifical  a  conservé  le  rit  ancien  ;  et  l'é vêque 
se  lave  deux  fois  les  mains,  une  fois  à  son  trône,  après 
avoir  lu  l'offertoire,  et  Tautre  à  l'autel  après  l'encen- 
sement. 

Le  célébrant,  en  se  lavant  les  mains,  dit  la  dernière 
partie  du  psaume  xxv®,  parfaitement  adaptée  à  la  cé- 
rémonie :  Lavabo  inter  innocentes  manus  meas  : 

6.  Je  laverai  mes  mains  et  me  purifierai  avec  les  hom- 
mes d'innocence,  et  je  me  tiendrai  plein  de  confiance 
auprès  de  votre  autel,  ô  mon  Dieu. 

7.  Pour  entendre  le  chant  de  vos  louanges,  et  pour 
célébrer  moi-même  les  merveilles  de  votre  puissance  et 
bonté. 

8.  J'ai  aimé.  Seigneur,  la  beauté  de  votre  saint  tem- 
ple; le  lieu  béni  où  vous  daignez  faire  éclater  votre 
gloire. 

9.  Ne  permettez  pas  que  mon  Ame  s'égare  avec  les 
impies,  ni  que  ma  vie  se  consume  avec  les  méchants. 

40.  Oui,  leurs  mains  sont  pleines  d'iniquités  et  de 
présents  séducteurs. 

11.  Mais,  pour  moi,  je  suis  entré  danslavot>  de  l'in- 
nocence, et  veux  y  marcher  toujours;  daignez  par  là  me 
faire  participer  abondamment  aux  fruits  de  la  Rédemp- 
tion, et  avoir  ainsi  pitié  de  moi. 

12.  Mes  pieds  seront  fermes  dans  le  droit  chemin  de 
la  justice;  et  je  vous  bénirai  dans  l'assemblée  de  mes 
frères. 

On  pourra  lire  avec  fruit  les  commentaires  du  P. 
Lebrun  S  de  l'abbé  Badoire  S  de  Mgr  Le  Courtier  ^ 
et  du  P.  Berthier  ^  La  paraphrase  de  ce  dernier,  en 

1.  Explication  de  la  messe. 

2.  Prônes,  lom.  II. 

3.  Manuel  de  la  messe. 

4.  Explicat.  des  Psaumes. 

11. 
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forme  d'oraison,  est  des  plus  touchantes  et  s'adresse 
à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  célébrer  tous  les  jours 
la  sainte  messe. 

Les  fidèles  doivent  s'unir  encore  aux  sentiments  et 
à  l'action  du  Prêtre:  «  Que  chacun  de  vous,  disait 
Badoire,  fasse  donc  intérieurement  ici  ce  qui  est  repré- 
senté par  l'action  du  prêtre.  L'esprit  de  cette  cérémo- 
nie est  de  vous  purifier  devant  Dieu  par  une  détesta- 
tion  sincère  des  moindres  taches  du  péché  et  de  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  déréglé  dans  vos  affections, 
afin  de  ne  pas  profaner  les  redoutables  mystères  qu'on 
va  célébrer  et  de  n'élever  vers  lui  que  des  mains  pu- 
res. » 

N«  5.  ~  Suscipa,  sancta  trinltas 

Toutes  ces  prières  ont  un  lien  commun  ;  elles  sont, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  le  développement  ou  le 
complément  de  Toblation  proprement  dite.  Le  prêtre 
a  uni,  d'abord,  l'oblation  intérieure  de  lui-même  et 
des  chrétiens  à  celle  du  sacrifice  :  In  spiritu  humili- 
tatis...  il  a  fait  descendre  les  bénédictions  du  Saint- 
Esprit  sur  le  pain  et  le  vin  offerts  à  Dieu  :  Veni,  Sanc- 
tificator  Spiritm  ;  il  a  encensé  ces  objets  vénérables 
pour  les  sanctifier  de  plus  en  plus,  et  purifié  son 
cœur  pour  être  moins  indigne  d'offrir  à  Dieu  la  vic- 
time, et  de  s'offrir  avec  elle.  Il  va  maintenant,  dans 
une  nouvelle  formule,  énoncer  mieux  tous  les  élé- 
ments de  l'oblation  :  le  sujet  à  qui  elle  s'adresse,  la 
nature  du  sacrifice  divin,  la  part  que  doit  y  prendre 
le  ciel,  et  les  secours  que  peut  en  recevoir  TEglise 
d'ici-bas. 

C'est  pour  exciter  davantage  en  lui  et  dans  ceux 
qui  l'entourent  les  sentiments  de  confiance  et  de  foi, 
à  mesure  que  le  moment  de  la  consécration  approche, 
«  Trinité  sainte,  dit-il,  daignez  recevoir  cette  obla- 
tion  :  nous  vous  l'offrons  en  mémoire  de  la  Passion, 
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de  la  Résurrection  et  de  TAscension  de  Notre-Sei- 
gQeur  Jésus-Christ  :  mystères  bientôt  renouvelas  à  l'autel  ; 
et  en  l'honneur  aussi  de  la  bienheureuse  Marie  tou- 
jours Vierge,  du  bienheureux  Jean-Baptiste,  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul,  de  ceux  dont  les  reliques  sont  ici 
et  de  tous  les  saints.  Puisse  le  divin  sacrifice,  ainsi  of- 
fert ^  leur  procurer  à  tous  de  plus  en  plus  honneur  et  joie, 
et  à  nous-mêmes  le  salut  I  et  qu'ils  daignent  intercé- 
der pour  nous  dans  le  ciel  ceux  dont  nous  unissons  ici- 
bas  la  mémoire  à  celle  de  Jésus  immolé.  »  Le  prêtre,  en 
commençant,  a  levé  les  yeux  vers  la  croix,  en  signe 
d'invocation;  puis  il  a  continué,  les  mains  jointes  sur 
l'autel,  pour  s'associer  au  sacrifice,  et  la  tête  inclinée, 
par  un  motif  d'humilité. 

Cette  prière,  dont  la  formule  variait  suivant  les 
églises,  semblait  n'être  que  la  répétition  des  prières 
précédentes;  c'est  pourquoi  on  ne  la  disait  pas  d'abord 
à  toutes  les  messes  et  la  récitation  en  était  laissée  à 
la  dévotion  privée  du  célébrant.  Elle  est  obligatoire 
aujourd'hui  *.  Nous  la  trouvons  déjà  dans  le  missel 
ambrosien  ;  ce  qui  la  fit  attribuer  au  saint  docteur  de 
Milan,  un  missel  d'Auxerre  disait  au  xiii«  siècle  : 
Dicat  orationem  sancti  Amhrosii  :  suscipe^sancta  Trinitas,  Il 
nous  faut  expliquer  maintenant  certains  mots  de  la 
prière. 

Suscipe,  sancta  Trinitas.  Le  sacrifice  de  l'autel  est 
celui  de  Jésus-Christ,  seconde  Personne  de  la  sainte 
Trinité  ;  il  peut  néanmoins  être  offert  aux  trois  Per- 
sonnes ensemble.  Quand  le  Verbe  Incarné  s'offre  en 
satisfaction  aux  trois  Personnes  divines  il  le  fait  dans 
sa  nature  humaiue;  or  celle-ci  est  distincte  de  la  nature 
divine,  et  des  trois  personnes  par  conséquent  *. 

Ob  memoriam  Passionis,  Resurrectionis  et  Ascensionis 

i,  Rub.  Miss,  pars  II,  lit.  vu,  n.  7. 

2,  Voir  (es  expHcfttion^  qm  donnent  k  ce  sqjet  \e^  t^éolo- 
gîçxi9  i}aQ9  Id  Trait4  (iç  VTmcirmtiQn* 


>«  l'ip  m^M 
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y^-sn  CkrUti.  Cela  veut  dire  que  le  sacrifice  de  l'autel, 
renouvelant  d'une  manière  mystique  et  non  sanglante 
la  Passion  de  Jésus-Christ ,  en  est  aussi  le  comme- 
monitif  :  ob  m^moriam  Passionis.  Mais  la  Résurrection 
et  l'Ascension  du  Siiuveur  ne  furent  que  le  complé- 
ment de  sa  Pas>ion,  puisqu'il  recevait  alors  pour  lui- 
même  et  pour  nous  les  heureux  effets  et  la  récompense 
de  sa  mort  :  la  messe  est  donc  aussi  le  mémorial  de 
ces  deux  derniers  mvstères  liés  essentiellement  au 
premier  :  ob  memoriam..,  Resurreciionis  et  Ascensionis. 
On  peut  dire,  à  un  autre  point  de  vue,  que  la  messe 
renouvelle  en  vérité  ces  trois  grands  mystères  :  la 
const^cration,  en  effet,  ne  pose-t-elle  pas  Jésus  sur 
l'autel  dans  r»*M/  apparent  de  mort  sans  doute,  mais 
aussi  dans  Véiat  glorieux  qu'il  avait  au  matin  de  sa 
Rt^surrection  et  qu'il  conserve^éternellement  au  ciel  de- 
puis V Ascension  ? 

Et  in  -honorem  beatx  Marias  Virginis^  etc.  On  expli- 
que dans  le  traité  de  l'Eucharistie  comment  le  saint 
Sacrifice  peut  être  offert  en  l'honneur  des  saints.  Cela 
veut  dire  qu'on  les  nomme  à  l'autel  et  qu'on  y  rap- 
pelle aussi  leurs  grâces,  leurs  vertus,  leur  vie  cru- 
cifiée; or,  c'est  un  grand  honneur  pour  eux  d'être 
ainsi  associés  dans  le  souvenir,  à  l'adorable  Vic- 
time en  ce  moment  solennel.  C'est  pourquoi  l'Eglise 
nomme  ici  les  principaux  saints  :  Mane  d'abord,  la 
Heine  da  ciel  ;  sain/  Jean- Baptiste,  le  plus  grand  de  tous 
après  elle,  selon  le  témoignage  du  Sauveur;  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  chefs  de  tous  les  saints  dans 
l'F^glise  de  Dieu.  Elle  mentionne  ensuite  ceux  dont  les 
reliques  sont  placées  dans  l'autel  et  qui  par  là  sem- 
blent être  unis  plus  immédiatement  à  l'Agneau  im- 
molé: et  istorum;et  enfin  tous  les  saints  en  général: 
et  omnium  sanclorum. 

On  lit  dans  plusieurs  missels  et  dans  les  canons 
d'autel  in  honorem  au  lieu  de  in  honore.  Cette  dernier 
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leçon  paraît  la  vraie,  car  elle  se  trouve  dans  presque 
tous  les  anciens  missels  des  x^,  xi",  xvi«  siècles,  et 
dans  les  premières  éditions  de  S.  Pie  V,  de  Clé- 
ment VIII  et  d'Urbain  VIII.  Le  Père  Lebrun  voit  une 
diflférence  de  sens  entre  les  deux  :  selon  lui,  m  honore 
veut  dire  en  la  fête,  et  c'est  le  seul  qui  devrait  être  ad- 
mis ;  son  opinion  ne  nous  paraît  pas  fondée,  puisqu'on 
récite  cette  prière  chaque  jour,  qu'il  y  ait  ou  non  une 
fêt9  de  saint.  Pour  nous,  les  deux  versions  auraient  le 
même  sens,  celui  que  nous  lui  avons  donné  plus  haut  ; 
tel  est  aussi  l'avis  de  Gavantus  et  du  cardinal  Bona. 
Les  autres  paroles  du  Suscipe.  Sancta  Trinilas  n'of- 
frent pas  de  difficulté. 

NO  6.  ^  Orate,  fratres 

Le  prêtre  avait  invité  les  assistants,  au  commence- 
ment de  l'offertoire,  à  prier  avec  lui.  11  le  fait  encore 
avant  d'entrer  dans  un  plus  profond  recueillenient 
pour  accomplir  le  mystère.  Après  avoir  baisé  l'autel, 
afin  d'y  prendre  pour  lui  et  pour  ceux  qui  l'entourent 
la  grâce  de  bien  prier,  il  se  tourne,  étend  les  mains, 
exhortant  ainsi  de  la  parole  et  du  geste,  nous  fait  re- 
marquer un  ancien  coutumier  de  Cluny,  nutibus  et  voce 
supplicat,  et  dit  à  haute  voix:  Orale,  Fratres.  Il  n'ajou- 
tait rien  autrefois  ;  les  fidèles  comprenaient  assez  son 
désir,  et  savaient  pourquoi  ces  prières  leur  étaient 
demandées. 

Rémi  d'Auxerre,  au  ix*'  siècle,  expliqua  le  premier 
ces  mots  dans  son  Exposé  des  cérémonies  delà  messe  : 
Le  prêtre  dit  :  «  Orate,  Fratres,  c'est-à-dire,  priez,  afin 
que  mon  sacrifice  qui  est  aussi  le  vôtre  soit  agréable 
9.U  Seigneur.  »  Orate,  Fratres,  id  est,  ut  menm  et  ves- 
trum  sacrificium  acceptum  sit  ad  Dominum.  Ces  paroles 
explicatives  furent  peu  à  peu  insérées  dans  la  liturgie 
à  quelques  changements  près  :  ut  menm  ae  veslrum  sacri- 
ficium acceptabile  fiât  apud  Deum  Patrem  omnipotentem. 
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Elles  sont  récitées  à  voix  basse,  afin  de  rappeler  qu'on 
ne  disait  rien  autrefois  après  YOrate,  Praires  ;  les  fidè- 
les comprennent  assez  du  reste  ce  qui  leur  est 
demandé  par  ces  derniers  mots. 

On  ne  répondait  à  l'invitation  du  prêtre,  en  certaines, 
églises,  que  par  un  silence  afflrmatif.  Mais  les  fidèles, 
plus  ordinairement,  faisaient  une  réponse  qui  variait 
suivant  les  lieux.  Le  cardinal  Bona  et  le  P.  Lebrun 
nous  en  ont  transmis  les  formules  diverses*.  L'Eglise 
de  Rome,  depuis  le  xiii«  siècle,  a  choisi  celle  qui  se 
dit  aujourd'hui  :  Susctpiat  Dominus.,,  elle  est  obliga- 
toire et  seule  autorisée  dans  la  liturgie  romaine.  «  Oui, 
que  le  Seigneur  reçoive  de  vos  mains  le  sacrifice,  pour 
l'honneur  et  la  gloire  de  son  nom  et  pour  notre  uti- 
lité et  celle  de  l'Eglise  entière,  la  sainte  Eglise  de 
Dieu.  » 

«  Qu'il  en  soit  ainsi  :  Amen,  »  répond  le  prêtre  à 
son  tour. 

Ifo  7.  —  Les  secrètes 

Après  avoir  invité  les  fidèles  à  prier  avec  lui  et  at- 
tendu leur  réponse,  le  célébrant  récite,  sans  «  oremus  » 
préalable,  une  ou  plusieurs  oraisons  ;  elles  correspon- 
dent à  celles  du  commencement  et  aux  postcommunions 
de  la  fin.  Ces  prières  ont  encore  pour  objet  l'oblation 
du  pain  et  du  vin  ou  du  sacrifice  lui-même;  Tinter: 
cession  des  saints  dont  on  fait  la  mémoire,  ou  la  grâce 
du  mystère  célébré  ;  la  transsubstantiation  qui  va 
bientôt  s'opérer  sur  l'autel;  et  enfin,  notre  renouvel- 

\ .  Voici  les  différentes  manières  dont  on  répondait  à  1*  «  Orate, 
Fratres  »  :  «  Mittat  tibi  Dominus  auxilium  de  sancto,  et  de  Sion 
tueatur  te  ;  memor  sit  Dominus  sacrificii  tut,  et  holocaustum  tuutn 
pingue  fiât  (Ps.  XIX).  — Spiritus  Sanctus  superveniat  in  te»  et  vir- 
tus  altissimi  obumbret  tibi  (Luc.  1,  25).  —  Tribuat  tibi  securi' 
dum  cortuum,  et  omne  eoncilium  tuam  confirmet  {Ps,  XTX).  Dûi 
Domine^  pro  nostri»  peQeatis  aeeeptabUe  et  ^y^seeptibite  fim  mf^" 
ficium  in  GQnspeGtu  tua  —  Suscipiat  Dominus  sacrificium  de  md^ 
nibus  tt4Î5..j...  etc.  etc. 
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lement  intérieur  par  la  vertu  du  sacrifice.  On  y  fait 
aussi  quelquefois  allusion  à  la  pratique  ancienne  des 
oblations  publiques. 

Ces  oraisons,  récitées  secrètement  et  en  silence,  sont 
pour  ce  motif  appelées  Secrètes.  Bossuet  donne  à  ce 
nom  une  autre  étymologie  :  il  viendrait,  de  secernere^ 
séparer^  séparation,  a  parce  que,  dit-il,  cette  prière  se 
faisait  après  que  Ton  avait  séparé  la  matière  propre 
du  sacrifice  d'avec  l'excédant  destiné  aux  eulogies.  » 

Les  auteurs  nous  disent  pourquoi  la  Secrète  est  ré- 
citée à  voix  basse  :  le  célébrant,  semblable  au  grand 
prêtre  de  l'ancienne  Loi,  entre  alors  comme  dans  le 
Saint  des  saints,  et  s'entoure  de  recueillement  et  de 
silence  au  moment  de  commencer  la  grande  Action  : 
Infra  Actionem.  Il  en  fut  toujours  ainsi;  cette  prière 
était  même  la  seule  de  Toblation. 

On  ne  répète  pas  le  mot  oremus  avant  les  secrètes, 
parce  que  le  prêtre  a  déjà  fait  cette  invitation  au  com- 
mencement de  Tofifertoire;  et,  mieux  encore,  parce 
qu'il  a  dit  l'équivalent  aux  fidèles  par  ces  mots  :  Orate, 
Fratres. 

CHAPITRE  IV 

QUATRIÈME   PARTIE    DE  LA    MESSE,  OU    LA    CONSÉCRATION 

Cette  partie  comprend  la  Préface  ou  l'introduction 
au  Canon;  et  le  Canon  lui-même  ou  la  règle  de  la  Con- 
sécration. 

Art.  I.  —  La  préface 

Nous  avons  à  parler  de  la  préface  proprement  dite 
et  du  Sanctus  qui  la  suit. 

§  I.  —  La  préface  proprement  dite 
Origine  de  la  Préface.  —  Nombre.  —  Explication.  — 
.    Principes  liturgiques. 

Cette  prière  solennelle  est  comme  une  introduction 
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au  canon;  de  là  son  nom  de  Préface.  Déjà  le  concile 
de  Milùve,  au  v*  siècle,  la  nommait  ainsi  :  Placuit  ut 
preces  vel  oraiiones  missœ,  sive  prxfationes  quas  probatx 
fuerunt  in  concilio,  ab  omnibus  celebrantur.  On  l'appelait 
aussi  dans  les  temps  anciens  Immolatio,  parce  qu'elle 
prépare  et  dispose  à  l'immolation  de  la  victime  ou  à 
la  consécration  ;  Comecratio  missœ,  parce  que  le  prêtre 
y  affirme  que  les  fidèles  ont  dit  vrai  en  reconnaissant 
l'opportunité  du  sacrifice,  et  enfin  Illatio^  parcequ'elle 
élève  les  cœurs  vers  le  ciel  d'où  Jésus-Christ  vabien- 
tot  descendre. 

On  ne  sait  pas  quel  en  fut  le  premier  auteur,  disait 
Walafrid  Strabon,  au  ix«  siècle  :  «  Prœfationem  actio- 
nls,,.  quis  primus  ordinaverit  nobis  ignotum  est.  *  »  Quel- 
ques-uns nomment  le  pape  Gélase  P**,  qui  vivait  à  la 
fin  du  V®  siècle;  «  mais  à  tort,  dit  Bona,  car  des  Pères 
plus  anciens  que  lui  font  mention  de  la  préface,  et  la 
liturgie  de  saint  Jacques  en  avait  déjà  une.  »  Le  sa- 
vant cardinal  lui  donne  pour  premiers  auteurs  les 
apôtres  eux-mêmes  ou  leurs  successeurs  immédiats  : 
«  earum  institutionem  vel  apostolis  cet  viris  apostolicis 
tribuendam  facile  probari  potest,  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'antiquité  de  la  préfa^ie  est  suffisamment  démontrée 
par  les  écrits  de  saint Gyprien  ^  de  saint Eloi  de  Noyon  \ 
de  saint  Augustin  *,  de  saint  Césaire  d'Arles^,  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ^  et  de  saint  Jean  Chrysostome'. 

Les  Grecs  n'ont  jamais  euqu'une  préface,  commune 
à  toutes  les  messes.  Mais  dés  les  temps  anciens,  l'E- 
glise latine  en  eut  plusieurs;  leur  nombre,  en  certains 

t.  Cap.  xmi. 

2.  De  oratione. 

3.  Ilom.  II. 

4.  Passim. 
o.  Hom.  12. 

'    6.  Catéch.  5. 
7.  Uom.  18  in  2  ad  Corinth. 
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lieux,  était  si  considérable,  que  chaque  fête,  et  pres- 
que chaque  jour  de  l'année  avait  la  sienne.  Schulting, 
dans  sa  Bibliothèque  ecclésiastique^  cite  un  missel,  édité 
à  Cologne,  qui  en  avait  jusqu'à  240  «. 

On  ne  sait  quand  disparurent  de  la  liturgie  ces  nom- 
breuses préfaces;  mais  depuis  le  xn«  siècle,  il  n'y  eut 
plus  dans  les  missels  que  les  onze  d'aujourd'hui  :  neuf 
anciennes,  conservées  tout  d'abord;  (celles  de  Noël, 
de  l'Epiphanie,  du  Carême,  de  la  Croix,  de  Pâques,  de 
l'Ascension,  de  la  Pentecôte,  de  la  Trinité  et  des  Apô- 
tres");  la  préface  commune  ajoutée  peu  après  et  qui  se 
trouvait  dans  tous  les  anciens  sacramentaires  ;  et  enlin 
celle  de  la  Sainte  Vierge  ajoutée  par  le  pape  Urbain  II. 
La  liturgie  romaine,  au  moins  depuis  le  xu"  siècle, 
n'admet  donc  plus  que  les  onze  préfaces  ci-dossus  in- 
diquées. 

Mais  le  Saint-Siège  approuve,  après  examen,  d'au- 
tres préfaces  qui  lui  sont  demandées.  Ainsi  plusieurs 
diocèses  en  ont  une  pour  les  morts  *  ;  celui  de  Tou- 
louse en  a  une  autre  pour  la  fête  de  saint  Saturnin, 
et  la  Société  de  Saint-Sulpice  deux  particulières,  pour 
la  fête  de  la  Vie  intérieure  de  Notre-Seigneur  et  pour 
•celle  du  Sacerdoce. 

1.  Schulting,  doyen  de  la  faculté  de  Cologne  (1540-1604),  ap- 
partient à  l'histoire  de  la  liturgie  par  son  ouvrage  intitulé  : 
Bibliotheca  Ecdesiastica,  seu  commentaria  sacra  de  expositione 
et  Ulustratione  Missalis  et  Breviarii  ;  c'est  le  premier  ouvrage 
en  ce  genre  qui  ait  paru  ;  on  y  voit  l'antiquité  de  nos  offices 
et  l'auteur  y  montre  assez  de  critique  et  beaucoup  d'érudition 
pour  ce  temps-là. 

2.  Voici  la  belle  et  touchante  préface  des  morts,  concédée  à 
plusieurs  diocèses  :  Vere  dignum  et  justum  est...  per  Chi^istum 
Dominum  nostrum  ;  in  quo  nobis  spem  beatœ  resurrectionis  con- 
cessisti;  ut,  dum  naturam  contristat  certa  moriendi  conditio, 
fidem  consoletur  futurs  immortalitatis  promissio;  tuis  enim  fideli- 
bus.  Domine,  vita  mutatar  non  tollitur;  et  dissolutd  terrestris 
hvjus  habitationis  domo,  œtemo  in  cœlis  habitatio  comparaiur. 
Et  ideo... 
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Il  y  a  dans  les  préfaces  une  idée  commune  à  toutes, 
et  une  propre  à  chacune  d'elles.  L'idée  commune  est 
une  action  de  grâces  à  Dieu  le  Père  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ  et  en  union  avec  les  anges  qui  célèbrent 
au  ciel  sa  divinité.  L'idée  propre  à  chacune  est  ins- 
pirée par  le  mystère  du  jour. 

Cet  acte  solennel  de  reconnaissance  pour  les  bien- 
faits divins  devait  trouver  place  à  la  messe  et  au 
commencement  du  Canon  ou  de  laConsécration;  l'Eu- 
charistie, en  effet,  n'est-elle  pas  surtout  une  action  de 
grâces,  eu^^aptçet  l'action  de  grâces,  une  des  fins  du  sa- 
crifice? 

Le  prêtre,  en  terminant  la  secrète,  chante  ou  dit  à 
haute  voix  les  derniers  mots  de  la  conclusion  iperom- 
nia  sœcula  saeculorum,  Mgr  Le  Courtier  nous  en  donne  la 
raison:  «Le  prêtre,  dit-il,  termine  cette  conclusion  d'un 
ton  élevé,  et  même  enchantant,  si  la  messe  est  accom- 
pagnée par  le  chœur.  Il  est,  ce  semble,  déjà  renfermé 
dans  le  Saint  des  saints  et  si  for^ éloigné  du  peupla 
par  son  ministère  que,  pour  inviter  l'assemblée  à  s'u- 
nir à  lui,  il  a  besoin  de  conclure  les  prières  à  pleine 
voix  ;  il  sort  comme  d'une  extase,  et  rompt  le  sience 
par  cette  exclamation  :  Dans  tous  les  siècles  des  siècles,  » 
qui  invite  le  peuple  à  lui  répondre:  Amen, ainsi soit-il. 

Le  prêtre  dit  donc  à  haute  voix  les  derniers  mots 
de  la  conclusion  des  secrètes  pour  avertir  les  fidèles 
qu'il  a  terminé  sa  prière  intime,  et  que  l'action  de  grâces 
à  laquelle  ils  doivent  s'unir  va  commencer.  Comme 
ces  mots  :  per  omnia  saecula  saeculorum  se  disent  sur  le 
même  ton  que  la  préface,  ou  les  regarda  peu  à  peu 
comme  en  étant  le  prélude.  «  Soit  donc,  ajoute  Mgr  Le 
Courtier,  qu'il  faille  regarder  ces  mots  :  Dans  tous  h 
siècles  des  siècles,  Ainsi  soit-il,  comme  la  dernière  con 
clusion  de  la  secrète,  ou  comme  le  début  du  prélud( 
du  canon,  toujours  est-il  que  le  prêtre,  les  mains  ap- 
puyées sur  Tautel,  semble  sortir  d'une  extase  et  d'ur 
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colloque  avec  Dieu  ;  il  s'est  éloigné  du  peuple  par  le 
recueillement  et  il  a  été  ravi  en  esprit  jusqu'au  ciel; 
à  cette  distance  il  a  besoin  d'élever  la  voix  pour  com- 
muniquer avec  l'Eglise  de  la  terre  qui  ofifre  et  qui  sa- 
crifie avec  lui  ;  mais  placé  par  son  ministère  dans  cette 
région  si  élevée,  que  peut-il  faire  entendre  sinon  les 
paroles  de  l'éternité  :  Dans  tous  les  siècles  des  siècles?  Et 
il  est  à  remarquer  que  l'instant  précieux  du  sacrifice 
et  de  sa  consommation  commence  à  la  fin  de  la  secrète 
et  se  termine  avant  le  Pater  par  un  même  cri  puissant 
qui  annonce  l'éternité,  qui  révèle  que  rien  de  terrestre 
ne  s'opère  ici,  que  l'action  se  passe  dans  le  ciel,  que 
l'affaire  du  salut  des  hommes  se  traite  au  pied  du  trône 
de  l'éternité'.  » 

La  préface  commence  donc  en  un  sens  par  ces  mots: 
Per  omnia  saecula  sœculorum,  qui  appartiennent  de  fait 
à  la  conclusion  des  secrètes.  Le  peuple  averti  par  la 
voix  du  célébrant  qu'il  doit  s'unir  à  son  action  de 
grâces,  répond  :  Amen;  il  veut  par  là  s'associer  aux 
prières  de  l'oblation  qui  ont  précédé,  et  à  l'action  de 
grâces  qui  va  suivre. 

Le  prêtre  continue,  et  sans  se  tourner  vers  l'assis- 
tance, dit:  Dominus  vobiscum;  on  lui  répond  :  Ft  cum 
spirltu  tuo:  nous  avons  expliqué  déjà  ces  paroles.  Au- 
trefois les  rideaux  du  ciborium  étaient  tirés  au  com- 
mencement de  la  préface  et  le  sanctuaire  fermé  ;  c'é- 
tait pour  mieux  rappeler  le  Saint  des  saints  où  le 
grand-prêtre  entrait  seul.  Il  était  donc  inutile  au  prê- 
tre de  se  tourner  vers  les  assistants  qui  ne  pouvaient 
pas  le  voir  :  de  là  notre  rit  actuel. 

Le  prêtre  ajoute  :  Sursum  corda,  élevez  vos  cœurs 
pour  l'action  de  grâces. 

Rép.  Ils  sont  déjà  tournés  vers  le  Seigneur,  Habe- 
mus  ad  Dominum  : 

1.  Explic.  de  la  messe,  ch.  IV  de  la  Préface  et  du  Sanctus. 
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Le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur,  notre 
Dieu. 

Rép.  Rien  nesi  plus  digne  et  plus  légitime. 

Les  signes  dont  le  célébrant  accompagne  ces  invi- 
tations, sont  tout  naturels  :  ses  mains  reposent  sur 
l'autel  au  Dominus  vobiseum,  parce  que,  n'ayant  pas  à 
se  retourner  Ters  les  assistants,  il  n'a  pas  non  plus  à 
faire  le  geste  de  la  salutation  ;  ses  bras  s'élèvent  un 
peu  au  Surswn  corda,  pour  exprimer  que  les  cœurs 
commencent  aussi  à  s'élever  vers  le  ciel  ;  à  «  Gralias 
agamus  Domino  Deo  nostro  «  il  les  élève  plus  haut,  et 
rejoint  les  mains  en  signe  d'action  de  grâces;  il  conti- 
nue enfin  la  préface,  les  mains  étendues,  parce  qu'elle 
est  tout  à  la  fois  une  prière  et  un  acte  de  reccmnais- 
sance. 

Le  prêtre  poursuit  donc  :  Oui,  Seigneur,  c'est  un  acte 
vraiment  digne  de  vous  et  bien  mérité  ;  un  acte  équita- 
ble de  notre  part  et  salutaire  à  nos  âmes  que  de  vous 
rendre  grâces  toujours  et  partout,  mais  surtout  mainte- 
nant à  l'autel,  pour  vos  bienfaits  innombrables  ;  nêtes-vous 
pas  le  Seigneur  trois  fois  saint,  le  Père  tout-puissant, 
le  Dieu  éternel  ?  Nous  vous  rendons  grâces  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  la  victime  du  sacrifice.  Par  lui, 
auteur  de  la  grâce,  les  anges  louent  comme  il  convient^ 
votre  Majesté  ;  les  Dominations  l'adorent  ;  les  Puis- 
sances la  reconnaissent  en  tremblant;  tous  les  habitants 
du  ciel,  les  Vertus  et  les  bienheureux  Séraphins  la 
célèbrent  dans  un  concert  unanime  de  louanges.  Dai- 
gnez leur  ordonner  à  tous,  nous  vous  en  prions,  d'ad- 
mettre nos  faibles  voix  dans  leurs  chœurs  admirables. 
afin  que  nous  puissions  chanter  avec  eux  :  Il  est  troi 
fois  saint  le  Seigneur,  Dieu  des  armées... 

Voici  maintenant  comment  s'harmonisent  avec  1 
Préface  commune,  les  paroles  propres  aux  Préfacei 
particulières. 

IVoëL  —  Il  est  vraiment  digne  et  juste...  de  vous  rer 
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dre  grâces  pour  tous  vos  bienfaits...  et  surtout  pour  le 
mystère  de  votre  Verbe  incarné  qui  fit  briller  à  nos 
yeux  un  rayon  nouveau  de  votre  essence  cachée  ;  car, 
en  .voyant  Dieu  sous  les  dehors  sensibles  de  l'Incar- 
nalioiiy  nous  sommes  comme  entraînés  par  lui  à  un  plus 
grand  di.mo\JiY  des  choses  invisibles  et  surnaturelles.  C'est 
pourquoi  les  Anges... 

Epiphanie.  —  Il  est  vraiment  digne  et  juste...  de 
vous  rendre  grâces  pour  tous  vos  bienfaits...  et  sur- 
tout parce  que  votre  Fils  unique,  se  révélant  au  monde 
avec  notre  nature  mortelle,  nous  a  rachetés  et  sauvés 
par  un  mystère  nouveau  :  celui  de  la  gloire  et  des  mérites 
de  son  immortalité.  C'est  pourquoi  les  anges... 

Pendant  le  Carême.  —  Nous  vous  rendons  grâces,  â 
vous...  Dieu  éternel,  qui,  par  le  précepte  du  jeûne  cor- 
porel, réprimez  les  passions,  élevez  les  âmes,  donnez 
le  courage  et  la  vertu,  et  ensuite  les  récompenses  méri- 
tées. Nous  vous  rendons  grâces  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur;  c'est  par  lui  que  les  anges... 

Pendant  le  Temps  et  aux  messes  de  la  Passion,  ainsi 
qu'aux  fêtes  de  la  Croix.  —  Nous  vous  remercions, 
vous...  Dieu  éternel...  qui  avez  placé  le  salut  du  genre 
humain  en  l'arbre  de  la  Croix  ;  €'est  afin  que  la  vie 
surgît  d'où  la  mort  était  venue,  et  qu'il  fût  vaincu  par 
le  bois  sacré,  celui  qui  par  le  bois  de  Varbre  défendu 
fut  autrefois  vainqueur;  nous  vous  remercions  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

Pâques.  — Il  est  digne  et  juste...  de  vous  louer  en 
tout  temps...  mais  surtout  et  avec  plus  de  magnifi- 
cence, en  ce  jour  (en  ce  temps  pascal)  où  Jésus-Christ 
notre  Pâque  à  nous,  fut  immolé.  Il  est  en  effet  le 
véritable  Agneau  pascal  qui  a  effacé  les  péchés  du 
monde;  qui,  en  mourant,  a  fait  cesser  notre  état  de 
mort,  et,  par  sa  Résurrection,  renouvelé  notre  vie. 
C'est  pourquoi,  avec  les  anges... 

Ascension.  —  Il  est  digne  et  juste  de  vous  rendre 
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grâce,,,  par  Jésus-Christ Notre-Seigneur  qui,  après  sa 
Résurrection,  apparut  manifestement  à  tous  ses  dis- 
ciples, et  à  leur  vue  s'éleva  vers  le  ciel,  pour  nous 
rendre  participants  de  sa  divinité,  par  sa  grâce..,  et 
c'est  pourquoi  avec  losanges... 

Pentecôte.  —  Il  est  digne...  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  qui,  élevé  au  plus  haut  des  cieux,  et  assis  à 
la  droite  de  votre  majesté^  répandit  (en  ce  jour)  l'Esprit- 
Saint  sur  ses  filsadoptifs  et  selon  sa  promesse.  Aussi 
la  joie  s'est-elle  partout  répandue  par  ce  mystère,  et  le 
monde  entier  tressaille  d'allégresse.  C'est  pourquoi 
les  anges... 

Fête  de  la  sainte  Trinité.  —  Il  est  digne  et  juste...  Dieu 
éternel,  qui  avec  votre  Fils  unique  et  le  Saint-Esprit, 
êtes  un  seul  Dieu,  un  seul  Seigneur,  non  dans  l'indi- 
vidualité d'une  seule  personne,  mais  dans  la  Trinité 
personnelle  d'une  seule  substance.  Tout  ce  que  nous 
croyons  en  effet  de  votre  gloire,  après  votre  révélation, 
nous  le  croyons  aussi  fermement  de  votre  Fils  et  de 
l'Esprit-Saint,  sans  aucune  distinction  c/e  nature  ;  aussi, 
tout  en  confessant  une  divinité  véritable  et  éternelle, 
on  reconnaît  et  on  adore  la  distinction  et  la  propriété 
des  personnes,  Tunitéde  l'essence,  et  l'égalité /}ar/ai/^ 
d'une  majesté  infinie:  Majesté  que  les  anges... 

Fête  de  la  Sainte  Vierge.  —  Il  est  digne  et  juste...  de 
vous  rendre  grâces...  Dieu  éternel,  et  de  vous  louer, 
de  vous  bénir,  de  vous  exalter,  en  cette  fête  (Immacu- 
lée-Conception. —  Nativité.  —  Visitation,  etc.,  etc.), 
de  la  bienheureuse  Marie  toujours  Vierge.  C'est  elle 
qui,  tout  enveloppée  de  l'ombre  du  Saint-Esprit,  a  conçu 
votre  Fils  unique  ;  et,  sans  perdre  la  gloire  de  sa  vir- 
ginité,  répandit  sur  le  monde,  comme  le  plus  pur  des: 
soleils^  la  lumière  éternelle,  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur par  qui  les  anges... 

Fâic  des  apôtres.  —  Il  est  digne  et  juste...  que  nous 
vous  conjurions  humblement,  Seigneur,  de  ne  pasaban- 
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donner  votre  troupeau,  vous  qui  êtes  le  pasteur  éter- 
nel; entourez-le,  par  vos  bienheureux  apôtres,  d'une 
protection  continue  ;  et  qu'il  soit  ainsi  dirigé  par  ces 
mêmes  guides  que  vous  avez  constitués  les  coadjuteurs 
de  votre  œuvre,  et  les  chefs  du  bercail  ;  c'est  pour- 
quoi avec  les  anges... 

La  rubrique  du  missel  indique  la  préface  à  choisir 
selon  le  Temps,  la  fête  ou  le  mystère.  *  On  suit  avant 
tout,  dit-elle,  «  les  indications  de  l'ordinaire  de  la 
messe,  à  l'endroit  des  préfaces.  »  Quand  il  n'y  en  a 
pas  de  particulières  pour  le  Temps  où  l'on  se  trouve  ou 
pour  la  messe  qui  se  dit,  il  faut  prendre  la  commune. 

Les  préfaces  du  Carême,  de  la  Passion,  du  Temps 
pascal  et  des  Octaves,  se  disent  aussi  les  dimanches  de 
ces  Temps  ou  de  ces  Octaves  et  aux  fêtes  qu'on  y  célèbre, 
à  moins  que  la  messe  n'ait  alors  une  préface  propre. 

Si  pendant  l'octave  d'une  fête  qui  a  sa  préface  par- 
ticulière, il  arrive  une  fête  plus  solennelle  qui  n'en  a 
pas,  on  dit  la  préface  de  l'octave,  alors  même  qu'on 
n'en  fait  pas  mémoire  à  la  messe. 

Dans  les  messes  votives,  on  dit  la  préface  qui  serait 
propre  à  ces  messes  ;  et,  à  son  défaut,  la  préface  du 
Temps  ou  de  l'Octave,  ou  enfin  la  préface  commune. 

Lorsqu'on  célèbre  une  messe  votive  solennelle  pour 
^ne  cause  publique,  la  préface  en  est  chantée  sur  le 
ton  solennel. 

Aux  messes  des  morts,  on  dit  toujours  la  préface 
commune,  à  moins  qu'il  n'y  ait  pour  ces  messes  une 
préface  propre  autorisée. 

Le  dimanche,  on  dit  la  préface  de  la  Trinité,  quand 
1  n'y  en  a  pas  de  propre,  parce  que  ce  jour  est  consa- 
ré  à  ce  grand  mystère. 

Tels  sont  le  rit  et  le  sens  de  la  préface  :  action  de 
[race  inspirée  par  le  sacrifice  de  l'autel  et  de  la  Rédemp- 

i.  Pars  I,  tit.  xii,  n.  2-4. 
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tion  qui  résume  et  rappelle  tous  les  bienfaits  divins: 
prière  solennelle  que  l'Eglise  n'emploie,  en  dehors  de 
la  messe,  que  dans  les  ordinations  et  la  bénédiction 
du  cierge  pascal.  «  La  préface,  dit  Chateaubriand,  est 
chantée  sur  Tantique  mélopée  ou  récitatif  de  la  tragé- 
die grecque;  les  Dominations,  les  Puissances,  les  Ver- 
tus, les  Anges  et  les  Séraphins  sont  invités  à  descen- 
dre avec  la  grande  victime,  et  à  répéter,  avec  le  chœur 
des  fidèles,  le  triple  Sanclus,  VHosanna  éternel*  ».  La 
terre,  en  effet,  après  cette  belle  invitation  du  prêtre, 
s'unit  au  ciel  pour  chanter  le  Trisagion  angélique  en 
l'honneur  du  Dieu  trois  fois  saint  et  du  Verbe  en  par- 
ticulier, qui  va  descendre  sur  l'autel.  «  Mais  quel  rap- 
port entre  des  esprits  si  purs  et  de  misérables  pécheurs, 
dit  Mgr  Le  Courtier?  quelle  proportion  entre  les  louan- 
ges continuelles  des  Anges  et  nos  prières  si  distraites 
et  si  interrompues,  entre  leurs  transports  et  nos  gé- 
missements? Ne  craignons-nous  pas  de  troubler  le 
concert,  de  faire  discordance  abominable  dans  une 
mélodie  si  pure?  Ah!  ce  n'est  pas  de  nous-mêmes  que 
nous  espérons  d'être  admis  dans  leurs  chœurs,  nous 
demandons  à  Dieu  la  grâce  d'y  entrer  et  d'en  être  dignes^ 
la  permission  d'en  faire  partie  pendant  le  Sacrifice,  puis- 
que la  terre  doit  s'unir  au  ciel  dans  ce  moment  terri- 
ble. Et  si,  pécheurs  faibles  et  repentants,  nous  som- 
mes admis,  nous  nous  engageons  à  suivre  seulement, 
à  chanter  avec  une  juste  timidité,  et  à  réciter  bien 
humblement  le  cantique  du  ciel.  Apprenons  donc  de 
cette  prière  ce  que  c'est  que  la  messe  :  le  lien  du  ciel  et 
de  la  terre,  le  sacrifice  auquel  assistent  les  Anges,  les 
saints  et  les  hommes.  Apprenons  comment  nous  de- 
vons nous  y  présenter,  si  ce  qu  il  a  de  plus  pur  tremble,  au- 
tour du  sanctuaire,  d'adoration,  de  respect  et  d'amour^.  » 

\.  Génie  du  Christ.,  4°  part.  1.  I,  ch.  vi. 

2.  Manuel  de  la  Messe,  explic.  ch.  iv,  de  la  Préface  et  du  Sawc- 
tus. 
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I  II.  —  Le  »  Sangtus  » 

Le  «  Sanclus,  »  ou  V Hymne  triomphale,  comme  rappel- 
lent les  Grecs,  a  deux  parties  distinctes  :  le  Sanclus, 
proprement  dit  et  le  Benedictus.  La  première  est  ainsi 
formulée  :  Sanctus,  sanctus,  sanctiis,  Dominus  Deus  Sa- 
baoth,  Pleni  sunt  cœli  et  terra  gloriâ  tud;  elle  est  em- 
pruntée au  prophète  Isaïe,  qui  entendit  les  Séraphins 
chanter  cette  louange  au  pied  du  trône  de  l'Eternel  : 
Seraphim  stabant.,,  et  clamabant  alter  ad  altcrum  ;  et 
dicebant:  Sanctus,sanctus,  sanctus,  Dominus  Deus  ererci- 
tuutriy  plena  est  omnis  terra  gloriâ  ejus  *.  Saint  Jean, 
sur  le  rocher  de  Pathmos,  entendit  le  même  canti(j[ue  : 
Die  ac  nocte  dicenlium  :  Sajictus,  sanctus,  sanctus,  Dominus 
Deus  omnipotens. 

La  2®  partie:  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini, 
Hosanna  in  excelsis,  est  du  saint  Evangile:  ainsi  la 
foule  acclama  le  Sauveur,  quand  il  fit  son  entrée  triom- 
phale à  Jérusalem:  Turbx autem qux  prascedebant  et  qux 
sequebantur,  clamabant  dicentes  :  Hosanna,  filio  David; 
Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  hosanna  in  altissl 


mis^. 


Plusieurs  ont  pensé  que  saint  Sixte  P^  au  ii''  siècle 
avait  ajouté  le  Sanctus  à  la  messe;  mais,  d'après  le 
Liber  pontificalis,  il  ordonna  seulement  que  le  peuple 
chanterait  cette  hymne  avec  le  célébrant.  Ceci  nous 
prouve  que  le  Sanctus  a  toujours  fait  partie  de  la  messe  ; 
aussi  toutes  les  liturgies  le  mentionnent,  et  plusieurs 
fois  les  Pères  en  ont  parlé  :  «  Recevez  au  plus  tôt  le 
baptême,  disait  aux  catéchumènes  saint  Grégoire  de 
Nysse,  afin  de  pouvoir  chanter  avec  les  fidèles  le  can- 
tique  des  séraphins^,  »  Au  vi"  siècle,  on  commençait  à  ne 
plus  chanter  le  5anc/ws  qu'aux  messes  solennelles;  mais 
le  troisième  concile  de  Vaison,  en  529,  ordonna  «  qu'cà 

4.  VI,  23. 

2.  Matth,  XXI,  9. 

3.  Orat.  de  non  differendi  bapt, 

La  Messe.  —  Tome  II.  ^^ 
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toutes  les  messes  on  dirait  :  trois  fois  Sanctus,  parce 
qu'un  cantique  si  doux  et  si  digne  de  nos  désirs,  ne 
jjeut  jamais  ennuyer,  quand  même  il  serait  chanté 
jour  et  nuit.  » 

L'Eglise  veut  ainsi  unir  nos  voix,  autour  de  l'autel, 
i  celles  des  anges;  car  la  victime  sainte  va  glorifier 
là  d'une  manière  iniinie  le  Dieu  trois  fois  saint,  et 
mériter  elle-même  de  plus  en  plus  les  hommages  du 
ciel  et  de  la  terre  :  «  Les  Anges,  nous  dit  saint  Jean 
Chrysostome,  entourent  le  divin  sacrifice,  répétant  à 
l'envi  le  cantique  des  cieux.  »  La  liturgie  devait  nous 
rappeler  cette  scène  invisible,  et  réunir  dans  une 
louange  commune  tous  les  témoins,  visibles  ou  ca- 
chés, des  sacrés  mystères. 

Saint  Ambroise  explique  admirablement  leSanctus: 
«  Les  Chérubins  et  les  Séraphins,  dit-il,  louent  ainsi 
sans  interruption  le  Seigneur;  Saint,  saint,  smrU,  le 
Seigneur <t  le  Dieu  des  armées.  Ils  ne  disent  passaûz/une 
fois,  pour  que  vous  ne  croyiez  pas  à  l'unité  des  per- 
sonnes; ni  deux  fois,  pour  ne  pas  exclure  le  Saint-Es- 
prit; ni  saints,  au  pluriel,  pour  que  vous  ne  croyiez 
pas  à  la  pluralité  des  substances;  mais  ils  répètent 
trois  fois  sainte  au  singulier,  afin  que  vous  reconnaissiez 
dans  cette  hymne  la  triple  distinction  des  personnes, 
et  l'essence  divine;  et  ils  célèbrent  ainsi  le  Dieu  Tri- 
nité *. 

Sabaoth  est  un  mot  hébreu  qui  n'a  pas  été  traduit, 
comme  quelques  autres  aussi  ;  Deus  Sabaoth  de  TAn- 
cienne  Italique,  veut  dire:  le  Dieu  des  armées.  Le 
missel  romain  a  suivi  cette  version.  Les  armées  sont, 
ici,  ces  millions  d'anges  dont  parle  Daniel  :  Milliù 
millium  ministrabant  ei,  et  decies  millies  centena  milliuir 
assistebant  ei^. 

Les  anges,  dans  leur  cantique,  semblent  ne  célébrer 

i.  Lib.  III,  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xvni. 
*>.  VII,  10. 
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que  la  sainteté  du  Seigneur;  c'est  que,  d'une  parti  ils 
chantent  cette  louange  dans  le  ciel,  récompense,  triom- 
phe et  séjour  de  la  sainteté,  et  que  de  l'autre,  Dieu, 
dans  Tordre  surnaturel,  est  avant  tout  la  sainteté 
même  et  l'auteur  de  la  sainteté. 

Le  célébrant  dit  le  Sanctus,  incliné  et  les  mains 
jointes  ;  c'est  pour  imiter  le  respect  et  le  saint  trem- 
blement des  anges  qui  sont  là  prosternés  devant  le 
Seigneur  et  se  couvrent  la  face  de  leurs  ailes.  II  baisse 
un  peu  le  ton,  pour  distinguer  de  la  préface  les  paro- 
les mêmes  du  ciel,  et  continue  cependant  à  haute  voix 
comme  pour  s'unir  aux  fidèles,  qui  autrefois  chan- 
taient le  Sanclus  avec  le  célébrant.  Romsée  donne  une 
autre  raison  :  «  Le  prêtre,  dit-il,  baisse  le  ton;  il  le 
fait  ainsi  à  la  messe  solennelle  à  cause  du  chant,  et  à 
la  messe  basse,  à  cause  de  la  petite  sonnette  qui  cou- 
vrirait sa  voix;  et  de  plus  ce  changement  de  ton  ré- 
veille l'attention  du  prêtre  et  des  assistants*.  » 

On  agite,  en  effet,  trois  fois  la  clochette  au  Sanctus, 
soit  en  l'honneur  du  Dieu  trois  fois  saint,  dit  Gavan- 
tus,  soit  pour  avertir  les  fidèles  que  le  moment  de  la 
consécration  approche.  Pour  la  première  de  ces  rai- 
sons, il  faut  sonner  alors  même  qu'il  n'y  aurait  pas 
d'assistance.  La  rubrique  ne  prescrit  pas  les  trois 
coups,  et  dit  seulement  :  Campanulatri puisante  minisiro ; 
mais  ils  sont  indiqués  par  un  grand  nombre  d'auteurs, 
et  l'usage  en  a  prévalu.  Il  est  des  cas  cependant  où 
on  ne  doit  pas  sonner;  les  voici  :  quand  une  proces- 
sion se  fait  à  ce  moment-là  dans  l'église,  quand  on 
chante  une  grand'messe  ou  un  office  à  côté,  pendant 
qu'on  distribue,  à  un  autel  voisin,  la  sainte  Commu- 
nion; à  une  messe  enfin  devant  le  saint  Sacrement 
exposé  2. 

Le  Benedictus  est  placé,  comme  dans  le  saint  Evan- 

4.  T.  IV,  art.  XX,  n.  8. 

2.  De  Herdt,  Bouvry,  Gardelleni,  etc. 
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gile,  entre  deux  Hosanna  ;  Hosanna,  d'après  le  Talmud, 
était  un  cri  de  joie  que  les  Juifs  poussaient  à  l'envi 
pendant  la  fête  -des  Tabernacles,  en  agitant  des  ra- 
meaux verts;  ainsi  fit  le  peuple  à  l'entrée  de  Jérusa- 
lem. Ce  mot  hébreu  veut  dire  :  Sauvez-nous,  je  vous 
prie.  Le  mot  in  excelsis  est  pris  dans  saint  Marc;  saint 
Mathieu  dit  in  aliissimis;  mais  le  sens  est  le  même. 

Le  Benedktns,  à  la  grand'messe,  ne  doit  être  chanté 
qu'après  l'élévation*  :  c'est  pour  rendre  plus  sensible 
et  mieux  glorifier  la  venue  de  Jésus-Christ  sur  l'au- 
tel. Le  chœur  se  lève  pour  cela,  et  le  célébrant,  incliné 
d'abord  au  Sanctus,  se  redresse  en  disant  le  BenedictuSf 
parce  que  c'est  aussi  un  cantique  de  triomphe  et  de  joie. 
Le  prêtre  et  le  chœur  font  en  ce  moment  le  signe  de  la 
croix,  pour  exprimer  que  le  sujet  de  ce  cantique  est 
la  victime  de  l'autel  et  de  la  croix.  Le  premier  Ho- 
sanna est  chanté  immédiatement  après  le  Sanctm  avant 
l'élévation;  et  le  second,  après  le  Benedictus.  «  Le  pre- 
mier, dit  le  P.  Lebrun,  signifie  :  Sauvez-nous,  vous  qui 
êtes  au  plus  haut  des  cieux,  et  le  deuxième  :  sauvez-nous 
par  le  Messie,  vous  qui  l'avez  envoyé  du  plus  haut  des  cieux: 
Hosanna  in  excelsis,  » 

Nous  reproduirons  ici,  comme  souvenir  historique, 
les  paroles  que  certains  monastères  du  moyen  âge  in- 
tercalaient entre  les  versets  du  Sanctus,  pour  en  ren- 
dre le  chant  plus  solennel;  ce  qui  faisait  dire  à  Lan- 
francs  que  les  deux  chœurs  devaient  s'incliner  en 
chantant  le  Sanctus,  et  se  tenir  droit  au  «  Plenl  sunt  » 
à  moins  qu'on  y  ajoutât  des  vers  :  7iisi  versus  interpo- 

1 .  Cœrem,  Episc.  1.  H,  c.  viii,  n°^  70  et  1\. 

2.  Lanfranc  (1005-1089),  d'abord  abbé  de  Tabbayc  du  Bec, 
puis  archevêque  de  Cantorbéry,  a  laissé,  entre  autres  ouvra- 
ges, un  livre  de  sentences  ou  recueil  de  statuts,  sur  les  exercices 
de  la  vie  monastique  en  Angleterre,  et  la  discipline  à  observer  dans 
les  offices  divins  ;  nous  y  voyons  les  usages  liturgiques  des  moi- 
nes, au  moyen  âge,  ce  qui  en  fait  un  recueil  précieux  pour  l'his- 
toire de  la  liturgie. 
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nantur.  On  a  donné  le  nom  de  Tropes  à  ces  additions. 
Les  deux  exemples  que  nous  en  citons  ici  apparte- 
naient, le  premier,  aux  messes  du  Sauveur,  et  le  se- 
cond, à  celle  du  saint  Sacrement  composée  par  saint 
Thomas  d'Aquin. 

I 

Cffîlesle  praeconium 
Sooet  vox  fidelium 
Ad  Dei  magnalia, 
Sanctus. 

Virgo  parit  filium, 
Castitatis  lilium 
Dei  plena  gratià, 
Sanctus, 

Cujiis  natalitia 
Stella  prodit  praevia  ; 
Quem  paierna  proprium 
Vos  textatur  Filium, 
Ad  Jordanis  llumina, 
Sanctvs. 

Cujus  sancta  Passio, 
Mors  et  Resurrectio 
Mundi  lavit  crimina. 
Pleni  sunt  cœli  etc. 

Jam  in  patris  dexterâ 
Sedens  super  aelhera. 
Régnât  super  omnia 
Cum  paterno  lumine 
Etcum  sancto  Flamine. 
Uosanna  in  excelsis 

Ipsi  laus  et  gloria 
In  excelsis  I 

II 

Sanctum  divinum  mysterium  semper  declaratur 
Et  mens  infidelium  tumens  excaecatur  ; 
Firma  spes  credentium  fide  roboratur  : 
Sanctus, 

12. 
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Fides  est  suramopsre  credere  in  Deum; 
Panem  sanctura  edere  et  tractare  cum 
Jubens,  dicit  :  sumite,  hoc  est  corpus  meuni. 
Sanctvs. 

Panis  priùs  cernitur,  sed  dum  consecratur, 
Caro  Christi  sic  mutatur  ;  quomodo  convertitur 
Dèus  operatur, 
Dominus  Deus  Sabaoth, 

De  yÎQO  si  militer,  si  sit  beDedictum, 
Et  tune  est  yeraciter  sanguis  Christi  dictum, 
Credamus  communiter  verum  et  non  fictum. 
Pleni  suntcœli  et  terra Hosanna 

Nobis  celebrantibus,  istud  sacra mentura 
Et  cunctis  fidelibus  fiât  nutrimentum. 
Judœis  negantibus  fit  in  detrimentum. 
Benedictus  qui  venit. . . .  ~  < 

Art.  IL  —  Le  canon  de  la  messe 

Le  canon  de  la  messe  comprend  les  rites  et  les 
prières  depuis  le  Sanctus  jusqu'au  Pater.  On  les  ap- 
pelle ainsi,  parce  qu'elles  sont  la  règle  à  suivre  (xavwv) 
pour  la  consécration  ou  la  partie  essentielle  du  sacri- 

^.  Les  tropes^  paroles  ajoutées  au  texte  liturgique  et  chan- 
tées avec  lui,  n'étaient  pas  toujours  envers.  Ils  précédaient  ou 
suivaient  le  texte,  ou  encore  y  étaient  intercalés  ;  on  commença 
vers  l'an  1000  à  introduire  les  tropes  dans  le  chant  et  la  litur- 
gie; les  différentes  parties  de  la  messe  :  Introït,  Kyrie,  Gloria^ 
Epître,  Sanctus  pouvaient  en  avoir.  Quand  on  supprima  les  pa- 
roles des  tropes,  on  en  garda  les  notes  aux  Kyrie  eleison  ;  ce 
qui  nous  a  valu  la  notation  de  plusieurs  de  nos  Kyrie  distingués 
encore  et  pour  cela,  dans  nos  livres  de  chant,  par  le  premier 
mot  du  trope  ancien,  comme  par  exemple  :  Kyrie,  fons  bonita 
tis;  Kyrie,  virginitatis,  etc.  Nous  avons  reproduit  deux  tropet 
du  Sanctus  ;  en  voici  plusieurs  autres  de  V Introït,  du  Kyrie,  et 
du  Gloria  in  excelsîs. 

I.  —Introït de  la  Pentecôte  —  Hodie  Spiritùs  gratiâ  repleanlur 
corda  nostra,  dicite  eis  :  Spiritùs  Domini,  MisHU^  a  ^ede  PatriSy 
replevit  orbem  terrarum,  alléluia,  ignm  lingui^.  Et  hoc  quo 


-p— ■ 
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fice.  Tout  ce  qui  a  précédé  n'était  guère  qu'une  prépa- 
ration. Le  pape  Vigile  (538-555)  nommait  déjà  le  canon  : 
tpsius  canonicx  précis  textum  diximus.  Saint  Cyprien, 
saint  Augustin  et  le  pape  saint  Innocent  I"  appelaient 
aussi  cette  partie  de  la  messe,  Oratïo,  comme  étant  la 
prière  par  excellence  ;  et  saint  Léon,  le  second  concile 
de  Garthage,  Walafrid  Strabon  et  autres/ Ac/io,  parce 
que  le  sacrifice  de  l'autel  est  le  plus  grand  acte  qui 
soit  fait  ici-bas. 

Quel  est  l'auteur  de  ces  belles  prières,  de  ce  canon 
vénérable  et  sacré,  que  les  sacramentaires  de  saint 
Grégoire  au  vi"  siècle,  et  de  saint  Gélase  au  v«,  nous 
ont  transmis  tel  qu'il  est  aujourd'hui  ?  Les  uns  l'attri- 
buent à  ce  dernier  pontife,  et  d'autres  à  Musaeus,  prê- 
tre de  Marseille  *  ou  à  Voconius,  évêque  de  Maurita- 
nie 2.  Saint  Grégoire  le  Grand  ^  dit  simplement  qu'il 

continet,  pêne  traita  intuendo,  omnia  ;  omnipotentiâ  Patri  atque 
Filio  œqiialifi,  scientiam  habet  Yocis.  Quoddies  testalur  prœsens 
et  fidelibus  et  incredulis.  Alléluia,  alléluia,  alléluia. 

IL  —  Kyrie  pour  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  —  Kyrie,  Vir- 
ginitatis  amator^  inclite  Pater  et  creator  Mariœ,  eleison. 
•••    ...    •••••••«•••«••••••••••• 

Ghriste,  unice  de  Marid  genite,  quem  de  Virgine  nasciturum 
stirpis  davidicae  sanctiprœdixerunt  prophetsSf  eleison. 

III.  —  Gloria  in  excelsis  —  Gloria  in  excelsis  Deo.  Quem  cives 
cœlestes  sanctum  clamantes,  lande  fréquentant  ..  Laudamus  le, 
laudibus  cujusastra  matutina  insistunt.  Benedicimus  te,  perquem 
omne  sacrum  et  benedictio  conceditur,  atque  augetur 

(Voir  V Essai  sur  la  Tradition  ecclés.  du  P.  Ghastain,  p.  293 
et  suiv.  et  le  card.  Bona.) 

1.  Musaeus,  prêtre  de  Marseille  au  vi*  siècle,  contribua  beau- 
coup à  la  rédaction  de  la  liturgie  gallicane,  par  des  Leçons, 
des  Répons,  et  des  Antiennes,  dont  il  l'enrichit  en  s'inspirant 
des  textes  sacrés.  Il  composa  de  plus  un  volumineux  sacra- 
mentaire  qui  lui  fit  attribuer  le  canon  de  la  messe. 

2.  Gennade  nous  apprend  dans  son  livre  des  Hommes  illustres 
que  Voconius,  évêque  do  Gastellanum,  en  Mauritanie,  avait 
composé  aussi  vers  l'an  460,  un  sacramentaiife  de  grande  valeur. 

3.  Lib.  II,  epist.  16. 
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fut  composé  par  un  certain  scholastique,  c'est-à-dire, 
par  un  homme  de  grande  érudition.  Gavantus  a  donc 
raison  de  conclure  que  l'auteur  du  canon  nous  est  in- 
connu :  auctor  illius  nescilur.  Ce  qui  est  certain,  cepen- 
dant, c'est  que  le  canon  de  la  messe  est,  au  moins 
quant  à  la  ^bstance  et  au  fond,  de  tradition  aposto- 
lique :  ainsi  nous  l'affirme  expressément  le  pape  Vi- 
gile :  «  Ex  apostolica  tradllione  suscepimus  ^ .  »  Avant  lui, 
saint  Basile,  saint  Cyrille  et  saint  Ambroise  donnaient 
à  ces  prières  la  plus  haute  antiquité.  «  Nous  ne  nous 
contenterons  pas,  disait  saint  Basile,  des  choses  qui 
sont  rapportées  par  l'apôtre  ou  dans  l'évangile  (tou- 
chant l* Eucharistie);  il  en  est  d'autres  que  nous  récitons 
avant  et  après  (la  consécration)^  comme  étant  d'une 
grande  importance  dans  le  mystère,  et  que  nous  avons 
reçues  d'une  tradition  orale  ^.  Le  Concile  de  Trente^ 
dit  que  le  canon  est  composé  de  paroles  qui  nous 
viennent  du  Seigneur,  de  la  tr^adition  apostolique  et  des 
papes.  Les  papes  anciens  en  effet  ont  ajouté  quelques 
mots  au  canon,  mais  aucune  addition  n'y  a  été  faite 
depuis  saint  Grégoire  le  Grand.  •     ' 

Le  canon,  quant  à  la  substance,  est  donc  de  tradi- 
tion apostolique  :  «  antiquior  est  omni  mémorial  »  dit 
Bellarmin;  mais  l'auteur,  qui  l'a  définitivement  ré- 
digé, et  qui  est  certainement  antérieur  à  la  fin  du  v" 
siècle,  dit  le  card.  Bona,  nous  est  inconnu. 

Ces  prières  n'en  sont  pas  moins  vénérables  par 
leur  antiquité  et  par  l'importance  qu'elles  ont  dans 
le  saint  Sacrifice  ;  aussi,  jusqu'au  v°  siècle,  le  canon 
était-il  au  nombre  des  mystères  tenus  secrets.  On  ne 
récrivait  pas  dans  les  livres  liturgiques,  et  le  prêtre 
devait  le  réciter  par  cœur.  Saint  Jean  Chrysostome 
nous  apprend  qu'à  ce  moment-là  les  portes  du  sanc- 

\.  Epist.  ad  Euch, 

5.  De  Spiritu  sanctOy  c.  xxvir. 

3.  Sess.  XXII,  c.  IV. 
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tuaire  étaient  fermées,  les  rideaux  du  ciborium  abais- 
sés, et  toute  rassemblée  dans  le  plus  profond  silence*. 
Parmi  les  prières  du  canon,  les  unes  précèdent  la 
consécration,  d'autres  en  sont  la  formule  même,  et 
d'autres  enfin  la  suivent. 

I  I.  —  Priiîres  du  caxox  qui  précèdent  la  consêcratiox 

Il  y  en  a  cinq;  elles  sont  comme  une  préparation 
immédiate  à  la  consécration.  Les  quatre  prières  : 
Te  igitur,  le  Mémento  des  vivants,  Communicantes^  et 
Hanc  igitur  y  ont  pour  but  de  rappeler  à  Dieu,  pour  en 
obtenir  mieux  les  fruits,  les  quatre  fins  du  sacrifice, 
et  d'associer  à  ces  fins  l'Eglise  triomphante  qui  a  des 
rapports  si  intimes  avec  l'autel.  La  cinquième  prière, 
Quam  ohlationem,  demande  à  Dieu  le  miracle  étonnant 
de  la  Transsubstantiation. 

N«  1.  —  Te  igitur 

Le  célébrant  commence  cette  prière,  profondément 
incliné,  et  après  avoir  élevé  vers  le  ciel  les  yeux  et 
les  mains,  qu'il  tient  ensuite  jointes  sur  l'autel  2  : 
c'est  bien  là  l'expression  de  sa  profonde  humilité,  de 
sa  ferveur,  de  son  union  avec  la  victime  qui  sera  bien- 
tôt immolée  ;  et  comment  n'aurait-il  pas  alors  de  pa- 
reils sentiments?  Son  cœur,  mieux  encore  que  sa  bou- 
che, va  formuler  les  plus  belles  et  les  plus  fécondes 
prières  du  culte  sacré. 

Le  pape  Vigile,  dans  sa  lettre  à  Justinien,  fait  men- 
tion du  «  Te  igitur  »  comme  étant  déjà  très  ancien  : 

1.  D.  Guéranger  pense  que  le  formulaire  du  canon  élait  écrit 
dès  avant  le  v*  siècle,  mais  qu'on  pouvait  bien  ne  pas  rappor- 
ter à  Tautel,  et  le  l^uir  en  lieu  secret,  loin  des  regards  profa- 
nes, afln  de  l'y  consulter  en  cas  de  besoin.  (Voirses/w^^  Liturg. 
T.  1,  première  part,  ch   vi,  pag  141-143.) 

2.  La  rubrique  modifiée  du  missel  dit  ici  :  exlendit  et  ali- 
quantulum  élevât  manus...  Voir  à  la  fin  du  vol.  Append.  IV, 
Pars  II,  VIII,  1.) 
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<«  Nous  tous,  pontifes,  dit-îi,  demandons,  en  offrant  le 
Sacrifice,  et  d'après  une  ancienne  tradition,  que  le 
Seigneur  daigne  partout  veiller  à  la  foi  catholique,  en 
diriger  les  voies,  lui  conserver  son  unité  :  Omnes  pontifia 
ces^  antique,  in  offerendo  sacrificia  traditione,  deposdmus 
ut  catholicam  fidem  adunare^  regere,  Dominus,  et  custodire 
toto  orbe  dignetur.  Ces  paroles  font  évidemment  allu- 
sion au  Te  igitur,  dont  elles  reproduisent  même  tex- 
tuellement plusieurs  mots. 

Il  y  a  trois  idées  principales  dans  cette  prière  : 
i*  Le  prêtre  demande  à  Dieu  qu'il  daigne  agréer  le  sa- 
crifice et  sanctifier  de  plus  en  plus  les  dons  qui  vont  être 
si  merveilleusement  transformés  :  Te  igitur,  clementis- 
sime  Pater,  per  Jesum  Christum  Filium  tuum  Dominum  nos- 
trum  supplices  rogamus,  acpetimusuti  accepta  kaàeas  ethene- 
dicas  hxc  dona^  hxc  munera,  hœc  sancta  sacrificia  illibaia. 
Le  mot  igitur  du  commencement  sert  de  liaison  avec 
la  préface  et  le  Sanctus,  Les  trois  signes  de  croix  in- 
diqués signifient  que  la  bénédiction  se  donne  au  nom 
de  la  sainte  Trinité,  et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ; 
le  prêtre,  avant  de  bénir,  baise  l'autel,  comme  pour 
y  prendre,  et  dans  le  cœur  de  Jésus,  les  grâces  qu'il 
va  reprendre  ;  les  mots  dona,  munera,  sancta  sacrificia 
ne  sont  pas  une  simple  répétition  de  termes  :  un  pré- 
sent, munera,  dit  plus  que  le  don  ;  il  suppose  la  re- 
connaissance et  l'amour,  sentiments  qui  devaient  ac- 
compaguer  les  oblations  anciennes,  et  qui  doivent 
encore  se  trouver  en  nous  aujourd'hui  à  l'oblation  du 
pain  et  du  vin.  Ces  dons  ainsi  offerts  :  hœc  dona,  hxc 
munera,  maintenant  la  matière  du  sacrifice,  seront 
bientôt  la  victime  sainte  et  le  sacrifice  lui-même:  hxc 
sancta  sacrificia,  La  prière  enfin  s'adresse  à  Dieu  le 
Père,  parce  que  le  Verbe  incarné  s'est  offert  et  s'of- 
fre encore  à  lui  plus  spécialement. 

2^  Le  célébrant  rappelle,  en  second  lieu,  la  première 
fin  du  sacrifice  qui  est  l'adoration.  La  messe  en  effet 
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est  un  sacrifice  latreutique,  c'est-à-dire  offert  à  Dieu 
pour  reconnaître  son  souverain  domaine  sur  toutes 
choses;  et  c'est  pourquoi  on  ne  peut  l'offrir  qu'à  lui 
seul  :  In  primis  quae  tibi  offerimus  :  c*est  à  vous  sur- 
tout, ô  Dieu  le  Père,  que  nous  offrons  ce  sacrifice  d'a- 
doration  infinie, 

3**  Le  prêtre  enfin  rappelle  encore  et  pour  l'obtenir 
avec  plus  d'abondance,  le  fruit  général  de  la  messe, 
réservé  à  V Eglise  :  c'est  surtout  une  grâce  d'union  et  de 
paix,  à.e  protection  et  de  direction  divines  pour  cette 
Eglise  de  Dieu  partout  répandue,  pour  le  pape  régnant  et 
Vévéque  du  lieu,  pour  tous  les  disciples  vivants  et  ortho- 
doxes de  la  foi  Romaine  qui  est  universelle  et  apostoli- 
que :  pro  Ecclesid  tua  sanctâ  catholicu  quant  paciftcarCj 
custodire,  adunare  et  regere  digneristoio  orbe  terrarum,  unà 
cum  famulo  tuo  papa  nostro^.  et  antistite  nostro^,  et 
omnibus  ortliodoxis,  atque  calhoUcœ  et  apostolicas  fidei  cul- 
toribus.  La  théologie  nous  renseigne,  il  y  a  dans  cha- 
que messe  un  fruit  général  qui  revient  à  l'Eglise  pour 
ses  enfants,  ses  ministres,  son  chef;  pour  sa  paix  et 
sa  prospérité. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  on  a  fait  mention  du 
souverain  Pontife  à  la  messe.  Le  pape  Pelage,  au  rap- 
port d'Alcuin,  dénonçait  déjà,  au  vi^  siècle,  ceux 
qui,  contrairement  à  l'usage  universel,  omettaient  le 
nom  du  pape  régnant;  le  second  concile  de  Vaison, 
vers  la  même  époque,  ordonnait  d'observer  rigoureu- 
sement cet  usage.  Il  se  pratiquait  aussi  en  Orient;  au 
xvi«  siècle,  en  effet,  Acace  et  Dioscore,  l'un,  pa- 
triarche de  Gonstantinople  ei  l'autre  d'Alexandrie, 
osèrent  les  premiers  ne  pas  nommer  à  la  messe  les 
papes  Félix  II  et  saint  Léon. 

On  n'ajoute  pas  à  la  mention  du  pape  régnant  le 
-ang  d'ordre  qu'il  a  parmi  les  pontifes  du  même  nom  : 
linsi  dit-on  Pro  papa  nostro  Leone,  et  non,  Leone  deci- 
no  tertio.  Le  nom  du  pape  est  omis  durant  la  vacance 


216  SECONDE  PARTIE. —LES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE 

du  Saint-Siège.  Il  faut  s'incliner  en  le  prononçant,  par 
respect  pour  sa  dignité  suprême. 

Après  le  pape  régnant,  on  fait  mention  de  l'évêque 
du  lieu,  par  ses  noms  de  baptême.  La  rubrique  du  mis- 
sel donne  les  règles  sur  ce  point  :  le  célébrant,  même 
étranger  ou  religieux  exempt,  doit  toujours  nommer 
l'évêque  du  lieu  où  il  dit  la  messe;  aussi  dans  les  sa- 
cristies bien  tenues,  le  nom  de  l'Ordinaire  est-il  tou- 
jours mis  en  évidence  i.  Cette  mention  est  omise  durant 
la  vacance  du  Siège,  et  aussi  à  Rome  en  tout  temps, 
puisque  le  pape  déjà  nommé  en  est  Tévêque  2.  On  ne 
s'incline  pas  au  nom  de  l'Ordinaire,  pour  mettre  une 
différence  entre  les  deux  dignités.  La  mention  de  l'é- 
vêque à  la  messe  unie  à  celle  du  pape  est  indiquée 
dans  tous  les  sacramentaires  et  les  anciennes  litur- 
gies d'Orient. 

Si  le  célébrant  est  évêque,  il  dit  :  et  me  indigno  servo 
luo,  au  lieu  de  antfstilenostro.  Si  c'est  le  pape,  il  omet  : 
U7ia  cum  famulo  tuo  papa  nostro  N,  et  antistile  nostro  iV, 
pour  dire  à  la  place  :  urià  cum  me  indigno  famulo  tuo 
quem  gregi  tuo  prœesse  voluisti. 

Rien  n'était  plus  convenable  que  ce  souvenir  donné 
ici,  durant  le  saint  Sacrifice,  au  pape  et  aux  évêques. 
Ne  sont-ils  pas  les  chefs  de  l'Eglise  ?  Ne  contribuent- 
ils  pas,  eux  surtout,  à  sa  paix  et  à  l'union  de  ses  mem- 
bres entre  eux  ? 

Après  le  nom  de  l'évêque,  venait  autrefois  celui  du 
prince  régnant;  saint  Pie  V  le  retrancha  dans  sou 
nouveau  missel,  où  il  défendit  expressément  de  rien 
ajouter  sans  un  induit  apostolique.  Les  princes  chré- 

i.  Si  Ton  ignorait  ce  nom,  il  ne  faudrait  pas  dire  :  Et  antis- 
tile nostro^  en  rapportant  ces  mots  par  la  pensée  à  Tévèque  du 
lieu.  L'évêque,  pour  être  ainsi  nommé,  doit  avoir  pris  posses- 
sion de  son  Siège  ;  la  préconisation  et  la  consécration  ne  suffi- 
raient pas.  (22  août  1722,  9  mai  4857). 

2.  Pars  II,  lit.  viii,  n.  2. 


•^s.J  lt.J.t    .t.» 
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tiens  sont  implicitement  nommés  dans  les  derniers 
mots  du  Te  igitur. 

N»  2.  —  Le  mémento  des  Tirants 

«  L'origine  du  Mémento,  dit  Fornici,  est  dans  l'an- 
cien usage  des  diptyques  :  tablettes  à  deux  plis  ou  à 
deux  colonnes,  où  l'on  inscrivait  les  noms  des  bien- 
faiteurs de  l'Eglise  et  de  ceux  qui  avaient  apporté 
leurs  oblations  à  la  messe.  Lorsque  le  prêtre  à  cet 
endroit  du  canon  avait  dit  :  Memenlo,  Domine,  famulo- 
rum  famularumque  luarum,  le  diacre  ou  le  sous-diacre 
nommait  à  haute  voix,  sur  l'ambon  ou  dans  le  sanc- 
tuaire ceux  qui  étaient  ainsi  désignés;  et  le  prêtre 
aux  messes  privées,  le  faisait  lui-même.  »  —  Cet 
usage,  dit  le  card.  Bona,  remonte  aux  temps  apostoli- 
ques, ou  au  moins  jusqu'aux  successeurs  immédiats 
des  apôtres.  »  Saint  Gyprien,  en  effet,  recommandait 
souvent  qu'on  lui  fît  connaître  les  bienfaiteurs  de  l'E- 
glise ou  des  pauvres,  afin  de  les  nommer  à  l'autel  Le 
pape  Innocent  I-,  au  v»  siècle,  veut  qu'on  le  fasse  après 
et-non  avant  l'oblation.  Saint  Jérômeblâmait  ceux  qui 
offraient  leurs  dons  uniquementpourêtre  ainsi  procla- 
mes '.  Ce  fut  pour  obvier  à  cette  vanité  des  fidèles  qu'à 
partir  du  vn«  ou  du  viii»  siècle,  on  ne  récita  plus  les 
noms  qu'à  voix  basse  ;  l'usage  des  diptyques  cessa 
même  peu  à  peu  vers  le  xn"  ou  le  xm-  siècle.  Telle  est 
1  origine  du  Mémento  des  vivants.  Le  fruit  spécial  du  sa- 
crifice y  est  appliqué  à  certaines  personnes  dési^rnées 

A  S^  ^""^  ^®  ''  ^'  '^''"'*  »  ^"  appliquait  le  fruit  générai 
a  1  Eglise. 

Le  prêtre,  élevant  de  nouveau  les  mains,  parce  qu'il 
tait  à  Dieu  une  seconde  prière,  dit  :  Memenlo,  Domine 
ramulorum  famularumque  tuarum,  et  s'arrête  un  instant' 
cest  pour  se  rappeler  ses  intentions  diverses  :  et  d'a- 
i)ord,  VtntenlwnprincipaleçouT  laquelle  il  dit  la  messe, 

1 .  Epist.  ad  Deeentium  et  Comment,  in  Jerem. 

L»  Meste.  —  Tome  II.  13 
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avec  ou  sans  honoraires  ;  puis  une  intention  secondaire 
qu'il  peut  avoir,  et  qui  lui  permettra  de  faire  un  plus 
grand  bien.  Nous  aimons  à  penser,  en  effet,  avec  une 
opinion  probable  des  théologiens,  que  la  valeur  de  la 
messe  est  infinie,  non  seulement  en  intensité  mais  en 
extension,  et  la  pratique  d'une  intention  secondaire 
est  indiquée  par  saint  Liguori,  Gavantus  et  Mgr  Bou- 
vier. Le  prêtre  se  rappelle  ensuite  les  vivants  pour 
lesquels  il  veut  simplement  prier  à  la  messe,  et  ceux-ci 
reçoivent  de  ce  souvenir  au  Mémento,  en  un  moment  si 
auguste,  de  précieux  secours.  Mais  la  rubrique  vou- 
drait que  pour  éviter  une  longueur  pénible  aux  assis- 
tants, on  préparât  d'avance  ce  Mémento,  résumé  en- 
suite à  l'autel  par  des  formules  générales.  On  trouve 
à  la  fin  du  bréviaire  sous  les  titres  :  Prœparatio  ad 
Missam,  des  Mémento  ainsi  toUvS  préparés  :  Ego  vola  ce- 
lebrare  Missàm,  —  Gaudiumcum  pdce  — Mémento,  Domine, 
si  placet,  vivorum,  etc.  etc.,  Grégoire  XIII  accorda  50 
jours  d'indulgence  à  la  récitation  de  ces  formules.  Il 
ne  faudrait  guère  dépasser  pour  le  Mémento  le  temps 
d'un  Pater  *. 

Après  être  ainsi  resté  quelque  temps  en  silence,  le 
prêtre  continue  le  Mémento  des  vivants.  11  recommande 
au  Seigneur  la  pieuse  assistance  :  Mémento^  Do- 
mine.,, et  omnium  circumstantium  quorum  tibi  fides  co- 
gnita  est  et  nota  devotio.  La  théologie  enseigne  en  effet 
que  les  assistants  ont  un  droit  particulier  aux  fruits 
de  la  messe  ;  ne  semblent-ils  pas  offrir  avec  le  prêtre 
la  matière  du  sacrifice,  et  le  sacrifice  lui-même,  en 
s'unissant  à  tout  ce  qu'il  fait  ?  et  omnium  clrcumstan- 

4.  On  rapporte  que  Mgr  de  la  Mothe,  évêque  d'Amiens,  res- 
tait un  peu  trop  longtemps  au  Mémento  de  la  messe.  Une  dame, 
naïvement  indiscrète,  lui  en  fit  un  jour  la  remarque  :  —  «  Eh, 
Madame,  lui  répondit  le  spirituel  Prélat,  c'est  que  je  pense 
alors  aux  besoins  de  votre  âme  et  à  ses  défauts,  et  je  n'en  finis 
pas.  » 


n 
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tium.,,  pro  quibus  tibi  o/ferimus,  vel  qui  tibi  offerunt  hoc 
sacrificium  laudls.  Ces  derniers  mots  font  allusion  aux 
oblations  anciennes;  les  fidèles,  offrant  alors  directe- 
ment eux-mêmes  le  pain  et  le  vin,  il  n'y  avait  pas 
dans  la  prière  :  Pro  quibus  tibi  offeriinus.  On  ne  l'ajouta 
que  vers  le  x®  siècle,  alors  que  les  oblations  pu- 
bliques ne  se  firent  plus.  Le  prêtre  dit  donc  à  Dieu  de 
se  souvenir  aussi  des  pieux  assistants,  dans  la  distri- 
bution des  fruits  du  sacrifice;  il  offre  à  leur  place  et 
en  leur  nom  le  pain  et  le  vin,  le  sacrifice  de  la  louange 
infinie,  pro  quibus  tibi  o/ferimus;  ce  qu'ils  faisaient 
eux-mêmes  autrefois  par  leurs  oblations  et  ce  qu'ils 
font  encore  en  un  sens  par  les  fondations,  les  .hono- 
raires, le  casuel  et  les  indemnités  de  l'Etat  :  vel  qui 
tibi  offerunt.  Telle  a  été  toujours  la  part  des  assistants 
dans  l'oblation  du  saint  Sacrifice,  et  de  là  vient  leur 
droit  particulier  à  en  recueillir  les  fruits.  «  Il  offre 
le  saint  Sacrifice,  disait  le  diacre  Hilaire  au  iv*'  siè- 
cle *,  celui  qui  fournit  au  prêtre  les  oblations  de  l'au- 
tel 2.  »  «  La  pieuse  femme,  dit  S.  Grégoire  le  Grand 
en  parlant  d'une  chrétienne,  soulageait  son  mari  cap- 
tif en  offrant  à  certains  jours  le  saint  Sacrifice  par  les 
oblations  qu'elle  apportait.  » 

Gomme  les  assistants  pouvaient  alors  et  peuvent 
encore  avoir  des  intentions  particulières,  l'Eglise  les 
fait  ici  recommander  toutes  à  Dieu  :  <(  Souvenez-vous, 
Seigneur,  des  assistants  qui  vous  offrent  l'hostie  de 
louanges  pour  eux  et  pour  tous  ceux  qui  leur  sont 
chers  ;  pour  la  rédemption  de  leurs  âmes  et  V expiation 

\.  Hilaire  était  diacre  de  l'Eglise  Romaine  au  iv®  siècle. 
Après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  foi,  sous  l'empereur  Cons- 
tance, il  eut  le  malheur  de  s'engager  dans  diverses  erreurs.  On  lui 
attribue  les  Commentaires  sur  saint  Paul,  qui  sont  dans  les  œu- 
vres de  saint  Ambroise  ;  et  les  questions  sur  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament,  qui  sont  dans  celles  de  saint  Augustin. 

2.  Quœst.  vet.  Test. 
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de  leurs  péchés:  pour  leur  salut  éternel  et  aussi  pour  la 
santé  et  les  autres  biens  letnporels,  qu'ils  peuvent  vous 
demander.  »  Qui  libi  offerunt...  pro  se  suisque  omnibus  : 
pro  redemptione  animarum  suarum,  pro  spe  salutis  et  inco- 
lumitatis  sux,  La  messe  en  effet  peut  nous  obtenir  les 
biens  de  Tordre  naturel  et  surnaturel. 

<(  Ils  vous  expriment  ainsi  leurs  désirs  et  leurs 
vœux  ceux  qui  m'entourent,  continue  le  célébrant;  ils 
vous  rendent  leurs  devoirs  d'adoration,  de  reconnais- 
sance, de  confiance  et  d'amour,  confessant  en  vous, 
o  Dieu  éternel  et  vivant,  ô  Dieu  véritable,  le  maître 
souverain  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  le  distributeur  de 
tous  les  biens  :  Tibique  reddunt  vota  sua  œterno  Deo, 
vivo  et  vero,  » 

Il  est  facile  de  le  voir;  les  paroles  du  Mémento  sont 
aussi  vraies  aujourd'hui  qu'autrefois,  car  les  assis- 
tants peuvent  être  considérés  comme  offrant  encore 
les  dons  de  l'autel;  et  de  plus  ils  aiment  à  s'unir  au 
célébrant  qui  offre  le  sacrifice  et  en  demande  pour  eux 
et  pour  lui-même  les  fruits. 

N*>  3.  —  Le  communicantes 

Cette  prière  a  pour  titre  dans  le  missel  :  Infraac- 
tionemy  c'est-à-dire  pe/ic^a/i^  le  canon,  parce  que  celui-ci 
était  aussi  appelé  actio,  l'action  par  excellence.  Ce  ti- 
tre se  trouvait  dans  les  anciens  sacramentaires,  avant 
les  Communicantes  propres  qui  suivaient  les  préfaces, 
il  indiquait  alors  une  prière  qui,  malgré  sa  place  là, 
devait  se  dire  dans  le  canon  :  Infra  actionem.  Dans  la 
suite  ces  mots  furent  transposés  en  tête  du  Communi- 
cantes commun,  dans  le  canon  même;  on  voulut  aver- 
tir ainsi,  disent  les  auteurs,  qu'à  certains  jours  cette 
prière  est  modifiée  et  devient  un  Communicantes  pro- 
pre qui  se  trouve  après  la  préface  du  jour. 

Saint  Sirice,  d'après  les  uns,  et  d'après  les  autres 
saint  Lin,  aurait  ajouté  au  canon  le  Communicantes  ou 
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Memenlo  des  saints;  mais  nous  le  trouvons  déjà  dans 
les  Constitutions  apostoliques  *  et  dans  la  Hiérarchie 
ecclésiastique  de  saint  Denis  au  i*^  siècle  ^, 

L'Eglise  militante,  après  avoir  demandé  pour  elle- 
même  et  pour  ses  enfants  les  fruits  du  sacrifice,  convo- 
que ici  rRglise  descieux  autour  de  l'autel,  pour  l'as- 
socier à  sa  joie  et  à  sa  louange.  Les  saints,  en  effet, 
ont  des  rapports  intimes  avec  le  sacrifice  :  il  est  le 
même  que  celui  de  la  croix  et  la  croix  leur  a  mérité 
les  grâces  d'héroïsme  et  de  sainteté,  la  gloire  éter- 
nelle; le  martyre  ou  la  souffrance  les  unit  alors  à  la 
victime  du  Calvaire  et  de  l'autel  ;  la  messe  rend  à  Dieu 
l'adoration,  l'action  de  grâces,  la  louange  infinie,  et  ils 
sont  heureux  de  s'y  associer;  ils  s'empressent  aussi 
de  prier  pour  leurs  frères  d'ici-bas  avec  Jésus  immolé  ; 
ils  sont  enfin  grandement  honorés  de  voir  leur  mé- 
moire et  leurs  noms  mêlés  à  la  plus  grande  manifes- 
tation du  culte.  Aussi  quelle  joie  l'Eglise  triomphante 
ne  reçoit-elle  pas  d'une  messe  célébrée?  «  Quando  sa- 
cerdos  célébrât,  dit  l'auteur  de  l'Imitation,  Angelos  lœti- 
ficat  3.  »  Pour  toutes  ces  raisons,  elle  est  convoquée 
au  moment  du  sacrifice  autour  de  l'autel  par  le  Com- 
municantes, et  tel  est  le  but  et  le  sens  de  cette  prière. 

Marie  est  nommée  la  première  et  avec  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire  :  ceux  de  Vierge  et  de  Mère  de  Dieu  : 
vnemoriam  vénérantes  in  primis  gloriosœ  semper  Virginis 
Marias  y  genitricis  iJei  et  Doraini  nostri  Jesu  Christi. 

Puis,  sont  nommés  les  Apôtres  qui  furent  appelés 
directement  par  le  Sauveur  :  Pierre  et  Paul,  André, 
Jacques  le  Majeur,  Jean,  Thomas,  Jacques  le  Mineur,  Phi- 
lippe, Barthélemij,  Mathieu,  Simon  et  Jude  ou  Thaddée, 
Saint  Mathias  et  saint  Barnabe  ne  seront  mentionnés 
qu'après  la  consécration,  et  nous  verrons  pourquoi. 

i.  Lib.  VIII,  cap.  xiii. 

2.  G.  III. 

3.  L.  IV,  c.  v. 
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Après  les  Apôtres,  on  voit  les  noms  des  plus  célè- 
bres martyrs  qui  souffrirent  à  Rome  ou  dans  son  pa- 
triarcat, avant  la  rédaction  définitive  du  canon  ;  il  y  en  a 
douze,  dit  de  Herdt,  afin  de  les  renfermer  tous  dans  ce 
nombre,  qui  exprime  l'universalité.  Les  voici  :  Saint 
Lin,  successeur  immédiat  de  saint  Pierre,  dont  la  fête 
est  au  23  septembre.  —Saint  Clet,  successeur  de  saint 
Lin,  martyrisé  sous  Domitien,  et  honoré  le  26  avril. 
—  Saint  Clément,  successeur  de  saint  Glet  en  9i  ;  il  souf- 
frit le  martyre  sous  Trajan,  et  l'Eglise  en  fait  la  fête 
le  23  novembre.  —  Saint  Sixte  ;  mais  lequel?  puisqu'il 
y  a  deux  papes  martyrs  de  ce  nom  :  le  premier,  mort 
en  125  et  le  second  en  259.  D'après  les  sacramentaires 
de  saint  Grégoire  et  de  saint  Gélase,  il  s'agirait  ici  du 
second  dont  on  fait  mémoire  le  G  août;  Cavalieri  veut 
qu'il  s'agisse  du  premier,  parce  que  le  canon  énumère 
les  saints  dans  l'ordrei  chronologique  de  leur  martyre; 
or  saint  Sixte  P'  et  non  le  second,  fut  martyrisé  avant 
saint  Corneille,  mentionné  ci- après.  —  Le  pape  saint 
Corneille,  mort  en  exil  Tan  252.  —  Saint  Cyprien,  évê- 
que  de  Garthage  et  Tun  des  plus  glorieux  martyrs  de 
l'Afrique,  mort  en  257  ;  Garthage  dépendait  du  patriar- 
cat de  Rome.  Les  deux  martyrs  sont  à  côté  l'un  de 
l'autre  dans  le  canon,  parce  que  leur  fête  est  com- 
mune, le  16  septembre,  à  cause  des  rapports  qu'ils 
eurent  entre  eux.  —  Saint  Laurent,  le  diacre  si  connu 
de  l'Eglise  de  Rome,  martyrisé  en  258  et  honoré  le 
10  aoûL  —  Saint  Chrysogone,  illustre  Romain  qui 
souffrit  le  martyre  sous  Dioclétien  ;  plusieurs  basili- 
ques lui  furent  élevées  à  Rome  peu  après  sa  mort  et 
on  en  fait  mémoire  le  24  novembre.  —  Saint  Jean  et 
saint  Pauly  deux  nobles  romains  qui  étaient  frères  et 
furent  mis  à  mort  sous  Julien  l'Apostat,  en  362.  Enfin 
saint  Cosme  et  saint  Damien, 

Il  y  a  dans  l'histoire  trois  saints  Cosme  et  trois  saints 
Damien,  tous  médecins   de  profession  et  qui  n'exi- 
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geaient  pas  d'honoraires,  pour  gagner  mieux  les  Ames 
à  Jésus-Christ.  Les  uns  furent  martyrisés  à  Rome  en 
284,  sous  les  empereurs  Garin  et  Numérien,  et  leur 
fête  se  trouve  au  27  septembre,  dans  quelques  an- 
ciens martyrologes  ;  les  autres  furent  mis  à  mort  en 
Arabie,  sous  Dioclétien,  et  honorés  par  TEglisele  27 
sept,  aussi;  les  troisièmes  enfin  étaient  de  l'Asie  et 
ne  souffrirent  pas  le  martyre.  Il  ne  s'agit  pas  de  ces 
derniers  dans  le  canon  de  la  messe  puisqu'on  n'y  a 
inscrit  que  des  saints  Martyrs.  Mais  s'agit-il  des  deux 
frères  arabes  ou  des  deux  frères  romains  ?  Il  y  a  con- 
troverse à  ce  sujet  :  le  cardinal  Bona,  Benoît  XIV,  de 
Herdt  et  autres,  veulent  que  les  saints  Cosme  et  Da- 
mien  soient  ceux  de  Rome,  parce  que  le  canon  ne  ren- 
ferme que  des  martyrs  ayant  souffert  dans  cette  ville 
ou  dans  son  patriarcat;  les  BoUandistes  prouvent  lon- 
guement au  contraire  qu'il  s'agit  des  deux  frères  ara- 
bes honorés  ce  jour-là  dans  le  bréviaire  et  le  missel 
romain;  Bouvry  admet  cette  opinion;  mais  celle  du 
card.  Bona  et  de  Benoît  XIV  nous  paraît  mieux  fon- 
dée. La  question  a  son  côté  pratique  :  il  ne  faudrait 
pas  incliner  la  tête  aux  noms  de  saint  Gôsme  et  de 
saint  Damien  dans  le  canon  de  la  messe  s'il  s'agit  là 
des  deux  martyrs  de  Rome,  puisque  la  messe  et  l'of- 
fice de  ce  jour  ne  les  ont  pas  pour  objet,  mais  bien 
ceux  d'Arabie  *. 

i .  Au  canon,  en  effet,  (et  aussi  dans  les  oraisons  et  les  au- 
tres parties  de  la  messe,  le  titre  de  l'Epilre  ou  de  l'Evangile 
excepté)  on  incline  la  tôte,  et  vers  le  livre,  au  nom  du  saint 
dont  on  dit  la  messe  ou  dont  on  y  fait  mémoire  du  moins  (7 
sept.  ^81»)).  Gomme  le  saint  est  tout  spécialement  honoré  ce 
jour-là,  l'Eglise  a  voulu  lui  donner  aussi  celle  marque  particu- 
lière de  vénération.  Gela  s'observe  également  pendant  les  oc- 
taves des  saints  ainsi  nommés,  quand  même  on  n'en  ferait  pas 
mémoire  à  la  messe  (Merati  m  Gavant,).  L'esprit  de  l'Eglise 
est  de  conserver  aux  messes  dans  les  jours  d'octaves,  tout  ce 
qu'on  peut  du  rit  de  ces  octaves.  L'inclination  n'a  pas  lieu  aux 
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Pourquoi,  tandis  que  les  saints  du  «  Communicantes  »  \ 
sont  placés  dans  l'ordre  chronologique  de  leur  mar 
tyre,  saint  Cosme  et  saint  Damien  viennent-ils  après 
saint  Jean  et  saint  Paul,  martyrisés  cependant  après 
eux?  Quis  causam  novit?  demande  ici  Gavantus.  Pour- 
quoi encore  ne  nomme-t-on  dans  la  prière  que  des 
saints  martyrs?  c'est  parce  que  TEglise  ne  célébrait 
pas  la  fête  des  confesseurs,  à  Tépoque  où  le  canon  fut 
définitivement  rédigé.  Bouvry  l'explique  autrement  : 
«  Les  confesseurs,  dit-il,  n'ont  pas  imité  Jésus-Christ 
dans  son  sacrifice  et  dans  sa  mort,  comme  les  apôtres 
et  les  martyrs.  » 

Après  avoir  nommé  la  sainte  Vierge,  les  apôtres  et 
quelques  martyrs,  le  Communicantes  fait  mémoire  de 
tous  les  saints,  en  général  :  «  £t  omnium  sanclorum.  » 
Tous,  en  effet,  ont  avec  le  sacrifice  de  Fautel  des  rap- 
ports intimes  que  nous  avons  indiqués  plus  haut; 
mais  l'Eglise  rappelle  ici  leur  souvenir,  surtout  parce 
qu'en  s'unissant  à  l'intercession  de  Jésus  Victime^ils 
nous  obtiennent  mieux  les  grâces  dont  nous  avons 
besoin  :  Quorum  meritis  precibusque  concédât  ut  in  omni- 
bus protectionis  tuae  muniamur  auxilio. 

Les  premiers  mots  de  la  prière  :  Communicantes  et 
memoriam  vénérantes^  ne  semblent-ils  pas  commencer 
une  phrase  inachevée,  puisqu'ils  ne  sont  suivis  d'au- 
cun verbe?  Oui,  si  de  fait  ils  commencent  une  phrase; 

messes  des  morts,  qui  n'ont,  pour  ainsi  dire,  que  les  défunts 
pour  objet  explicite  (12  avr.  1823);  ni  aux  messes  où  l'on  ne 
fait  pas  mémoire  de  ces  saints,  (si  ce  n'est  dans  leur  [octave) 
quand  même  on  en  aurait  fait  mémoire  à  l'office  (Merati,  de 
Herdt,  Falise,)  ni  encore  si  le  saint  n'est  nommé  que  dans  l'o- 
raison A  cunctis,  ou  dans  une  oraison  ad  libitum  (de  Herdt). 
On  fait  toujours  cette  inclination  de  tête  au  nom  de  Marie,  ex- 
cepté à  l'antienne  de  la  Communion,  Je  jour  de  l'Assomption, 
parce  que   les  paroles  de  cette  antienne   ne  sont  appliquées  à 

.^f?^*^^®  Vierge  que  dans  un  sens  accommodatice.  (7  déc. 
18*4.) 
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mais  ces  mots  font  suite  aux  prières  précédentes,  et 
en  voici  la  liaison  :  Nous  vous  offrons  pour  les  pasteurs 
et  les  fidèles,.,  (première  prière  :  Te  igitur)  nous  vous 
prions  de  vous  souvenir  en  particulier  de.,,  (seconde 
prière  :  Mémento,  Domine);  nous  qui  sommes  en  com- 
munion de  prières,  de  mérites  et  de  suffrages  avec 
tous  les  membres  de  l'Eglise  militante,  et  aussi  avec 
ceux  de  l'Eglise  triomphante,  Communicantes,.,  et  qui 
pour  cela,  honorons  ici  la  mémoire  de  ces  saints...  Et 
memoriam  vénérantes  pour  les  faire  participer  aux  joies 
de  Tautel  et  nous  assurer  l'efficacité  de  leurs  prières 
et  de  leurs  mérites  :  quorum  meritis  precibusque,,. 

On  ajoute  au  Communicantes^  en  certaines  solennités, 
quelques  mots  où  il  est  fait  mention  du  mystère  du 
jour.  L'Eglise  a  voulu  donner  ainsi  une  place  à  la 
mémoire  de  nos  principaux  mystères  dans  le  canon, 
la  partie  la  plus  solennelle  du  sacrifice.  Ces  mots  sont 
intercalés  immédiatement  après  le  premier  du  Com- 
municantes, et  varient  selon  la  fête.  Ainsi,  au  jour  de 
Pâques;  communicantes  et  diem  sacratissimum  célébrantes 
Resurrectionis  Domini  nostriJesu  Christi  secundum  carnem  : 
sed  et  memoriam  vénérantes.,,  et  alors  voici  le  sens  : 
Nous  qui  sommes  en  communion  de  suffrages  avec  les 
membres  de  l'Eglise  d'ici-bas  et  qui  célébrons  ensemble 
le  jour  très  saint  de  la  Résurrection  de  Jésus-  Christ  selon  la 
chair;  nous  qui  sommes  aussi  en  communion  avec 
l'Eglise  du  ciel  et  qui  pour  cela  honorons  ici  la  mé- 
moire des  saints... 

Mais  puisque  le  «  Communicantes  »  n'est  que  la  suite 
et  la  fin  des  prières  précédentes,  pourquoi  fait-il 
comme  une  prière  à  part?  c'est  parce  que  la  lecture 
des  diptyques  prenant  autrefois  beaucoup  de  temps, 
les  prières  du  canon  étaient  alors  interrompues;  et  le 
prêtre,  en  les  reprenant,  semblait  commencer  une 
nouvelle  prière. 

Les  messes  des  grmcip^wx  mystères  du  Sauveur 

'  13. 
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ont  seules  un  Communicanies  propre  :  Noël,  l'Epipha- 
nie, Pâques,  TAscension,  et  la  Pentecôte.  On  doit  le 
<lire  pendant  toute  l'octave  de  ces  fêtes,  même  aux 
messps  votives,  excepté  cependant  aux  messes  des 
morts  {^Â  juin  i644\ 

Le  prêtre  joint  les  mains  à  la  fin  du  Communicantes, 
parce  que  la  prière  qui  suit  est,  avec  son  rit,  comme 
une  formule  de  bénédiction,  et  que  le  prêtre  fait  tou- 
jours ainsi  avant  de  bénir;  il  veut  en  demander  à  Dieu 
la  permission,  et  obtenir  les  grâces  qu'il  va  répan- 
dre. 

n •  4.  —  Hanc  igitur 

Les  trois  premières  fins  du  sacrifice,  l'adoration, 
l'action  de  grâces,  l'impétration,  faisaient  l'objet  des 
prières  précédentes  ;  dans  celles-ci  c'est  la  propitia- 
tion,  l'expiation  pour  les  péchés,  ou  la  quatrième  fin. 

Ce  dernier  objet  est  suffisamment  indiqué  par  les 
mains  du  prêtre  étendues  sur  le  calice  et  l'hostie.  Le 
prêtre,  en  effet,  qui,  pour  supplier  ou  louer  Dieu, 
avait  les  mains  élevées  vers  le  ciel,  les  étend  sur  la 
matière  du  sacrifice,  victime  anticipée  :  ainsi  faisait- 
on,  dans  l'ancienne  Loi,  pour  le  sacrifice  propitiatoire 
et  l'expiation  solennelle  :  le  simple  Israélite  étendait 
ses  mains  sur  la  victime  qu'il  offrait,  et  le  grand- 
prêtre  sur  le  bouc  émissaire.  La  victime  était  ainsi 
comme  substituée  au  coupable  et  Dieu  l'acceptait  en 
retour  de  l'offense  pardonnée.  L'Eglise  veut  exprimer 
aussi  par  ce  rit  que  Jésus-Christ  s'est  offert  à  Dieu  son 
Père  pour  les  pécheurs,  et  les  mains  du  prêtre  éten- 
dues sur  le  calice  et  l'hostie  semblent  se  reposer  sur 
la  tête  du  Sauveur,  pour  le  charger  de  nos  fautes. 

Le  célébrant  dit  à  Dieu,  les  mains  ainsi  étendues  : 
Nous  vous  prions  donc.  Seigneur  d'agréer  comme  une 
victime  d'expiation  :  Quœsumus,  Domine,  ut  placatus 
atcfpias,  l'oblation  que  nou^  faisons  ici  pour  nos  pé* 
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chés,  nous,  vos  serviteurs  et  les  humbles  sujets  de 
votre  puissance  :  Hanc  oblationcm  servitutis  nostrœ^  obla- 
tion  que  vous  fait  aussi  la  grande  famille  des  Chré- 
tiens réconciliée  avec  vous  par  le  sacrifice  :  sed  et 
cunctœ  famillœ  ^wa?.  Daignez  nous  donner  votre  paix  ici- 
bas,  arracher  nos  âmes  à  la  damnation  éternelle  et 
nous  recevoir  au  nombre  de  vos  élus  :  diesque  nostros 
in  tua  pace  disponasj  atque  ab  œterna  damnatione  nos 
eripi,  et  in  electorum  tuorum  jubeas  grege  numerari,  Per 
Ckristum  Dominum  nostrum. 

Le  Liber  pontlficalis  nos  apprend  que  ces  mots  :  dies- 
que nostros  in  tua  pace  disponas,  furent  ajoutés  par  saint 
Grégoire  le  Grand,  et  cela,  dit  Lopez,  à  l'occasion  de 
la  peste  qui  sévissait  à  Rome  et  des  guerres  de  ce 
temps-là  K  Le  saint  pape  aurait  même  ajouté,  d'après 
le  card.  Bona,  tout  ce  qui  suit  dans  la  prière. 

Le  Jeudi-Saint,  et  pendant  les  octaves  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte,  la  Vigile  y  comprise,  on  intercale 
quelques  mots  dans  le  «  Hanc  igitur;  »  ils  ont  trait  le 
Jeudi-Saint  à  Tinstitution  de  TEucharistie,  et  les  deux 
autres  fêtes  aux  nouveaux  baptisés;  autrefois,  en  effet, 
le  baptême  ne  se  donnait  aux  adultes  que  la  veille  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

Cette  prière,  comme  les  autres  du  canon,  est  très 
ancienne,  mais  le  rit  qui  l'accompagne  en  est  plus 
récent.  Jusqu'au  xv®  siècle,  d'après  l'ordo  romain,  le 
prêtre  la  récitait  les  mains  élevées  vers  le  ciel;  et  en 
certaines  églises  de  France  et  d'Allemagne  il  avait  la 
tête  inclinée  par  esprit  d'humilité,  et  pour  s'unir  aux 
profonds  abaissements  de  Jésus-Christ  dans  sa  Pas- 
sion, dit  le  Micrologue  (1090).  Vers  l'an  4500,  nous 
voyons  apparaître  le  nouveau  rite  dans  les  missels  de 
différentes  contrées,  et  môme  dans  ceux  de  Rome;  il 
était  bien  en  harmonie  avec  le  sens  propitiatoire  de 

I.  Lib.  lî,  c.  XIV,  §  l'''. 
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la  prière.  La  rubrique  Ta  rendu  maintenant  obliga- 
toire :  Tenens  manus  expansas  super  oblata  dicit  :  Hanc 
igitur  *, 

Ifo  5,  _  Quam  oblationem 

Cette  prière  est  comme  le  résumé  des  quatre  au- 
tres, et  le  dernier  préliminaire  de  la  consécration.  J 
Elle  demande  à  Dieu  :  1®  que  Toblation  de  Tautel 
produise  tous  les  effets  énoncés  dans  les  prières  pré- 
cédentes, et  2^  que  le  grand  miracle  delà  consécration 
s'opère  enfin.  En  voici  la  paraphrase  : 

1"  Cette  oblation,  ô  mon  Dieu,  nous  vous  en  prions, 
daignez  la  bénir  :  Quam  oblationem  lu  Deus  quœsumus 
benedictam,,.  facere  rfig^nem;  daignez  l'inscrire  parmi 
les  œuvres  qui  vous  plaisent  encore,  vous  qui  ne  vou- 
lez plus  des  sacrifices  anciens  :  adscrlptam;  en  ratifier 
du  haut  du  ciel  la  profonde  signification  :  ratam  ;  en 
faire  cette  fois  une  victime  raisonnable  qui  comprenne 
et  qui  veuille  son  immolation,  et  non  la  victime  gros- 
sière des  Juifs  qui  était  sans  intelligence  et  sans  vo- 
lonté :  raiionabilem,.,  daignez  l'avoir  en  un  mot  pour 
agréable,  acceptabilem..,  afin  qu'elle  produise  tous  les 
heureux  fruits  que  nous  attendons  pour  votre  gloire  et 
notre  bien  :  in  omnibus, 

2°  Nous  vous  demandons  encore,  ô  mon  Dieu,  que 
cette  oblation,  ce  pain  et  ce  vin  matériels,  mais  bénits 
et  sanctifiés,  deviennent  pour  nous  le  corps  et  le  sang 
de  Votre  Fils  bien-aimé,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ: 
Ut  corpus  et  sanguis  fiât  dilectissimi  Filii  lui  Domini  nosin 
Jesu  Christi,  «  Qu'ils  deviennent  pour  nous,  dit  le  P. 
Lebrun  :  Ut  nobis  fiât,  c'est-à-dire,  pour  nous  commu- 
niquer les  dons  que  Jésus-Christ  a  mérités  par  le  sa- 
crifice de  son  corps  et  de  son  sang,  la  grâce  du  pardon 
entier  de  nos  péchés  et  les  secours  dont  nous  avons  be- 
soin pour  avancer  l'œuvre  de  notre  salut.  » 

i.  Rub.  Miss. 
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Admirons,  en  passant,  avec  quelle  simplicité  l'E- 
glise demande  à  Dieu  Tun  des  plus  grands  et  des  plus 
féconds  miracles.  Le  prêtre,  il  est  vrai,  n*a  qu'à  pro- 
noncer les  paroles  de  la  consécration  pour  l'opérer 
infailliblement  et  il  sera  toujours  exaucé  ;  mais  Jésus 
savait  aussi  qu'il  n'avait  qu'à  vouloir  pour  faire  les 
plus  grands  prodiges,  et  que  son  Père,  pour  le  glori- 
fier, l'exaucerait  toujours;  et  cependant  ne  le  voyons- 
nous  pas,  avant  la  résurrection  de  Lazare,  lever  les 
yeux  au  ciel,  comme  pour  demander  à  son  Père  son 
secours,  sa  puissance  et  sa  glorification  personnelle  K 
Il  voulait  lui  en  rapporter  toute  la  gloire.  Le  prêtre 
ici  fait  de  même,  et  s'il  demande  à  Dieu  le  miracle  de 
la  Transsubstantiation,  c'est  pour  reconnaître  ne  te- 
nir que  de  lui  ce  pouvoir  étonnant  ^    ■ 

Remarquons  aussi  comment  le  Fiat  merveilleux  et 
si  simple  dans  sa  majesté  qui  a  préludé  à  la  créa- 
tion :  Fiat  lux,  et  puis  à  l'Incarnation  du  Verbe  :  Fiat 
mihi  secundum  verbum  ^wi/m,  prélude  aussi  à  la  consé- 
cration, nouvelle  Incarnation  sur  l'autel,  et  nouvelle 
création  :  Corpus  et  sanguis  fiât  dilectissimi  Filii  tui,., 

Dilectissimi  /^i/n<wi.  Tout  ici  est  aussi  tendre  et  suave 
qu'étonnant  et  majestueux.  Dieu  se  complut  dans  son 
œuvre  au  jour  de  la  création  :  Et  vidit  quod  esset  bonum  ; 
et  dans  son  Fils  au  jour  de  l'Incarnation  :  Hic  est  Fi- 
lius  meus  dilectus  in  quo  mihi  bene  complacui...  Et  l'E- 
glise lui  rappelle  ici  que  Jésus  est  son  Fils  bien-aimé, 
pour  émouvoir  encore  de  complaisance  et  dé  tendresse 
son  cœur,  à  la  vue  de  l'autel. 

Saint  Thomas,  dans  le  passage  cité  plus  haut,  dit 
que  le  prêtre  ne  demande  pas  ici  le  miracle  de  la  con- 
sécration, mais  que  la  consécration  nous  soit  favora- 
ble et  fructueuse.  La  demande  alors  porterait  plutôt 

\.  Joan.  c.  XI,  41-42. 

2.  Benoît  XIV,  desacrificio  missaB..,  Saint  Thomas,  III»  partie, 
q.  83,  art.  iv  à  vu. 
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sur  le  mot  nobis,  que  sur  les  suivants  :  Corpus  et  san- 
guis  fiai. 

Paschase  Ratbert  au  ix®  siècle  *,  dans  son  livre  Du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  explique  ainsi  cette 
belle  prière  :  «  Nous  demandons  que  cette  oblation 
soit  bénie  pour  que  nous  en  soyons  bénis  à  notre  tour; 
qu'elle  soit  inscrite  au  ciel,  afin  que  par  elle  nous  soyons 
également  inscrits;  qu'elle  soit  ratifiée  par  le  cœur  de 
Dieu,  pour  que  nous  ayons  une  place  dans  celui  de 
son  Fils;  qu'elle  soit  raisonnable,  et  que  par  sa  vertu 
nous  soyons  délivrés  des  instincts,  grossiers  et  char- 
nels; qu'elle  soit  acceptée  de  Dieu,  et  que  nous  Je 
soyons  aussi,  délivrés  par  elle  de  nos  péchés  2.  » 

Saint  Ambroise  fait  évidemment  allusion  au  «Quam 
oblationem  »,  quand  il  dit  dans  son  traité  sur  les  sacre- 
ments :  «  Voulez-vous  savoir  par  quelles  sublimes 
paroles  se  fait  la  consécration  ?  Les  voici  :  Accordez- 
nous  que  cette  oblation  soit  agréée,  inscrite  et  raisonna- 
ble,,, 3  » 

Cette  prière  est  si  belle  et  si  intimement  liée  à  Ja 
consécration  que  le  P.  Lebrun  et  quelques  auteurs 
l'ont  regardée  comme  appartenant  à  la  forme  essen- 
tielle du  sacrement  et  du  sacrifice;  mais  cette  opinion 
est  certainement  fausse. 

Le  prêtre  fait  trois  signes  de  croix  sur  le  calice  et 
sur  l'hostie  à  la  fois;  et  un  autre  ensuite  sur  l'hostie 
et  sur  le  calice  séparément;  en  tout  cinq.  Saint  Bona- 

\.  Paschasc  Ratbert,  abbé  de  Corbievers  831,  appartient  plu- 
tôt à  la  tliéologie  qu'à  la  liturgie,  par  son  Traité  dit  corps  et  da 
sang  de  Jésus-Christ,  Cet  ouvrage  exempt  d'erreur  sur  le  dogtne 
Eucharistique,  renfermait  cepeadant  des  expressions  nouvelles, 
qui  le  firent  attaquer  par  Ratramne  et  Jean  Scot.  Paschasc 
était  UQ  religieux  a^issi  saint  que  savant,  et  s'appelait  le  rebut 
de  l'Ordre  Monastique,  Peripsema  monachorum.  Il  mourut  en 
863. 

2.  C.  xii. 

3.  L.  IV,  c,  V. 
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venture,  cité  par  Benoît  XIV,  y  a  vu  le  souvenir  des 
souffrances  que  Jésus  endura  dans  les  cinq  sens  pen- 
dant sa  Passion.  On  faisait  autrefois  des  signes  de 
croix  à  chacun  des  mots  :  benedictam,  adscriptnm,  m- 
tam,  rationabilem  acceptabilemque.  La  rubrique,  aujour- 
d'hui, n'en  veut  que  trois  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trinité,  et  sur  le  calice  et  l'hostie  à  la  fois  qui  sont 
désignés  par  le  même  mot  oblationem;  les  autres  mots 
corpus  et  sanguis  semblaient  demander  deux  signes  de 
croix  distincts  pour  bien  exprimer  par  le  rit  extérieur 
toute  la  personne  de  Jésus-Christ. 

Les  cérémoniaux  nous  disent  comment  il  faut  faire 
ces  signes  de  croix.  Appliquons-nous  surtout  à  bien 
les  marquer  en  leur  donnant  l'étendue  convenable  ; 
ils  ne  seraient  bientôt  plus,  sans  cela,  que  des  signes 
confus  et  des  mouvements  précipités  plutôt  faits  pour 
chasser  les  insectes. 

%  II.  —  Les  prières  de  la  consécration 

Nous  voici  au  moment  le  plus  solennel  du  sacrifice, 
à  la  partie  essentielle  qui  le  constitue  :  la  consécra- 
tion. Les  prières  qui  l'ont  précédée  ou  qui  la  suivent 
n'en  sont  qu'une  conséquence  ou  la  préparation.  De 
même  que  la  Messe  et  l'Eucharistie  sont  comme  le 
centre  et  le  foyer  du  culte  catholique,  de  même  à  l'au- 
tel tout  converge  vers  la  consécration.  Le  prêtre  pro- 
noncera quelques  paroles  et  Jésus,  sans  quitter  les 
cieux,  apparaîtra  sur  la  pierre  sacrée  ;  car  ces  paroles 
puissantes  doivent  changer  en  son  corps  et  en  son 
sang  pleins  de  vie,  le  pain  et  le  vin  qui  ne  seront  plus. 
C'est  le  plus  grand  prodige  qui  s'opère  ici-bas,  la 
plus  auguste  cérémonie  de  la  religion,  la  plus  haute 
fonction  du  sacerdoce,  le  sacrifice  le  plus  parfait,  l'ac- 
tion par  excellence  en  un  mot  ;  aussi  le  Sauveur  a 
pensé  qu'on  ne  pourrait  mieux  opérer  ce  grand  acte 
qu'en  reproduisant  ce  qu'il  dit   et  fit  lui-même  à  la 
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Cène,  et  il  Ta  voulu  ainsi  :  Hoc  facile  in  meam  commemo- 
raiionem.  Il  fallait  qu'au  plus  étonnant  miracle,  à  l'ac- 
tion la  plus  solennelle  répondît  la  plus  grande  simpli- 
cité. Tout  commentaire,  tout  éclat  extérieur  de  signes 
ou  de  formules  étaient  inutiles,  et  auraient  nui  à  la 
majesté  de  l'acte  divin. 

Les  prières  de  la  Consécration  peuvent  se  diviser 
en  deux  parties,  selon  qu'elles  ont  pour  objet  la  con- 
sécration du  pain  ou  celle  du  vin.  Jésus-Christ  en  effet, 
pour  mieux  exprimer  son  immolation  sur  l'autel,  et  le 
repas  eucharistique  de  l'âme  ici-bas,  institua  que  le 
sacrifice  nouveau  se  ferait  par  les  deux  consécrations 
de  son  corps  et  de  son  sang;  aussi,  quand  même  une 
seule  sans  l'autre  serait  valide,  le  sacrifice  de  la  Messe 
n'existerait  pas,  selon  l'opinion  commune  des  théolo- 
giens *. 

N<»  1.  —  Première  Consécration,  ou  oeUe  du  pain 

Le  prêtre  est  amené  à  prononcer  les  paroles  de  la 
consécration,  en  reproduisant  simplement  l'historique 
de  la  Cène;  ainsi  l'a  voulu  l'Eglise,  depuis  les  temps 
apostoliques  et  par  l'ordre  divin.  Heureuse  et  belle 
pensée  !  La  Cène  du  Jeudi-Saint  n'est-elle  pas  identi- 
quement renouvelée  à  l'autel  ?  Le  prêtre,  en  effet, 
prend  la  place  de  Jésus-Christ  lui-même  et  Jésus-Christ 
va  de  nouveau  parler  de  sa  boucjie.  Mais  hâtons-nous 
de  le  dire,  le  prêtre  n'est  pas  ici  simple  narrateur 
comme  lesEvangélistes;  ses  paroles  sont  vraiment  ef- 
fectives, comme  celles  du  Sauveur  ;  et  en  même  temps 
qu'il  racontera  la  cène  divine,  ses  paroles  le  repro- 
duiront dans  tous  ses  détails,  et  jusqu'à  la  consom- 
mation du  mystère. 

Le  célébrant,  d'après  la  rubrique,  s'essuie  sur  le 
corporal  le  pouce  et  l'index  de  chaque  main;  c'est  par 
respect  pour  le  Sauveur  dont  il  va  toucher  le  corps 

i.  S.  Th.  Bepoît  XfV,  etc. 
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virginal  :  «  Fxlergit,  si  opus  fuerit,  pollices  et  indices  su- 
per corporale:  »  dernière  précaution  sans  doute  inutile. 
(si  opus  fuerilj,  mais  qui  rappelle  une  dernière  fois  au 
prêtre  quelle  doit  être  ici  la  pureté  de  son  âme  et  de 
son  corps  :  «  0  quant  mundae  debent  esse  manus  illœ  !  quam 
purum  osf  quam  sanctum  corpus!  quam  immaculatum  cor 
erit  sacerdotis  ad  quem  ingredilur  auctor  puritatis ! ,,.  Ma- 
nus  purae  et  in  cœlum  elevatœ  quœ  creatorem  cœli  et  terrx 
soient  contrée  tare  ^  » 

Le  prêtre  dit  en  même  temps  «  quipridie  quam  pate- 
retur  :  »  Qui  pridie:  ce  Fils  bien-aimé  du  Père  dont  il 
était  question  à  la  fin  de  la  prière  précédente;  qui 
pridie  quam  pateretur,  qui,  la  veille  de  sa  Passion  :  ces  pa- 
roles furent  ajoutées  au  récit  évangélique  pour  la 
liaison  des  idées  ;  Walafrid  Strabon  et  le  Micrologue 
en  attribuent  Taddition  au  pape  saint  Alexandre  P"* 
(il®  siècle)  et  Alcuin,  les  constitutions  apostoliques  et 
Tancienne  liturgie  de  saint  Pierre  aux  apôtres  eux- 
mêmes. 

Accepit  panem  in  sanctas  ac  venerabiles  manus  suas.  Les 
mots  accepit  panem,  sont  du  saint  évangile  ^,  mais  non 
les  autres:  in  sanctas  ac  venerabiles  manus  suas;  oii  les 
trouve  néanmoins  dans  les  liturgies  de  saint  Jacques, 
de  saint  Basile  et  de  saint  Ghrysostome;  et  nous  pou- 
vons les  tenir  comme  étant  de  tradition  apostolique. 
Y  eut-il  jamais  sur  la  terre  des  mains  plus  saintes  et  plus 
vénérables  que  celles  du  Sauveur  ?  Mains  divines  que 
des  mains  consacrées  pouvaient  seules  représenter 
quelque  peu  à  Tautel.  Le  prêtre,  en  disant  ces  paro- 
les,  prend  l'hostie  entre  ses  doigts  :  Quam  mundœ  de- 
bent esse  manus  illae!  Manus  purœ.  Et  il  lève  les  yeux  au 
ciel,  en  ajoutant  :  et  elevatis  oculis  in  cœlum  ad  Te,  Deum 
Patrem  suum  omnipotentem.  L'évangile,  il  est  vrai,  ne 
nous  dit  pas  que  Jésus  Tait  fait  avant  de  consacrer  à  la 

\,  Imit.  lib.  IV,  c.  xi,  n.  6  et  7. 
2.  Matth.  X3LIV,  KG. 
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Cène,  mais  le  canon  de  la  messe  et  les  anciennes  li- 
turgies nous  l'apprennent  assez,  et  nous  savons  que 
les  Kvangélistes  n'ont  pas  tout  écrit.  Le  Sauveur  du 
reste  avait  coutume  de  lever  les  yeux  vers  son  Père 
au  moment  d'opérer  ses  plus  grands  miracles  *,  il  le 
faisait  comme  pour  implorer  son  secours  tout-puis- 
sant, et  lui  rendre  grâces  du  pouvoir  qu'il  en  avait  reçu  : 
ad  TV?,  Deuirty  Patrem  suum  omnipoteniem^  iibi  grattas 
agens, 

Tibi  gratias  agens.  Sdiini  Luc  *,  nous  apprend  en  effet, 
que  Jésus  rendit  alors  grâces  à  Dieu  son  Père,  et  nous 
en  avons  dit  la  raison.  Le  prêtre  s'incline  à  ces  mots, 
pour  mieux  exprimer  le  sentiment  qu'ils  supposent. 

Benedixit,  L'évangile  nous  dit  que  Jésus  bénit  le 
pain  avant  de  le  consacrer,  et  le  prêtre  fait  en  même 
temps  un  signe  de  croix  sur  l'hostie.  Saint  Augustin 
rappelait  déjà  ce  rit,  dans  son  xix®  sermon  sur  les 
Saints.  Jésus  bénit  le  pain  afin  que,  cessant  d'être 
profane,  il  fût  plus  digne  de  servir  à  la  consécration; 
et  tel  est  aussi  le  but  de  la  bénédiction  du  prêtre.  Ga- 
vantus  ne  pense  pas  que  Jésus  ait  fait  en  même  temps 
le  signe  de  la  croix,  qui  n'était  pas  encore  un  signe 
religieux. 

Fregit,  deditque  discipulls  suis  dioens:  accipite  et  man- 
ducate  ex  hoc  omnes.  Une  partie  du  texte  est  dans  l'é- 
vangile de  saint  Mathieu  :  fregit,  deditque  discipulls  suis^ 
et  l'autre  dans  saint  Paul  ^  et  dixit  :  accipite  et  mandu- 
ente.  La  tradition  nous  aurait  transmis  les  mots  ex  hoc 
omnes,  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte  sacré.  Jésus  rom- 
pit donc  le  pain,  ce  qui  était  facile  alors,  vu  la  petite 
dimension  du  pain  des  Hébreux;  la  communion  qui 
devait  suivre  immédiatement  demandait  cette  fraction 
du  pain.  Le  prêtre  ne  la  fait  pas  ici  parce  que  la  com- 

i.  Joan.  XI,  41. 

2.  XXII,  \9. 

3.  I  Cor,  XI,  24. 
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munion  ne  doit  pas  suivre  immédiatement.  Par  ces 
paroles  :  Prenez  et  mangez-en  tous,  le  Sauveur  voulut 
exprimer  que  le  célébrant  devrait  aussi  communier, 
non  pas,  il  est  vrai,  pour  l'essence  du  sacrifice,  mais 
certainement  pour  son  intégrité. 

Le  prêtre  a  donc  répété  les  paroles  du  Sauveur  qui 
amènent  celles  de  la  consécration,  et  reproduit  les 
derniers  préparatifs  de  la  Gène.  Incliné  alors  profon- 
dément, par  respect  et  par  humilité,  et  ne  faisant  qu'un 
avec  Jésus-Glirist,  qui  le  veut,  il  prononce  distincte- 
ment, à  voix  basse,  et  avec  les  plus  vifs  sentiments  de 
religion  :  distincte,  reverenter  ac  secreto,  la  formule  mys- 
térieuse et  sacrée  : 

IIoc  est  cnim  Corpus  meum. 

A  ces  mots,  les  plus  solennels  qui  se  soient  pro- 
noncés avec  le  Fiat  créateur,  et  celui  de  Marie,  le  plus 
grand  des  miracles  est  opéré  sur  Tautel  :  le  pain  est 
changé  au  corps  de  Jésus-Christ;  et  son  corps  est  là, 
malgré  les  lois  de  l'espace,  de  l'étendue  et  des  sens  ; 
corps  divin  et  plein  de  vie,  puisque,  par  concomitance, 
le  sang,  l'âme,  la  divinité  lui  sont  unis  comme  au  ciel. 

Enim  ne  se  trouve  pas  dans  les  S. S.  évangiles,  mais 
dans  les  anciens  sacramentaires  et  les  vieux  missels 
manuscrits  :  c'est  une  liaison  naturelle  avec  la  phrase 
précédente,  et  la  tradition  nous  l'aura  donnée  comme 
venant  du  Sauveur  lui-même. 

Le  prêtre  fait  aussitôt  la  génuflexion  pour  adorer 
lui-même  le  Verbe,  incarné  de  nouveau  sur  Tautel  ;  il 
le  fait  ensuite  adorer  aux  fidèles;  pour  cela,  il  élève  la 
sainte  Hostie  aussi  haut  que  possible,  dit  la  rubrique, 
en  la  suivant  en  même  temps  des  yeux  pour  prévenir 
tout  accident. 

Les  Orientaux  ne  font  pas  ici  l'élévation  de  l'Hostie, 
l'autel  étant  fermé  chez  eux  par  des  rideaux,  depuis 
le  canon  jusqu'à  la  communion.  La  communion  venue. 
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on  tire  ces  rideaux,  et  le  prêtre  alors  fait  adorer  la  sainte 
Hostie  aux  fidèles  et  leur  distribue  ensuite  le  divin 
Sacrement.  Saint  Chrysostome  disait  aux  chrétiens, 
qu'ils  devaient  considérer  des  yeux  de  la  foi,  quand  le 
sanctuaire  s'ouvrait,  les  parvis  du  ciel  avec  son  roi, 
Jésus-Christ,  et  lacourangélique  K  «  Considérez  alors, 
disait-il  encore  au  peuple  d'Antioche,  la  table  du  roi; 
les  anges  en  sont  les  serviteurs  ;  le  divin  monarque  y 
est  assis  ;  et  si  vos  vêtements  sont  purs,  adorez  et  com- 
muniez -.  »  Les  autres  Pères  grecs  font  souvent  aussi 
allusion  à  cette  cérémonie  imposante.  Saint  Germain 
de  Constantinople  au  vïii*  siècle  ^  en  l'expliquant  aux 
fidèles,  disait  que  ^'élévation  du  corps  adorable  de 
Jésus  représentait  l'élévation  de  la  croix  et  sa  Résur- 
rection. «  C'est  alors,  dit  Simon  de  Thessalonique,  que 
se  trouve  réalisée  la  prédiction  de  saint  Paul  ;  car  tout 
genou  fléchit  en  ce  moment  au  nom  de  Jésus.  » 

L'élévation  de  l'hostie  et  du  calice  ne  s'est  pas  tou- 
jours faite  après  la  consécration  dans  l'Eglise  latine; 
jusqu'au  xii*  siècle,  il  n'y  avait  qu'une  seule  élévation, 
un  peu  avant  le  Pater;  mais  la  consécration  ne  passait 
pas  cependant  inaperçue,  car  depuis  ce  moment-là 
jusqu'au  Pater,  nous  apprend  Amalaire,  les  assistants 
se  tenaient  inclinés  pour  adorer  le  Verbe,  incarné  de 
nouveau  sur  l'autel  ^. 

Lorsqu'au  milieu  du  xi«  siècle,  Béranger,  archidia- 
cre d* Angers,  eut  enseigné  son  hérésie  contre  la  pré- 
sence réelle,  on  fit  l'élévation  du  calice  et  de  l'hostie, 

i.  ni*  hom,  in  epist.  ad  Ephes. 

2.  Hom.  VI. 

3.  Ou  mieux  Germain  II,  Germain  Nauplus,  patriarche  grec 
de  Constantinople  de  1227  à  1239;  il  a  composé  la  plupart  des 
ouvrages  attribués  par  erreur  à  saint  Germain,  patriarche  aussi 
de  la  même  ville  eu  713.  La  Théorie  des  choses  ecclésiastiques^  est 
le  plus  intéressant  au  point  de  vue  liturgique,  mais  nous  ne 
Tavons  pas  dans  toute  son  intégrité. 

4.  De  offic,  Ecclesiast.i  Hb.  III,  c.  ii. 
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après  la  consécration,  pour  mieux  protester  contre  lui, 
par  une  adoration  plus  solennelle.  Cet  usage  paraît 
avoir  été  introduit  vers  Tan  liOO,  par  Hildebert,  évê- 
quedu  Mans,  puis  archevêque  de  Tours  »  ;  le  pieux  pré- 
lat voulut  par  là  réparer  le  scandale  qu'il  avait  donné 
en  paraissant  uninstant  favoriser  la  nouvelle  hérésie. 
Les  Chartreux  adoptèrent  des  premiers  le  nouveau 
rite  qui  fut  inséré  dans  presque  tous  les  missels  des 
xn«  et  XIV®  siècles,  et  devint  bientôt  universel.  Home 
elle-même  l'emprunta  à  TEglise  de  France,  et  Tordo 
romain  du  xiv«  siècle  le  décrit  déjà  comme  il  se  pra- 
tique aujourd'hui. 

La  rubrique  dit  que  le  servant ^  après  avoir  allumé,  pour 
Vélévaiion,  un  cierge  déplus  qui  ne  doit  être  éteint  qu'a- 
près la  communion,  élève  un  peu  les  bords  de  la  chasuble^ 
et  agite  par  trois  fois  ou  d'une  manière  continue  la  clochette , 
à  chacune  des  élévations. 

Le  troisième  cierge,  expressément  indiqué  ici  pour 
honorer  la  venue  et  la  présence  de  Jésus-Christ  sur 
l'autel,  est  tombé  en  désuétude  en  bien  des  endroits; 
<(  il  serait  bon  de  l'observer,  dit  Le  Vavasseur,  alors 
même  que  la  rubrique  serait  simplement  directive.  » 
On  peut  suivre  toutefois  sur  ce  point  l'usage  de-  son 
diocèse.  Il  est  cependant  prescrit,  à  la  messe  basse  de 
l'évêque,  d'apporter  au  moment  de  l'élévation  deux 
torches  allumées  que  l'on  tient  au  bas  de  l'autel  jus- 
qu'à la  communion,  ou  du  moins  jusqu'après  l'éléva- 
tion. Il  doit  y  avoir  aussi  à  la  grand'iiiesse,  pour  ce 
moment-là,  deux  céroféraires  au  moins. 

Le  servant  lève  un  peu  l'extrémité  de  la  chasuble 

I.  Hildebert  (1037-1 134)  no  fut  pas  moios  illustre  par  ses  ver- 
tus que  par  son  mérite  littéraire.  Nous  trouvons,  parmi  ses  ou- 
vrages, quelques  opuscules  sur  la  liturgie  :  Versus  de  mysteriis 
et  ordine  Missx,  poème  aussi  beau  que  précieux.  —  Liber  seu 
Prosa  de  natali  Domini  —  De  sacramentis  —  De  utrdque  parle 
Altaris  —  De  tribus  missis  in  Natali  Domini, 
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aux  deux  élévations  ;  c'est  en  souvenir  de  la  discipline 
ancienne,  alors  que  cet  ornement  couvrait  tout  le 
corps;  le  célébrant  levait  la  chasuble  sur  les  bras  par 
devant,  durant  le  sacrifice,  et  les  ministres  sacrés  la 
tenaient  levée  par  derrière,  pendant  l'élévation,  pour 
la  facilité  du  prêtre. 

L'usage  de  la  clochette  pendant  l'élévation  fut  intro- 
duit avec  ce  rite  lui-même;  il  était  si  naturel  d'honorer 
ainsi  la  venue  de  Jésus-Christ  sur  l'autel  et  d'en  aver- 
tir les  fidèles.  Guillaume  de  Paris  *,  au  commence- 
ment du  xm°  siècle,  le  prescrivit  dans  ses  statuts 
synodaux.  Ce  pieux  usage  passa  de  la  France  en  Alle- 
magne vers  1203,  et  en  Angleterre  aussi,  où  plusieurs 
conciles  particuliers  ordonnèrent  expressément  d'éle- 
ver l'hostie  et  d'agiter  la  clochette.  On  ne  sait  pas 
quand  l'Italie  et  les  autres  régions  l'adoptèrent,  mai^ 
ce  fut  probablement  à  mesure  que  s'introduisait  le  rit 
de  l'élévation.  On  sonnait  cependant  déjà  la  clochette 
à  l'intérieur  de  l'église  et  la  cloche  au  dehors  au  mo- 
ment de  la  consécration;  ainsi  Yves  de  Chartres,  mort 
en  4115,  remerciant  dans  une  de  ses  lettres  la  reine 
d'Angleterre,  Mathilde,  d'avoir  donné  des  cloches  à 
Notre-Dame  de  Chartres,  ajoutait  qu'elles  rappelaient 
aux  fidèles  son  souvenir  quand  on  les  sonnait  pendant  la 
consécration. 

S'il  y  avait  des  petites  hosties  à  consacrer  dans  un 
ciboire,  le  prêtre  devrait  le  découvrir  avant  la  consé- 
cration et  avant  ces  mots  :  Qui  pridie  quam  pateretur; 
ainsi  le  veut  la  rubrique  du  missel.  La  S.  Cong.  des  ri- 
tes ^  dit  qu'il  faut  ouvrir  aussi  la  custode  même  trans- 
parente, où  se  trouve  àconsacrerla  grande  hostie  pour 

1.  Guillaume  de  Paris  ou  d*Avxerre,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
fut  successivement  évéque  de  ces  deux  villes  au  commence- 
ment du  XIII®  siècle,  a  composé  un  ouvrage  De  divinis  ofliciis, 
qui  ne  fut  jamais  imprimé. 

2.  Rép.  de  1881. 
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l'Exposition;  mais  si  on  avait  oublié  d'ouvrir  ainsi  le 
ciboire  ou  la  custode,  les  hosties  renfermées  n'en  se- 
raient pas  moins  consacrées. 

N"^  2.  —  Seconde  Consécration  ou  ceUe  du  vin 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  après  la  consécration 
du  pain,  consacra  le  vin  dans  le  calice;  ce  fut,  nous 
l'avons  dit,  pour  mieux  représenter  son  état  de  mort 
en  séparant  pour  ainsi  dire,  en  vertu  des  paroles  sa- 
crées, son  corps  et  son  sang,  et  aussi  parce  que  l'autel 
devait  être  une  table  mystique  où  les  âmes  trouve- 
raient la  nourriture  et  le  breuvage  divins.  Le  sacritice 
nouveau  consiste  en  effet  dans  ces  deux  consécrations 
«  et  le  glaive  de  ce  sacrifice,  dit  Bossuet,  est  la  parole 
qui  sépare  mystiquement  le  corps  et  le  sang^  »  Il  ap- 
partient à  la  théologie  de  développer  ce  mystère  et 
Teflicacité  de  chaque  forme  sacramentelle;  en  vertu 
de  la  première  :  Hoc  est  enim  corpus  meum,  le  corps  de 
Jésus-Christ  est  présent,  et  avec  le  corps,  mais  par 
concomitance,  sont  aussi  les  autres  parties  de  son  être 
personnel  :  le  sang,  l'âme,  la  divinité,  qui  ne  peuvent 
pas  être  séparées  les  unes  des  autres  ;  et  en  vertu  de 
la  seconde  formule  :  Hic  est  eniin  savguis  meus,  le  sang 
de  Jésus  coule  dans  le  calice,  et  son  corps,  son  âme 
sa  divinité  n'y  sont  que  par  concomitance.  Voici  le  rit 
de  la  seconde  consécration. 

Le  prêtre,  après  avoir  déposé  la  sainte  Hostie  sur 
le  corporal  et  fait  la  génuflexion,  procède  à  la  consé- 
cration du  calice.  Notons,  en  passant,  qu'il  fera  tou- 
jours désormais,  par  un  sentiment  de  respect,  la 
génuflexion  avant  de  prendre  l'Hostie  ou  après  l'avoir 
déposée,  comme  aussi  après  avoir  couvert  ou  décou- 
vert le  calice. 

Il  purifie  le  pouce  et  l'index  de  ses  mains  sur  le 
calice  découvert,  et  les  réunit  aussitôt;  ce  qu'il  fera 

i.  Expos,,  n**  14. 
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toujours  après  avoir  déposé  la  sainte  Hostie,  pour 
détacher  de  ses  doigts  les  saintes  parcelles  qui  pour- 
raient y  être  restées;  ces  mêmes  doigts  resteront  tou- 
jours unis  jusqu'à  la  communion;  ils  ne  doivent  plus 
toucher  que  l'Hostie,  avant  d'avoir  été  puritiés  par 
l'eau  et  le  vin  des  ablutions.  Remarquons  aussi,  pour 
n'y  plus  revenir,  que,  depuis  la  consécration  jusqu'à 
la  communion,  le  célébrant  n'appuie  ses  mains  que 
sur  le  corporal,  et  non  au  dehors;  c'est  toujours  par 
respect  pour  la  sainte  Eucharistie  que  ces  mains  ont 
touchée.  Toutes  les  cérémonies  qui  suivent  jusqu'à  la 
communion,  sont  ainsi  comme  imprégnées  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  et  inspirées  par  elle. 

Le  prêtre  continue  et  reproduit  de  nouveau,  dans 
sa  majestueuse  et  féconde  simplicité,  le  récit  évangé- 
lique  :  la  seconde  fornmle,  qui  doit  consacrer  le  vin, 
en  suivra  tout  naturellement. 

Simili  modo  postquam  cœnatum  est^  dit-il  ;  —  et  telles 
sont  à  peu  près  les  paroles  de  saint  Luc  :  Similiter  et 
calicemy  postquam  cœnavit  :  c'est  en  effet  le  soir  à  la  fin 
de  la  Cène  pascale,  ou  du  souper,  que  Jésus,  après  avoir 
pris  et  consacré  le  pain,  prit  de  même  le  calice,  pour 
Tempourprer  de  son  sang. 

Accipiens  et  hune  prxclarum  calicem  in  sanctas  ac  vene- 
rabiles  manus  suas,  —  Et  le  prêtre  prend  aussi  le  calice 
qu'il  élève  un  peu  et  repose  sur  l'autel  sans  le  quitter 
cependant.  Jésus,  en  effet,  nous  dit  l'Evangile,  prit  le 
calice  :  Et  accipiens  calicem  *  ;  le  reste  :  Et  hune  prxcla- 
rum in  sanctas,,.  fut  ajouté  aux  paroles  du  Sauveur, 
pour  mieux  exprimer  son  action.  Praeclarum  calicem; 
il  est  beau  en  effet  le  calice  qui  va  recevoir  le  sang 
divin,  prix  de  notre  salut;  ainsi  l'avait  déjà  nommé 
le  prophète  :  Calix  meus  inehrians  quam  prasclarus  estl^ 

*•  Math.  XXVI,  27. 
^-  l^s.  XXII,  7. 
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In  sanctas  ac  venerabiles  manus  suas  :  la  tradition  apos- 
tolique a  voulu  mentionner  encore  ici  les  mains  sain- 
tes et  vénérables  du  Sauveur  qui  avait  opéré  tant  de 
merveilles,  et  qui  nous  faisaient  à  la  Gène  un  don  si 
précieux. 

Item  iibigratios  agens,  —  Les  évangélistes  nous  ont 
transmis  de  nouveau  cette  action  de  grâces  que  Jésus 
rendit  encore  à  son  Père  avant  la  consécration  du  vin  : 
Gratins  agens,  dit  saint  Marc  K  Le  prêtre  s'incline, 
comme  plus  haut,  en  disant  ces  paroles. 

Benedixit,  —  Jésus,  pour  sanctifier  le  pain  avant  de 
le  consacrer,  l'avait  béni,  dit  le  saint  Evangile  ;  il  bé- 
nit aussi  le  vin  du  calice,  pour  la  même  raison,  et 
le  prêtre  fait  de  même  par  un  signe  de  croix  sur  la 
coupe. 

Deditque  discipuUs  suis  dicens  :  accipite,  et  bibite  ex  eo 
omnes.  —  Ces  mots  sont  presque  tous  de  saint  Mathieu  : 
I^t  dédit  mis  dicens  :  bibite  ex  hoc  omnes.  Les  apôtres 
prirent  alors  chacun,  des  mains  du  Sauveur,  le  calice 
pour  communier  à  son  précieux  sang.  Le  prêtre,  après 
avoir  dit  ces  mots,  tient  de  nouveau  le  calice  un  peu 
élevé,  s'incline  et  prononce  les  paroles  de  la  seconde 
consécration,  avec  le  même  respect  et  la  même  atten- 
tion qu'à  la  première. 

I/ic  est  enim  çalix  sanguinis  meif  7}ovi  et  œlerni  Testa- 
mentij  mysterium  fidei,  gui  pro  vobis  et  pro  multis  effun- 
deluî'  in  remissionem  peccatorum. 

A  ces  mots,  une  nouvelle  transsubstantiation,  non 
moins  étonnante  que  la  première  s*est  opérée  ;  le  vin 
du  calice  est  changé  au  sang  du  Sauveur;  et  le  sang 
divin  coule  aussi  réellement  dans  le  vase  sacré  que 
sur  le  bois  de  la  croix  ;  il  est  là  plein  de  vie,  comme 
dans  le  coeur  de  Jésus  au  ciel;  car  il  est  inséparable 
de  son  corps,  de  son  âme  et.de  sa  divinité. 

1.  XIV,  23* 

La  Messe.  —  Tome  II.  14 
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Hic  est  enim  calix  sanguinis  met  nom  et  œterni  testa- 
menti,  dit  la  formule  sacrée.  Bic  est  calix,  novum  testa- 
mentum  in  sanguine  meo,  a  écrit  saint  Luc;  c'est  le 
iiieme  sens.  La  particule  enim  est  de  saint  Mathieu.  Ce 
calice  est  bien  celui  de  mon  sang,  puisque  ma  parole  le 
dit  et  l'opère  à  la  fois  :  IJic  est  enim  calix  sanguinis  mei; 
mon  sang  qui  a  scellé  le  testament,  Talliance  nouvelle 
et  sans  fin  :  Novi  et  œterni  Testamenti  *.  Ce  testament, 
cette  alliance  cimentée  par  le  sang  de  Jésus  sur  la 
croix,  de  nouveau  confirmée  et  renouvelée  à  l'autel, 
nous  a  rendu  nos  droits  à  l'héritage,  à  la  possession 
du  ciel,  et  le  sang  du  Calvaire  et  du  calice  nous  a  mé- 
rité les  moyens,  la  grâce  de  l'obtenir  :  alliance  nou- 
velle, parce  qu'elle  succédait  à  l'ancienne,  que  Dieu 
avait  contractée  avec  les  Juifs  en  la  personne  d'A- 
braham et  de  Moïse  :  novi  Testamenti;  alliance  éternelle, 
qui  doit  durer  à  jamais  et  n'est  pas  temporaire  comme 
celle  du  vieux  Testament  :  et  œterni. 

Mysteriwn  fidei.  —  Ces  mots  ne  sont  pas  dans  l'Evan- 
gile, mais  dans  les  plus  anciens  sacramentaires  ;  ils 
semblent  empruntés  à  saint  Paul  qui,  recommandant 
aux  diacres  de  servir  à  l'autel  avec  une  conscience 
pure,  disait  :  Habentes  mysterium  fidei  in  conscientia 
pura  2.  Le  sang  du  calice,  l'Eucharistie  est  appelé  le 
grand  mystère  de  notre  foi,  parce  qu'elle  exerce  le  plus 
notre  foi  et  qu'elle  est  le  mémorial  de  tous  les  autres 
mystères.  On  peut  voir  dans  les  orateurs  chrétiens  le 
développement  de  cette  profonde  pensée. 

Qui  pro  vobis  et  pro  multis  effundetur,  in  remissionem 
peccatorum  —  paroles  transmises  textuellement  par 

1.  Testamentum,  testament  (de  testis,  témoin),  expression,  té- 
moignage des  volontés  dernières,  des  derniers  sentiments  d*unc 
personne,  signifie  aussi  par  extension,  les  volontés  de  Dieu  à 
l'égard  du  peuple  juif  autrefois,  et  du  peuple  chrétien  maiotc- 
nant,  ou  son  alliance  avec  Tun  et  l'autre  successivement. 

2.  Tim.  m,  9. 
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saint  Mathieu,  sauf  les  deux  mots  «  pro  vobis  »  qui  le 
sont  par  saint  Luc.  Le  sang  de  Jésus,  qui  empourprait 
déjà  le  calice,  allait  être  en  effet  répandu  sur  la  croix  - 
pour  les  apôtres  d'abord  et  leurs  successeurs  dans  l'épis- 
copat  et  le  sacerdoce,  et  pour  beaucoup  d*autres  encore, 
c'est-à-dire  pour  tous  :  muftis  disait  plus  que  omnes, 
puisqu'une  totalité  pourrait  n'être  pas  nombreuse. 
Ces  paroles  dans  la  bouche  du  prêtre  sont  encore 
pleines  de  vérité.  Le  sang  divin,  déjà  répandu  sur  la 
croix,  continue  à  se  répandre  chaque  jour  sur  l'autel, 
pour  chacun  de  nous  et  pour  tous  jusqu'à  la  fin  des 
temps.  Et,  comme  au  Calvaire,  c'est  toujours /;owr  la 
rémission  des  pèches,  car  Jésus,  en  s'immolant  sur  la 
Croix  et  à  la  Cène,  avait  en  vue  surtout,  comme  au- 
jourd'hui encore  à  l'autel,  la  satisfaction  infinie  due  à 
Dieu  et  la  rédemption  des  pécheurs. 

Le  prêtre,  après  avoir  consacré  le  vin,  dépose  le 
calice  sur  le  corporal,  pour  adorer  le  premier,  par  la 
génuflexion,  le  sang  divin.  Il  ajoute  ces  paroles  que 
Jésus-Christ  ajouta  lui-même,  quant  au  sens  :  f/œc 
guotiescumque  feceritis,  in  mei  memoriam  facietis,  Jésus 
avait  dit  en  effet  :  Hocfacite  in  meam  commémorât ionem  *  ; 
ces  mots  instituaient  et  affirmaient  le  pouvoir  consé- 
crateur  du  sacerdoce  et  le  sens  du  nouveau  sacrifice. 
Le  prêtre  peut  donc  faire  à  l'autel  tout  ce  que  Jésus- 
Christ  fit  à  la  Cène  :  Hoc  facite;  le  sacrifice  delà  messe 
est  donc  commémoratif  de  celui  de  la  Croix,  et  même 
un  seul  et  même  sacrifice  avec  lui.  Hoc  facite  m  meam 
commemoralionem.  «  Grande  ministerium,  s'écrie  ici  l'au- 
teur de  l'Imitation,  et  magna  dignitas  sacerdotum,  quibus 
id  datum  est  quod  angelis  non  est  concessum,,.  ideoque  cum 
tremore  et  reverentiâ  ad  hoc  opus  est  accedendum  2. 

Nous  disons  maintenant  depuis  le  xv®  siècle,  ces 
mots    :    Hœc  guotiescumque  feceritis  entre  la   seconde 

i.  Luc.  XXII,  i9. 

2.  Lib.  IV,  c.  in,  l' et  2. 
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consécration  et  l'élévation  du  calice;  c'était  aupara- 
vant en  élevant  le  calice,  ou  après  les  deux  éléva- 
tions. 

Le  prùlre,  après  avoir  fait  la  génuflexion,  élève  donc 
le  calice  en  le  suivant  des  yeux  comme  il  avait  fait 
pour  l'hostie,  et  pour  le  même  motif,  et  propose  ainsi 
le  précieux  Sang  à  l'adoration  des  fidèles.  L'élévation 
du  calice  ne  s'est  faite  que  longtemps  après  celle  de 
l'hostie,  et  vers  le  xv®ou  le  xvi*  siècle  seulement,  dans 
certaines  églises.  L'ordo  romain  du  xiii^  siècle  ne 
mentionne  en  effet  que  l'élévation  de  l'hostie.  On  la 
regardait  comme  suffisante,  et  d'autant  plus  que  les 
fidèles  se  tenaient  prosternés  jusqu'à  la  consécration 
du  calice  inclusivement.  En  certains  endroits,  on  cou- 
vrait le  calice  de  la  pale,  avant  de  l'élever,  pour  éviter 
que  rien  n'y  tombât  ;  mais  la  pale  était  exposée  elle- 
même  à  tomber,  et  c'est  pourquoi  la  rubrique  veut 
aujourd'hui  qu'on  élève  le  calice,  découvert. 

Le  servant  lève  encore  ici  l'extrémité  de  la  chasu- 
ble, et  sonne  trois  coups  ou  d'une  manière  continue. 
Gavantus  fait  observer  que  le  premier  mode  parait  le 
meilleur  comme  étant  indiqué  par  la  rubrique,  et  en- 
suite parce  que  le  nombre  trois  plaît  à  Dieu,  selon  la 
remarque  d'Innocent  III;  c'est  aussi  notre  avis  ;  les 
anges  ne  célèbrent-ils  pas  au  ciel  la  gloire  du  Seigneur 
par  un  triple  Sanctus? 

Louis  XII  (1498-1615)  demanda,  pour  obtenir  la 
cessation  des  guerres,  qu'on  introduisît  en  France  l'u- 
sage de  chanter,  pendant  l'élévation,  la  strophe  :  0 
salularis  Hostia  *,  ce  qui  eut  lieu;  dans  la  chapelle 
royale  on  ajoutait  ces  mots  :  In  te  confidit  Francia;  Da 

{ .  La  strophe  conveDait  bien  à  ces  temps  troublés. 

0  salutaris  hostia, 
Quœ  cœli  pandis  ostium, 
Bella  prémuni  hostilia  ; 
Da  rohuTt  fer  auxHium. 
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pacem,  serva  lilium.  Mais  Rome  a  toujours  pensé  que  le 
silence  alors  était  la  plus  digne  louange,  et  le  cérémo- 
nial des  évêques  défend  de  rien  chanter  pendant  l'é- 
lévation. On  peut  cependant  aux  grand'messes,  après 
l'élévation  et  avant  le  Benedictus,  chanter  un  morceau 
liturgique  en  l'honneur  du  saint  Sacrement;  c'est  dans 
ce  sens  seulement  qu'il  vaut  mieux  entendre  avec  de 
Herdt  la  réponse  de  la  Sacrée  Congrégation  *.  An  in 
élevât fone  S.  S.  Sacramenti  inmissis  solemnihus  canipossit 
Tantum  ergo,  vel aliqua  antiphonasancti  Sacramenti  pro- 
pria?  Rep.  «  affirmative  et  amplius.  »  L'orgue  peut  cer- 
tainement jouer  pendant  les  deux  élévations,  à  con- 
dition toutefois  que  les  sons  en  seront  plus  graves  et 
plus  doux,  dit  le  cérémonial  des  évêques  :  sed  graviori 
et  dulciori  sono  ^, 

Nous  n'avons  plus  qu'une  observation  à  faire  au 
sujet  de  la  Consécration.  Le  célébrant,  quelque  péné- 
tré qu'il  soit  de  son  action  sublime,  doit  en  prononcer 
les  paroles  d'une  manière  grave  et  recueillie,  simple 
et  continue,  comme  Jésus-Christ  dut  les  prononcer  lui- 
même.  Il  évitera  donc  les  aspirations  extérieures  de 
piété,  les  élans  exagérés  de  dévotion,  les  signes  arbi- 
traires et  souvent  disgracieux,  une  attention  forcée 
qui  manquerait  de  naturel  et  de  dignité  et  sentirait 
la  contrainte,  une  prononciation  précipitée,  pénible 
ou  saccadée  qui  ne  conviendrait  pas;  et  surtout  la 
moindre  répétition  de  paroles  que  le  scrupule  pour- 
rait inspirer.  Tout  en  lui  doit  être  alors  digne  et  no- 
ble, empreint  d'une  religion  profonde,  mais  aussi 
d'une  douce  et  majestueuse  simplicité.  Il  ne  saurait 
mieux  faire  en  un  mot  que  de  suivre  les  avis  du  mis- 
sel de  Grenoble  imprimé  en  d522.  «  Les  paroles  de  la 
consécration  ne  doivent  pas  être  prononcées  précipi- 
tamment et  d'une  manière  confuse;   mais  avec  une 


i,  14  avril  1753, 

2.  L.  I,  Ç.  X&YIII,  u,  k. 
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attention,  un  respect,  une  vénération  des  plus  gran- 
des, distinctement  et  en  entier.  C'est  que  le  prêtre 
alors  les  dit  comme  avec  la  bouclie  sacrée  de  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  parle  en  son  nom.  Qu'il  les  prononce 
tjut  d'un  trait,  sans  s'arrêter  à  des  pensées  étrangè- 
res, et  d'une  manière  continue,  puisque  la  vertu  de 
cette  forme  sacramentelle  dépend  du  dernier  mot  qui 
ne  fait  les  paroles  de  Jésus-Christ  *.  » 

M.  de  Fontanes  a  chanté  l'Elévation,  cette  partie  si 
solennel.'e  du  Sacrifice,  en  des  vers  que  La  Harpe 
plaçait  parmi  les  plus  beaux  de  la  langue  française; 
ils  sont  extraits  de  la  pièce  intitulée  :  Le  jour  des 
morts,  et  Chateaubriand  les  cite  avec  amour  dans  son 
Génie  du  Christianisme  ^, 

«  0  moment  solennel  !  ce  peuple  prosterné  ; 
Ce  temple  dont  la  mousse  a  couvert  les  portiques, 
Ses  vieux  murs,  son  jour  sombre  et  ses  vitraux  gothiques; 
Cette  lampe  d*airain,  qui  dans  l'antiquité, 
Symbole  du  Soleil  et  de  l'Eternité, 
Luit  devant  le  Très-Haut,  jour  et  nuit  suspendue  ; 
La  Majesté  d'un  Dieu  parmi  nous  descendue; 
Les  pleurs,  les  vœux  ;  l'encens  qui  monte  vers  l'autel  ; 
Et  de  jeunes  beautés,  qui  sous  l'œil  maternel, 
Adoucissent  encor  par  leurs  voix  innocentes 
De  la  religion  la  voix  allendrissanlc  ; 
Cet  orgue  qui  se  tait,  ce  silence  pieux, 
L'invisible  union  de  la  terre  et  des  cieux  : 
Tout  enflamme,  agrandit,  émeut  l'homme  sensible. 
Il  croit  avoir  franchi  ce  monde  inaccessible. 
Où  sur  des  harpes  d'or,  l'immortel  Séraphin, 
Aux  pieds  de  Jéhovah,  chante  l'hjmne  sans  fin. 

i,  ((  Neqiie  snnt  verba  sacramentalia  prgecipitose^  avt  confuse 
pronuntianda,  srd  ciim  summâ  attentione,  rcverenliâ  et  vénéra- 
tions intégra  d'stinctcqup  proferenda-;  quoniam  itla  sacerdos  quasi 
are  Christi  eltqyitur,  et  illa  loquens,  Chriati  fungitur  officio  ;  de- 
bentque  proferri.  tractim,  uno  spiritUy  ne  se  immisceat  alia  cogi- 
tai io  ;  nec  dividenda  efit  forma  illa  en  jus  tôt  a  virtus  dépendit  ab 
ultimo  verbo  quod  Christi  persond  dicitur.  » 

2.  IV»  partie,  eh.  vi,  Gérém.  et  prières  de  la  Messo. 
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Alors  de  toutes  parts  un  Dieu  se  fait  entendre  ; 
Il  se  cache  au  savant,  se  révèle  au  cœur  tendre  ; 
Il  doit  moins  se  prouver  qu'il  ne  doit  se  sentir. 

§  HT.  —  Prières  après  la  consêcratiox 

Il  y  en  a  six  :  elles  ont  le  même  objet  et  le  même  but 
que  celles  qui  ont  précédé  la  Consécration.  Le  prêtre 
y  rappelle  encore  à  Dieu  pour  qu'elle  produise  de 
plus  en  plus  ses  effets,  la  vertu  latreutique  et  eucha- 
ristique, impétratoire  et  propitiatoire  du  divin  Sacri- 
fice. Mais  la  Victime  est  présente  cette  fois  sur  Tau- 
tel  ;  ce  ne  sont  plus  les  dons  matériels  offerts  par  les 
fidèles,  mais  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  On 
peut  regarder  dès  lors  ces  prières  comme  une  exten- 
sion de  l'acte  consécrateur.  Celui-ci  a  posé,  il  est  vrai, 
Tessence  du  sacrifice,  mais  il  fallait  en  expliquer  et 
développer  de  plus  en  plus  le  sens  profond  et  le  fruit 
merveilleux;  notre  piété  y  puise  un  aliment  nouveau, 
et  la  consécration  elle-même  en  reçoit  plus  d'éclat. 
Voici  ces  belles  prières  :  Unde  et  memores;  —  Supra 
quas  ;  —  Supplices  te  rogamus  ;  —  Le  Mémento  des  morts  ; 
—  Nabis  quoque  peccatoribus  ;  —  Per  quem  hœc  omnia. 

Elles  forment  ainsi  autour  de  la  consécration  avec 
celles  qui  l'ont  précédée,  comme  une  lumineuse  au- 
réole. Les  premières  l'annonçaient,  celles  ci  la  font 
mieux  resplendir;  et  quoiqu'elles  aient  un  même  ob- 
jet et  un  même  but,  la  vertu  et  les  fruits  du  sacrifice, 
elles  ne  concourent  pas  moins  à  la-beauté  de  l'acte 
du  jour  consécrateur  :  ainsi  l'aurore  et  les  derniers 
feux  nous  font  admirer  l'éclat  du  soleil. 

W  1.  —  Unde  et  memores 

Cette  prière  qui  suit  immédiatement  la  consécra- 
tion exprime  la  première  fin,  le  premier  fruit  de  la 
messe,  ou  l'adoration  infinie  :  elle  nous  dit  que  le  sa- 
crifice est  offert  à  Dieu  pour  reconnaître  son  souverain*" 
domaine  sur  toutes  choses* 
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En  certaines  églises  de  France  et  depuis  le  xii''  siè- 
cle, le  célébrant  tenait  ici  les  bras  en  croix;  c'était 
pour  imiter  le  crucifiement,  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  prière,  et  que  la  consécration  a  renouvelé.  Les 
Chartreux,  les  Carmes,  les  Dominicains  ont  conservé 
cet  usage,  mais  Rome  ne  l'a  jamais  adopté.  La  rubri- 
que veut  que  toutes  les  prières  du  canon  soient  réci- 
tées, les  bras  modérément  étendus  en  signe  de  suppli- 
cation. Voici  maintenant  l'explication  de  la  prière. 

Unde,  —  C'est  pourquoi;  —  ce  mot  se  rapporte  à 
l'ordre  formel  que  reçurent  les  apôtres  et  leurs  succes- 
seurs dans  le  sacerdoce  de  consacrer  de  nouveau  sur 
l'autel  le  pain  et  le  vin:  Hoc  facite  inmeam  commemo- 
rationem.  —  Hœc  quoliesc unique  fecerilis  in  mei  memoriam 

facietis. 

Nos,  servi  tui,  sed  et  plebs  tua  sancta.  Les  pieux  fidèles 
s'unissent  aux  célébrants,  ministres  et  serviteurs  de 
Dieu,  pour  offrir  le  sacrifice  au  Père.  Nous  avons  dit 
ailleurs  comment  ils  le  font. 

Memores  ejusdem  Christi  Filii  tui  Domini  nostri  tam 
beatœ  Passionis  nec  non  et  ab  inferis  Resurrectionis,  sed 
et  in  cœlos  gloriosss  Ascensionis . . ,  —  Le  sacrifice  est 
offert  à  Dieu  le  Père  en  mémoire  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ  son  Fils,  de  sa  Résurrection  du  tombeau 
et  de  son  Ascension  glorieuse  au  ciel.  La  messe  en 
effet  est  un  commémoratif  et  une  continuation  du  sa- 
crifice du  Calvaire;  mais  la  Résurrection  et  l'Ascen- 
sion furent  le  couronnement  nécessaire  de  la  Pas- 
sion; et  c'est  pourquoi  le  sacrifice  de  l'autel  rappelle 
aussi  ces  deux  autres  mystères. 

Offerimus  Majestati  tuœ  de  tuis  donis  ac  datis,  —  Nous 
offrons  ici  à  la  Majesté  divine  et  pour  reconnaître  son 
souverain  domaine,  ses  dons  et  ses  bienfaits.  Dans 
tous  les  sacrifices,  un  être  créé  fut  toujours  immolé, 
ç  est-à-dire,  détruit  ou  transformé  ;  on  reconnaissait 
par  là  que  Dieu  créateur  est  l.e  jt\dX\.ve  4e  touj;,  et  on 
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lui  rendait  ainsi  le  culte  de  latrie.  Mais  le  pain  et  le 
vin,  matière  du  sacrifice,  sont  des  êtres  créés,  dons 
et  bienfaits  de  Dieu,  et  Jésus  dans  son  être  humain 
et  eucharistique  est  aussi  une  créature  de  Dieu,  un 
don  que  le  Père  nous  a  fait  dans  sa  bonté  :  Sic  Deus 
dilexit  7iiundum  tit  Filium  suum  Unigenitum  daret  *.  Or  le 
pain  et  le  vin  sont  détruits  par  l'acte  consécrateur  ;  et 
Jésus,  la  véritable  victime,  caché  sous,  les  espèces 
sensibles  et  réduit  à  un  état  d'impuissance,  est  bien 
lui  aussi  comme  détruit  corporellement.  Nous  offrons 
donc  à  Dieu,  à  la  messe,  par  un  sacrifice  véritable,  ses 
dons  et  ses  bienfaits  :  Offerimus  de  tuis  donis  ac  datis. 

Hostiam  puram,  bostiam  sanctam.  hostiam  immacula- 
tnm  ;  panem  sanctum  vitx  asternx  et  calicem  salutis  per- 
pétuai, —  Ces  mots  sont  maintenant,  après  la  consé- 
cration,, d'une  rigoureuse  vérité.  Jésus  Victime,  est 
par  excellence  Y  hostie  purent  la  chasteté  même  :  Y  hos- 
tie sainte  et  sans  aucun  péché;  Y  hostie  immaculée  et 
sans  la  moindre  souillure  de  défauts  ou  d'imperfec- 
tions; il  n'est  pas  le  pain  grossier  de  proposition,  sim- 
ple figure  de  l'ancienne  Loi,  mais  le  pain  sacré  qui 
donne  la  vie  éternelle,  panem  sanctum  vitœ  asternae;  et 
ce  nom  lui  convient,  puisqu'il  s'est  voilé  sous  les 
apparences  du  pain.  Dans  le  calice  enfin,  nous  pui- 
sons et  pour  toujours  le  salut,  par  le  précieux  Sang 
qu'il  renferme.  Et  calicem  salutis  perpetuœ. 

Le  prêtre  fait  ici  cinq  signes  de  croix,  trois  sur  l'hos- 
tie et  le  calice  en  même  temps,  et  un  séparément  sur 
chacun  d'eux.  Les  signes  de  croix,  après  la  consécra- 
tion, ne  se  font  plus  pour  bénir;  Jésus  présent  sur  Tau- 
tel  ne  saurait  avoir  besoin  de  bénédiction;  ils  signi- 
fient maintenant  le  crucifiement  du  Calvaire  dont  la 
messe  est  une  continuation;  il  signifie  aussi  que  Jé- 
sus, par  sa  mort,  est  la  source  des  grâces  que   donnent 

i.  Joan.  ni,  iô. 
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les  bénédictions.  Le  nombre  cinq  nous  rappelle  encore 
les  cinq  plaies  du  Sauveur*. 

NO  2.  —  Supra  quœ 

Le  prêtre  ici  prie  le  Seigneur  d'agréer  le  sacrifice 
de  son  Fils,  qui  est  encore  un  sacrifice  d.' action  de 
grâces  et  de  reconnaissance  :  seconde  tin  et  second 
fruit  de  la  messe,  rappelés  par  le  sacrifice  de  Melchi- 
S3dech  après  la  victoire. 

«  Sur  ce  calice  et  cette  hostie,  dit  le  prêtre,  supra 
quœ,  daignez  jeter  un  regard  de  bienveillance  et  d'a- 
mour :  propilio  ac  sereno  vultu  respicere  digneris  ;  dai- 
gnez les  agréer,  et  accepta  habere,  comme  vous  avez 
accueilli  les  dons  de  l'innocent  Abel  votre  enfant,  le 
sacrifice  du  patriarche  Abraham,  notre  père,  et  celui 
si  saint  et  si  pur  que  vous  offrit  Melchisédech,  votre 
prêtre  distingué  entre  tous,  siculi  accepta  habere  digna- 
tus  es  munera  pueri  tui  justi  Abel,  et  sacrificium  patriar- 
che nostri  Abrahse,  et  quod  tibi  obtulit  summus  sacerdos 
tuus  Melchisédech,  sanctum  sacrificium,  immaculatam  hos- 
tiam,  )) 

La  Genèse  nous  a  raconté  dans  le  détail  les  trois 
oblations  ici  rappelées  ;  elles  sont  choisies  comme 
exemple,  parmi  tant  d'autres,  parce  que  le  sacrifice 
de  la  messe  et  de  la  croix  y  était  tout  spécialement 
figuré.  Abel  offrait  à  Dieu  les  prémices  de  son  trou- 
peau, et  Jésus  fut  le  premier-né  du  Père.  Abraham 
va  immoler  sur  un  bûcher  son  fils  unique,  Isaac,  qui 
ne  mourra  pas  cependant;  et  Jésus,  fils  unique,  par 
son  père  sur  le  bois  de  la  croix,  mais  sa  mort  sera 
de  courte  durée,  et  il  revivra  bientôt  pour  ne  plus 
mourir.  Melchisédech  offrit  du  pain  et  du  vin  pour 
remercier  Dieu  de  la  victoire,  et  la  messe,  sacrifice 
eucharistique,  s'accomplit  avec  le  pain  et  le  vin,  dont 
les  apparences  violent  à  nos  yeux  l'adorable  victime. 

1.  Voir  l'explication  des  mêmes  signes  à  la  page  230etsuiv. 
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C'est  pourquoi  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  :1e  nôtre, 
est  selon  Tordre  de  Melchisédech  ;  et  le  sacrifice  de  ce 
dernier  pontife,  appelé  saint  et  immaculé  :  Sanctum 
sacrificlurriy  immaculalam  hoslium.  Ces  derniers  mots 
furent  ajoutés  par  saint  Léon,  nous  dit  le  Liber  ponti- 
ficalis. 

17°  3.  —  Supplices  te  rogamus 

Voici  la  troisième  fin  du  sacrifice,  qui  est  impétra- 
toire  et  la  grande  prière  de  l'Eglise  auprès  de  Dieu. 

Le  prêtre  s'incline  profondément  au  début,  parce 
qu'il  demande  encore,  mais  plus  explicitement  cette 
fois,  les  grâces  du  ciel.  Il  joint  les  mains  pour  la  même 
raison,  et  les  tient  posées  sur  l'autel  parce  que  la  prière 
fait  mention  du  sacrifice;  ce  rit  est  observé  par  lui  cha- 
que fois  qu'il  récite,  incliné,  quelque  prière  où  le  sa- 
crifice est  mentionné:  c'est  pour  s'identifier  avec  la 
victime  qui  prie  et  ne  faire  qu'un  avec  elle  afin  de  mieux 
obtenir. 

Ainsi  profondément  incliné,  il  s'adresse  à  Dieu  au 
nom  des  assistants,  car  autrefois  ils  communiaient  tous, 
et,  par  extension,  au  nom  de  tous  les  fidèles:  supplices 
te  rogamus,  omnipotens  Deus, 

Il  demande  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
présents  sur  l'autel,  et  aussi,  d'après  Innocent  III  et 
le  cardinal  Bona,  que  nos  esprits  et  nos  cœurs,  unis  à 
la  victime,  soient  pï*ésentés  à  Dieu  dans  le  ciel  par  son 
ange  :  Jubé  hœc  perferri  per  manus  sancti  Angeli  tui,  in 
sublime  allure  tuum^  in  conspectu  divinse  Majestalls  tuœ. 
Le  ciel  en  effet,  d'après  l'Apocalypse,  a  son  autel  où 
sont  offerts  éternellement  les  mérites  du  Rédempteur 
et  les  vœux  de  la  terre  *. 

Angeli  lui  désignerait  ici  les  anges  qui,  d'après  Ter- 
tullien,  Origène,  saint  Chrysostome  et  saint  Ambroise 

entourent  l'autel  et  président  la  pieuse  assemblée  des 

i.  C.  VI,  9;  VIII,  3,  4. 
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lidèles;  ou  bien  cet  Esprit  céleste  que  l'Ecriture  nous 
a  montré  portant  aii  ciel  les  sacrifices  de  la  terre',  et 
mieux  encore,  d'après  les  Constitutions  apostoliques-, 
l'envoyé  par  excellence  et  l'ange  du  grand  Conseil. 

Ut  quoiquot  ex  hac  allaris  participalione  sacrosandum 
Filii  tui  corpus  et  sanguinem  sumpserimus.  Si  le  prêtre 
exprime  ce  vœu,  c'est  alin  que  les  futurs  communiants 
(c'est-à-dire  tous  les  assistants,  et  par  extension  tous 
les  Mêles)  soient  comblés  de  toutes  les  grâces  et  béné- 
dictions divines  dont  ils  ont  besoin,  et  obtiennent  par 
le  sacrifice  de  l'autel,  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer: 
Omni  henedictione  cœlesli  et  gratià  repleamur,..  Le  célé- 
brant fait  le  signe  de  la  croix  sur  l'hostie  et  le  calice 
et  se  signe  lui-même,  pour  exprimer  que  les  bienfaits 
ainsi  demandés  pour  les  autres  et  pour  lui  ne  sont  ob- 
tenus que  par  les  mérites  de  Jésus  crucifié. 

Tel  est  le  sens  de  cette  belle  prière:  Supplices  te  ro- 
gamus.  Saint  Ambroise  en  parlait  déjà  dans  son  livre 
des  Sacrements,  et  Innocent  III  l'explique  dans  son 
IVaité  des  mystères  3.  «  Elle  est  d'une  si  grande  profon- 
deur, disait  ce  dernier,  que  l'enlendement  humain  peut 
à  peine  la  comprendre.  »  D'après  Yves  de  Chartres, 
il  est  plus  utile  de  croire  ce  qu'elle  contient  que  de 
vouloir  l'approfondir;  et  le  diacre  Florus,  au  ix®  siècle 
s'écriait  dans  son  explication  du  canon  de  la  messe  : 
«  Qui  peut  comprendre  assez  des  paroles  si  profondes, 
si  admirables,  si  étonnantes;  et  qui  peut  en  parler  di- 
gnement? Pour  faire  entendre  ce  qu'elles  signifient, 
la  vénération  et  la  crainte  conviennent  mieux  que  la 
discussion...  il  faudrait  penser  de  telle  manière  qu'on 
tachât  d'atteindre  à  tout  ce  qui  se  peut  concevoir  de 

plus  grand  et  de  plus  sublime Il  y- a  donc  dans  cette 

prière  et  dans  cette  oblation  quelque  chose    d'incom- 

^.  Tob.  XII  ;  Apoc.  viii,  3,  4. 
2.  lib.III,  c.  12. 
<*.  1.  V,  c.  VI. 
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préhensible,  d'ineffable  et  de  plus  merveilleux  que  tout 
ce  que  nous  avons  dit  pour  l'expliquer.  » 

N<»  4.  —  Le  mémento  des  morts 

Ce  Mémento  est  dans  toutes  les  liturgies,  même  les 
plus  anciennes.  Toujours  on  a  prié  pour  les  défunts, 
à  la  messe;  et  cette  prière,  comme  les  suivantes,  a  dès 
lors  pour  objet  la  quatrième  fin  du  sacrifice;  celui-ci, 
nous  le  savons,  est  en  effet  propitiatoire,  pour  les  vi- 
vants et  pour  les  morts. 

Les  Pères  ont  aussi  parlé  du  Mémento  des  défunts 
qu'ils  regardaient  comme  de  tradition  apostolique.  «  Ce 
n'est  pas  en  vain,  dit  saint  Ghrysostome,  que  la  comme- 
mofaison  des  morts  pendant  le  redoutable  mystère  fut  éta- 
blie par  les  apôtres  K  Sainte  Monique,  au  port  d'Ostie, 
recommandait  à  son  fils  Augustin  de  se  souvenir  de  sa 
mère  au  saint  autel,  quand  elle  ne  serait  plus;  «  Po- 
nite  hic  matrem  vestram  :  (anium  vos  rogo  ut  ad  altare  Do- 
mini  memineritls  mei  2.  »  Saint  Augustin  nous  apprend 
que  le  Mémento  des  défunts,  établi  par  les  anciens 
était  d'un  usage  universel  en  son  temps  :  Boc  a  patri- 
bus  traditum  universa  observât Ecclesia^ ,. .^ou^^onvrion^ 
encore  ajouter  de  nombreux  témoignages. 

La  commémoraison  des  défunts  se  faisait  autrefois, 
comme  celle  des  vivants,  par  la  .lecture  des  diptyques; 
là  étaient  inscrits,  sur  une  colonne  à  part,  les  noms 
des  supérieurs  ecclésiastiques,  des  bienfaiteurs  et  des 
autres  défunts  pour  qui  on  devait  prier  plus  spéciale- 
ment. 

Les  diptyques  ne  sont  plus  en  usage  depuis  long- 
temps ;  mais  le  Mémento  des  morts,  comme  celui  des 
vivants,  a  toujours  subsisté  :  touchante  prière  où  le  cé- 

\,  Hom.  69  ad  pop.  Antioch. 

2-  Brtv,  Rom,  4  mai. 

3.  Lib.  de  cura  pro  mortuis. 

La  Messe.  —  Tome  IL  '        15 
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lébrant   recommande  plus  particulièrement   à  Dieu 
certains  défunts,  et  tous  les  autres  en  général. 

«  Souvenez-vous  aussi,  Seigneur,  dit-il,  de  vos  ser- 
viteurs et  de  vos  servantes,  que  j'ai  spécialement  en 
vue;  ils  nous  ont  précédés  sous  l'étendard  de  la  foi, 
(c'est-à-dire  ils  sont  morts  en  communion  avec  l'Eglise 
catholique,  et  dans  des  sentiments  et  des  pratiques  de 
foi),  ils  se  sont  endormis  dans  la  paix  du  Seigneur  : 
Mcmenlo  eliam,  Domine,  famulorum  famular^umque  tua- 
rum  N.  et  N.  qui  nos  prxcessei^nt  cum  signo  fidei,  et  dor- 
miunt  in  somno  pacis,  » 

Le  prêtre  s'arrête  ici  un  instant  pour  se  souvenir  de 
quelque  défunt  en  particulier;  il  a  les  mains  jointes 
en  signe  de  prière  plus  recueillie^  et  regarde  un  peu 
incliné,  c'est-à-dire  avec  confiance  et  humilité,  Jésus 
qui  est  là  devant  lui. 

Il  continue  la  prière  :  «  Seigneur,  (ce  mot  s'adresse 
encore  au  Père  et  on  le  prie  d'agréer,  en  faveur  des 
défunts,  le  sacrifice  expiatoire  de  son  Fils)  à  ceux  que 
je  viens  de  nommer  en  esprit,  ipsis;  et  à  tous  les  autres 
qui  reposent  en  Jésus-Christ,  parce  que  la  mort  les  a 
trouvés  en  grâce  avec  lui  :  et  omnibus  in  Christo  quies- 
centibus,  nous  prions  votre  indulgente  bonté  de  donner 
une  place  dans  le  lieu  béni  où  les  âmes,  délivrées  du 
feu  et  de  leurs  souffrances,  sont  en  pleine  lumière  et 
dans  réternelle  paix  :  ut  mdulgeas,  deprecamuî*,  locum 
refrigerii,  lacis  et  pacis.  La  prière  se  fait  toujours  au 
nom  et  par  les  mérites  du  Fils,  Victime  à  l'autel:  Per 
eumdem  Chris tum  Dominum  nostrum. 

Mais  pourquoi  le  prêtre  s'incline-t-il  à  ces  derniers 
mots  où  il  n'y  a  pas  cependant  le  nom  de  Jésus?  C'est 
par  un  sentiment  d'humilité  que  lui  inspire  déjà  la 
prière  suivante,  où,  se  frappant  la  poitrine,  il  se  re- 
connaît parmi  les  pécheurs. 


r^ 
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N<>  5.  —  Nobis  quoque  pecoatoribus 

C'est  la  seconde  prière  propitiatoire,  mais  pour  les 
vivants  cette  fois>  aussi  n'y  est-il  question  que  dépê- 
chés, de  dispositions  meilleures  et  de  pardon. 

Nobis  quoque peccatoribus  famulis  tuis.  —  A  nous  aussi, 
(ce  dernier  mot  est  pour  lier  cette  prière  à  la  précé- 
dente, puisqu'elles  ont  le  même  objet  de  propitia- 
tion,)  à  nous  aussi,  vos  serviteurs  coupables,  mais 
confiants  en  vos  miséricordes  infinies  :  de  multitudlne 
miserationum  tuarum  sperantibus,  daignezun  jour  accor- 
der une  place  parmi  vos  apôtres  et  vos  martyrs  :  par- 
tem  aliquam,,,  donare  digneris  cum  tuis  Sanctis  apostolis 
et  martyribus  ;  et  nous  faire  vivre  éternellement 
avec  eux  :  et  societatem;  avec  Jean-Baptiste,  Etienne... 
Ignace...  Félicité...,  avec  tous  vos  saints. Om, daignez, 
sans  égard  à  notre  peu  de  mérite,  mais  par  l'indul- 
gence qui  vous  fait  pardonner,  nous  admettre  en  leur 
glorievse  et  douce  comj^Sigme  ;  et  toujours  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  Inlrà  quorum  nos  consortium^ 
non  œstimator  meritiy  sed  veniœ,  quxsumus,  largïtor  ad- 
mit  te. 

Le  célébrant  se  frappe  la  poitrine  à  ces  mots,  nobis 
quoque  peccatoribus,  en  signe  de  repentir;  ce  rit  est  au 
moins  du  viii®  siècle,  puisque  le  vénérable  Bède  Ta 
mentionné;  il  élève  un  peu  la  voix  pour  avertir  les 
fidèles  à  s'unir  à  ces  sentiments  contrits  et  humiliés 
qui  plaisent  tant  au  Seigneur. 

L'Eglise  a  inscrit  dans  cette  partie  du  canon  d'autres 
anciens  martyrs,  non  moins  célèbres  et  de  difî'érents 
états,  qui  n'avaient  pas  été  nommés  dans  le  Communi- 
cantes, Les  saints  devaient  ainsi  rayonner  autour  de 
l'acte  consécrateur,  comme  les  satellites  autour  du 
soleil  S  et  le  sens  de  la  prière  amenait  ici  tout  natu- 

i .  S.  François  de  Sales  dit  que  la  messe  est  le  soleil  des  Exer- 
cices spirituels.  {Introd,  à  la  Vie  dévote.) 
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rellemeiit  ce  nouveau  catalogue.  Le  premier  nommé, 
cum  Joanne,  est  bien,  d'après  la  S.  Gong,  des  rites  * 
saint  Jean-Baptiste,  le  dernier  prophète  de  l'ancienne  loi, 
et  non  l'apôtre  saint  Jean,  comme  le  voulait  Alexan- 
dre de  Halès  dans  son  Exposition  delà  messe  ^i  ni 
Jean-Marc,  disciple  de  saint  Paul  «t  de  saint  Barnabe, 
comme  le  prétendait  Honorius  d'Autun  3.  Après  saint 
Jean-Baptiste  sont  nommés  :  saint  Etienne,  le  premier 
diacre  et  le  premier  martyr  de  la  nouvelle  Loi;  les 
apôtres  saint  Mathias  et  saint  Barnabe  qui  furent  élus 
seulement  après  la  mort  du  Sauveur;  c'est  pourquoi 
leurs  noms  sont  ici  et  non  pas  dans  le  Communicantes 
avec  ceux  des  autres  apôtres;  saint  Ignace,  évéque 
d'Antioche,  exposé  aux  bêtes  dans  l'amphithéâtre  de 
Rome,  en  l'année  107;  le  papesmnfAfexanrfre/***,  mar- 
tyrisé le  3  mai  de  Tan  H9;  son  nom  devait  avoir  sa 
place  dans  le  canon  de  la  messe,  puisqu'il  ajouta  le 
rit  important  du  mélange  de  l'eau  et  du  vin,  et  les  pa- 
roles qui  commencent  les  formules  de  la  consécra- 
tion *;  saint  Marcellin,  prêtre,  et   saint  Pierre,  exor- 

1.  27  mors  i82i. 

2.  ALexaudre  de  Halès,  des  Frères  Mineurs,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Paris,  avec  uo  si  grand  éclat  qu'on 
rappelait  le  docteur  infaillible  et  une  fontaine  de  vie.  Il  a  laissé 
une  Somme  Théologique,  en  4  vol.  in-fol.  qui  manque  parfois 
d'ordre  et  d'érudition.  C'est  là  que  se  trouve  son  Exposition  de 
la  messe.  Cet  illustre  religieux,  plus  pieux  encore  que  savant, 
mourut  en  1245,  et  l'on  grava  sur  son  tombeau  une  épitaphe  en 
vers  où  il  était  appelé  :  Gloria  doctorum,  decus  et  philosopho- 
rum. 

3.  Gemma  animœ,  lib.  I. 

4.  «  Is.  (Alexander)  constituit,  lisons-nous  au  Liber  pontifica- 
/is,uttantummodopanis  et  vinum  in  my sterio  o ITeretur  ;  mmim 
autem  aquâ  misceri  jussit,  propter  sanguinem  et  aquam  quse  ex 
Jesu  Ghristi  latere  profluxeruut,  et  in  canone  missan  addidit  : 
Qui  pridié  quam  pateretur.  Idem  decrevit  ut  aqua  benedicta, 
sale  admixto,  perpetuo  in  Ecclesia  asservaretur,  et  in  cubicu- 
lis  adhiberetur  ad  fugandos  dœmones.  » 
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ciste,  qui  subirent  tous  deux  en  même  temps  le  mar- 
tyre à  Rome  sous  Dioclétien,  et  dont  l'Eglise  fait  la 
fête  le  2  juin;  les  saintes  femmes,  Félicité  et  Perpétue^ 
martyrisées  ensemble  à  Garthage,  vers  Tan  204,  et  ho- 
norées le  7  mars;  enfin  les  vierges  martyres,  Agathe, 
Luce,  Agnès,  Cécile,  et  Anastasie.  Sainte  Luce,  de  Syra- 
cuse, et  sainte  Anastasie,  de  Rome,  étaient  de  famil- 
les nobles,'et  furent  martyrisées  sous  Dioclétien;  nous 
avons  dit  ailleurs  pourquoi  on  faisait  exceptionnelle- 
ment mémoire  de  celle-ci,  à  la  seconde  messe  de  Noël. 
Les  trois  autres  vierges  martyres  sont  connues  de 
tous.  Adelme,  auteur  du  vii«  siècle  *,  dit  dans  son  livre 
sur  la  virginité  que  saint  Grégoire  le  Grand  ajouta  au 
canon  de  la  messe  le  nom  de  ces  vierges. 

■     N*»  6.  —  Per  quem  hœc  omnia 

C'est  comme  une  prière  à  part,  et  la  conclusion  de 
tout  le  canon;  aussi  avons-nous  pu  dire  qu'il  y  avait 
dans  ce  dernier  cinq  prières  avant  la  consécration  et 
cinq  après. 

Le  prêtre  conclut  donc  ainsi  : 

Per  quem  hase  omnia,  par  le  même  Jésus-Christ,  dont 
il  était  question  à  la  fin  de  la  prière  précédente  :  Per 
Christum  Dominum  nostrum. 

Tous  ces  biens,  ces  substances  du  pain  et  du  vin 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  apparences  :  hœc  omnia 
bona. 

Vous  les  créez  toujours,  Seigneur,  Domine  semper 
créas.  Tout  a  été  créé  en  effet  par  le  Verbe  divin,  dit 
S.  Jean  :  omnia  per  ipsum  fada  sunt.  Le  Père,  il  est  vrai, 

i.  Adelme,  de  la  famille  royale  des  Sixons  Occidentaux,  fut 
d'abord  abbé  de  Malmesbury,  et  ensuite  premier  évoque  de 
Schirbura(aujoarJ'hui  Salisbury),  auvii^  siècle.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose  sur  di.ïérentes  matières  : 
r  Arithmétique,  TAstrouornie,  les  vices  principaux,  la  virginité, 
et  la  célébration  de  la  Pdjue;  il  était  aussi  très  habile,  paraît- 
il,  à  composer  le  chant  ecclésiastique. 
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a  créé  selon  les  idées,  et  les  archétypes  qui  étaient 
en  lui,  mais  il  n'a  eu  ces  idées  et  connu  son  essence 
que  dans  le  Verbe,  sa  pensée  substantielle  et  person- 
nelle. Il  est  donc  vrai  de  dire  que  par  Jésus-Christ, 
Dieu  a  créé  et  crée  encore  tous  les  jours  pour  ainsi 
dire,  en  les  renouvelant,  les  fruits  de  la  vigne  et  les 
grains  de  froment;  substances  toutes  bonnes  qui  per- 
pétuent parmi  nous  les  biens  autrement  précieux  du 
corps  et  du  sang  divins  :  Per  quem  kœc  omnia  semper 
bona  créas. 

Sanctificas  ;  — c'est  aussi  par  Jésus-Christ,  source  de 
toute  bénédiction,  que  le  pain  et  le  vin  de  l'autel  ont 
été  séparés  des  choses  profanes,  c'est-à-dire  sanctifiés,- 

Puis  sa  parole  puissante  les  a  changés  en  son  corps 
et  en  son  sang  pleins  de  vie  :  vivificas. 

Et  sa  bénédiction  consécratrice  benedicis,  en  a  fait 
des  sources  de  bénédictions  et  de  grâces,  et  les  ali- 
ments de  la  vie  surnaturelle. 

Oui,  nous  devons  vraiment  à  Jésus-Christ  ces  biens, 
les  plus  précieux  et  les  plus  salutaires  :  hœc  omnia 
bona,  ce  pain  substantiel  de  nos  âmes,  ce  vin  généreux 
qui  fait  germer  les  vierges  :  Ft  prœstas  nobis. 

Ce  qui  suit  et  termine  la  prière  est  une  doxologie. 
Par  lui,  par  Jésus-Christ  et  par  son  sacrifice  :  Peripsum; 
en  union  avec  lui,  victime  immolée  :  cum  ipso;  et  dans 
le  même  esprit  qui  l'animait  :  In  ipso;  vous  est  rendue, 
vous  soit  rendue  à  jamais,  à  vous,  Dieu  le  Père  tout- 
puissant  :  Fst  tibi  Deo  Patri  omnipotenti,  en  union  avec 
le  Saint-Esprit,  qui  est  inséparable  de  vous,  et  auquel 
se  rapporte  aussi  votre  gloire  :  In  unitale  Spiritûs 
Sancti,  tout  honneur  et  toute  gloire  possible,  un  hon- 
neur, une  gloire  infinie  que  vous  ne  voulez  pas  rece- 
voir en  dehors  de  Jésus-Christ  :  omnis  honor  et  gloria. 

Tel  est  le  sens  de  cette  prière,  que  les  anciens  au- 
teurs comme  Amalaire,  Florus,  Kemi  d'Auxerre, 
aimaient  à  expliquer  déjà  dans  leurs  écrits. 
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Le  prêtre  fait  trois  signes  de  croix  aux  mots  :  sanc- 
tificas,  vivificas  et  benedicis ,  ^our  exprimer  que  nous  de- 
vons aux  mérites  de  Jésus  crucifié  la  transsubstantia- 
tion du  pain  et  du  vin,  TEucharistie  avec  tous  ses 
effets  comme  sacrifice  et  sacrement.  Mais  il  n'en  fait 
pas  au  mot  créas,  parce  que  Dieu  le  Père  n'a  pas 
la  vertu  de  son  Fils  Rédempteur  et  incarné,  mais  de  son 
Fils  en  tant  que  son  Verbe  éternel,  et  considéré  en  de- 
hors de  rincarnation.  On  doit  faire  encore,  avec  la 
sainte  hostie,  trois  signes  de  croix  sur  le  calice  à  ces 
mots  :  Per  ipsum,  et  cum  ipso,  et  inipso^  j)B,TGe  que  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur  par  la  croix,  y  est  désigné;  et 
enfin  deux  autres  avec  l'hostie  toujours,  mais  en  dehors 
du  calice  et  du  précieux  Sang  cette  fois,  parce  que  cette 
gloire  :  omnis  honor  et  gloria,  n'a  pas  pour  objet  le 
Verbe  Incarné  qui  la  rend  au  contraire,  mais  le  Père 
et  aussi,  par  consubstantialité  le  Saint-Esprit. 

Les  mots  :  per  quem  ksec  omnia  bona  créas,  avaient  an- 
ciennement un  sens  plus  étendu  encore,  et  se  rappor- 
taient à  beaucoup  d'autres  objets  qui  venaient  d'être 
bénits.  Voici  donc  ce  qu'on  faisait  autrefois  avant  cette 
prière  :  les  principales  fonctions  ecclésiastiques  et  ac- 
tions chrétiennes  étaient  réservées  pour  le  moment  de 
la  messe  ;  et  cela,  parce  que  le  saint  Sacrifice  et 
TEucharistie  sont  comme  le  centre  du  culte  catholique 
et  la  source  des  grâces  les  plus  abondantes  *  ;  or  les 
bénédictions  des  différents  objets  :  fruits  nouveaux, 
agneau  pascal,  lait  et  miel,  etc.,  se  faisaient  à  cet  en- 
droit du  canon  et  avec  une  formule  dont  la  conclusion 

\  Ainsi  avaient  lieu,  pendant  la  messe,  ou  immédiatement 
avant,  l'administration  des  sacrements,  les  bénédictions  diver- 
ses, les  ordinations,  la  consécration  des  évèqucs  et  des  saintes 
huiles,  le  sacre  des  rois,  les  serments  solennels,  les  sentences 
d'excommunication,  la  réconciliation  des  pénitents,  les  obla- 
tions  des  fidèles  etc.,  etc.  Cette  discipline  ancienne  est  encore 
en  partie  observée  de  nos  jours. 


I. 
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était  :  Per  Christum  Dominum  nostrum;  puis  venait  la 
prière  :  Per  quem  hœc  omnia  bona.  Ces  derniers  mots 
alors,  outre  le  sens  que  nous  avons  donné  plus  haut, 
et  qui  est  le  véritable,  se  rapportaient  aussi  aux  ob- 
jets qu'on  avait  bénits. 

La  prière  Per  quem  hœc  omnia,  a  pour  conclusion 
ces  mots  :  Per  omnia  sœcula  sœculorum  ;  ils  n'appartien- 
nent donc  pas  à  l'Oraison  dominicale,  ni  par  suite  à  la 
cinquième  partie  de  la  messe  ou  à  la  Communion,  comme 
le  missel  et  le  chant  sembleraient  l'indiquer.  Aussi 
jusqu'au  xm®  siècle,  et  d'après  les  anciens  ordo,  le  cé- 
lébrant tenait  encore  l'hostie  sur  le  calice  en  pronon- 
çant ces  paroles;  mais  il  les  disait  à  voix  haute  ou  les 
chantait,  pour  avertir  qu'après  avoir  terminé  toutes 
les  prières  de  la  consécration,  et  avant  celles  qui  pré- 
paraient à  la  communion,  on  devait  s'unir  et  acquies- 
cer à  ce  qui  venait  de  s'accomplir  et  allait  se  faire  en- 
core ;  c'est  pourquoi  les  fidèles  répondaient,  amen^ 
comme  le  fait  encore  aujourd'hui  le  servant  ou  le  choeur. 
Tout  ce  rit  ancien  est  observé  de  nos  jours  chez  les 
Chartreux.  Mais  les  notes  du  chant  qui  accompagnaient 
la  conclusion  de  la  prière  «  Per  quem  àxc  omnia  »  fu- 
rent unies  peu  à  peu  à  celles  de  la  formule  suivante: 
iiOremus  ;  prasceptis  salutaribus  moniti  »  qui  précède  le  Pa- 
ter; et  les  paroles  elles-mêmes  :  Per  omnia  sascula  ssbcu- 
lorum  se  trouvèrent  ainsi  comme  détachées  delà  prière 
précédente. 

Le  célébrant  dépose  maintenant  l'hostie  et  couvre 
le  calice  avant  de  les  réciter  ou  de  les  chanter  ;  ce  rit 
nouveau  s'introduisit  par  suite  de  la  confusion  que 
nous  avons  rappelée  ;  nous  le  trouvons  dans  les  ordo 
de  Rome  vers  l'an  1400,  et  saint  Pie  V  l'admit  défini- 
tivement dans  la  rubrique  et  le  missel  romain. 

Cesparoles:  Per  omnia  sascula  sœculorum,  seraient  donc 
maintenant  tout  à  la  fois  la  conclusion  de  la  prière 

écédente  et,  avec  la  préface  du  Pater,  le  début  so- 
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lennelde  la  cinquième  partie  delà  messe  ou  de  la  com- 
munion. En  voici  alors  le  nouveau  sens  :  Oui,  mainte- 
nant et  toujours,  nous  demanderons  à  Dieu,  dans  la 
prière  qu'il  a  daigné  nous  donner  lui-même,  d'exalter 
son  saint  nom,  et  de  nous  accorder  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin  ;  nous  le  lui  demanderons  par  la 
vertu  surtout  du  divin  sacrifice,  et  aussi  pour  nous 
préparer  dignement  à  la  communion. 

CHAPITRE  V 

CINQUIEME    PARTIE    DE    LA    MESSE    OU    LA    COMMUNION 

Cette  partie  comprend  les  rites  et  les  prières  depuis 
le  Pater  jusqu'à  la  communion  inclusivement.  Elle 
peut  se  diviser  ainsi  :  1**  Préparation  à  la  communion; 
2°  la  communion  elle-même. 

Art.  P'.  —  Préparation  à  la  communion 

m 

Elle  consiste  dans  le  Pater  et  le  «  Libéra  nos  »  son 
complément,  —  la  fraction  de  l'hostie,  —  la  paix,  — 
les  oraisons  avant  la  communion, 

I  I.  —  Le  «  Pater  »  ou  l'oraison  dominicale 
ET  SON  COMPLÉMENT  «  Libéra  nos  » 

Tfo  1.  —  Le  Pater 

La  sainte  messe,  l'acte  le  plus  important  du  culte 
chrétien,  est  aussi  la  prière  la  plus  solennelle  que 
l'Eglise  puisse  adresser  à  Dieu  :  prière  d'adoration  et 
d'action  de  grâces,  prière  expiatoire  et  de  supplication, 
qui  porte  avec  elle  une  efficacité  infinie.  Ne  fallait-il 
pas  alors  que  le  Pater,  cette  belle  formule  enseignée 
par  Jésus-Christ  lui-même,  y  trouvât  sa  place  ?  For- 
mule sacrée,  aussi  vénérable  par  son  origine  que  pro- 
fonde en  pensées,    complète  dans  ses  éléments   et 

admirable  de  précision  ;  elle  devait  être  la  prière  ha- 

15. 
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bitiiplle  des  chrétiens,  comment  ne  l'auraient-ils  pas 
retrouvée  dans  la  louange  et  les  supplications  de  l'au- 
tel ?  Aussi  toujours  on  a  dit  à  la  messe  le  Pater^  appelé 
Oraison  dominicale,  (la  prière  du  Seigneur)  parce  que  le 
Seigneur  Jésus  nous  Ta  composée  et  donnée  lui-même  : 
«  Nous  récitons  à  la  messe  l'Oraison  dominicale  écrivait 
saint  Grégoire  le  Grand  *.  »  —  «  Après  avoir  imposé  les 
mains  et  réconcilié  les  pénitents,  durant  le  sacrifice, 
dit  saint  Optât  de  Milève  aux  prêtres  de'  son  temps, 
vous  vous  retournerez  vers  tautelen  récitant  V Oraison  domi- 
nicnle  2.  ».  «  Chaque  jour ^  disait  à  son  peuple  saint  Au- 
gustin, on  récite  à  Vautel  du  Seigneur  V Oraison  domini- 
cale q\  vous  l'écoutez  avec  respect  ^  ».  Après  le  Mémento 
des  morts,  lisons-nous  dans  les  catéchèses  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  nous  récitons  la  prière  que  le  Sun- 
veur adonnée  à  ses  disciples  \  »  Nous  pourrions  encore 
citer  saint  Césaire  d'Arles  %  saint  Ambroise  \  saint 
Grégoire  de  Tours  ^   et  bien  d'autres. 

Ce  rit,  ainsi  mentionné  par  les  Pères,  est  de  ti;adi- 
tion  apostolique,  et  les  apôtres  l'observaient  ;  quel- 
quefois même,  lorsqu'ils  étaient  pressés  par  le  temps 
ou  la  persécution,  la  messe  pour  eux  ne  consistait  que 
dans  la  consécration  et  l'oraison  dominicale,  «  Mos 
apostolorum  fuit  ut  ad  ipsam  solummodo  orationem  obla- 
tionis  hostiam  consecrarent^  »  dit  saint  Grégoire  le  Grande 
Nous  le  savons  aussi  par  Honorius  d'Autun  ^  Wala- 
frid  Strabon  *^  et  le  cardinal  Bona  **, 

\.  Ep.  64,  liv.  7. 
1  Lib.  VI. 

3.  Horn.  42. 

4.  Mystag.  V. 

5.  Ilom.  \2. 

6.  De  sacram.  1.  VF,  cap.  ultim. 

7.  L.  Il,  de  mirac.  S.Martini. 

8.  L.  V,  ep.  Lxiv. 

9.  Gemma  Animœ,  c.  86. 
*0.  De  rit,  eccl.  c.  xxn. 

Rer.lU.Ul^cY. 
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L'Eglise  nous  fait  réciter  le  Pater  après  la  consé- 
cration et  avant  la  communion,  parce  qu'on  l'expli- 
quait en  dernier  lieu  aux  catéchumènes,  qui  allaient 
recevoir  le  Baptême  et  l'Eucharistie  ;  et  de  fait,  cette 
prière  est  placée  là,  comme  l'observait  saint  Grégoire, 
au  rapport  du  diacre  Jean  son  historien  K  Admirable 
résumé,  en  ejïet,  de  tout  ce  qu'on  a  demandé  à  Dieu 
dans  le  canon,  elle  nous  prépare  encore  aux  grâces  de 
la  communion  par  les  beaux  sentiments  qu'elle  ex- 
prime. 

Une  petite  préface  précède  le  Pater,  et  cela  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  soit  dans  l'Eglise  grecque, 
soit  dans  l'Eglise  latine.  La  formule  en  est  variée  se- 
lon les  lieux,  les  temps  et  les  liturgies;  c'est  toujours, 
quant  au  fond,  un  sentiment  de  crainte  et  de  confiance  : 
crainte  respectueuse  en  osant  appeler  Dieu  notre  Père  ; 
et  confiance  inspirée  par  le  précepte  salutaire  que  Jésus 
nous  a  fait  de  réciter  ainsi  cette  prière.  Voici  la  pré- 
face du  Pater  selon  le  rit  romain  : 

Prœceptis  salutariôus  moniti,  et  divinâ  institutione  for- 
matiy  audemus  dicere  :  Pater  noster...  — Jésus-Christ, 
Dieu  eneifet,  nous  enseigna  cette  ndmirshle  prière,  après 
l'avoir  composée  lui-même  :  Divinâ  institutione  formati, 
et  il  nous  ordonna  de  la  réciter  2;  il  y  avait  donc  pour 
nous  obligation  de  le  faire,  et  chaque  demande  était 
comme  l'objet  d'un  précepte  ;  précepte  multiple  dès 
lors,/?ra?cepa5Wîoyïia*,  mais  sa/wtore  aussi  puisqu'il  avait 
en  vue  notre  bien,  pneceptis  salutariôus. 

Le  prêtre  avait  invité  auparavant  l'assistance  à  ré- 
citer avec  lui  au  moins  de  cœur,  l'Oraison  dominicale  : 
oremus  ;  il  joint  les  mains  pendant  la  petite  préface 
par  un  sentiment  d'humilité  qui  est  tout  à  fait  en  rap- 
port avec  ces  mots  :  audemus  dicere  ;  puis  les  étend  en 

\.  Lib.  II,  cap.  XX. 
2.  Matt.  VI,  9. 
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signe  de  supplication,  et  chante  ainsi  le  Pater  ou  le  ré- 
cite à  haute  voix. 

Dans  l'Eglise  grecque,  le  peuple  a  toujours  dit  ou 
chanté  le  Pafer  avec  le  célébrant.  Il  en  fut  ainsi  dans 
les  Gaules  jusqu'à  Charlemagne,  d'après  saint  Gré- 
goire de  Tours.  En  Afrique,  selon  le  témoignage  de 
saint  Augustin,  le  prêtre  le  récitait  seul  *,  ce  qui  s'ob- 
servait aussi  à  Rome  au  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Chez  les  Grecs,  disait  ce  grand  pape,  Y  Oraison 
dominicale  est  récitée  par  tout  le  peuple,  et  chez  nous 
par  le  prêtre  seul.  *  »  Les  deux  pratiques  étaient  fon- 
dées. Aussi  l'Eglise,  voulant  les  concilier,  détermina 
comme  il  suit  la  récitation  du  Pater,  dans  le  rit  ro- 
main :  il  serait  dit  par  le  célébrant  seul  jusqu'à  Sed 
libéra  nos  a  mnlo  ;  puis  le  servant  ou  le  chœur  dirait  au 
nom  du  peuple  cette  fin  du  Pater,  et  le  prêtre  enfin 
sanctionnerait  de  son  autorité  la  prière,  et  en  conclu- 
rait la  récitation  en  répondant  Amen  ;  c'est  ce  qui 
s'observe  depuis.  Ainsi  le  prêtre  et  les  fidèles  adres- 
sent à  Dieu,  en  commun,  cette  prière  si  suave  que  Jé- 
sus nous  a  laissée,  et  qui  nous  prépare  si  bien  au  ban- 
quet eucharistique. 

On  a  souvent  expliqué  le  Pater.  Les  cours  d'instruc- 
tions familières,  les  catéchismes  développés,  les  au- 
teurs ascétiques,  le  P.  Lebrun  et  Mgr  Le  Courtier 
en  ont  très  bien  commenté  tous  les  niots  ;  nous  y 
renvoyons  nos  lecteurs.  Leur  amour  et  leur  piété  trou- 
veront aussi  d'autres  sens  à  cette  prière,  et  de  nouvelles 
applications  pratiques.  Voici  l'explication  la  plus  an- 
cienne du  Pater  qu'on  donnait  aux  catéchumènes  le 
mercredi  de  la  quatrième  semaine  du  carême,  ou  le 
lundi-saint.  Nous  la  trouvons  dans  les  anciens  ordo  ro- 
lïiains  :  elle  est  tout  à  la  fois  courte  et  saisissante,  dit 

^-  Serm.  58. 
^'  L.  7.  6.  p.  64. 
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le  cardinal  Bona  :  «  Brevi  et  nervosâ  expositione  ad- 
juncta.  » 

Pater  noster  qui  es  in  cœlis.  —  Appellation  de  pieuse 
liberté  et  de  confiance  entière.  Notre  vie  doit  donc  être 
digne  des  enfants  de  Dieu  et  des  frères  de  Jésus-Christ; 
avec  quelle  témérité  nommerait-il  f)ieu  son  Père,  ce- 
lui qui  n'agirait  pas  selon  sa  volonté.  Aussi,  nos  très 
chers  enfants,  soyez  à  la  hauteur  de  votre  adoption  di- 
vine, car  il  est  écrit  :  Tous  ceux  qui  croient  en  Lui, 
Jésus-Christ  leur  donne  le  pouvoir  et  le  privilège  d'être 
vraiment  enfants  de  Dieu. 

Sanctificetur  nomen  iuum.  — Nous  ne  demandons  pas 
que  Dieu  soit  sanctifié  par  nos  prières,  puisqu'il  est 
toujours  saint  ;  mais  que  son  nom  soit  sanctifié  en 
nous,  c'est-à-dire  que,  sanctifiés  par  son  baptême,  nous 
persévérions  dans  la  vie  sainte  que  nous  y  avons  com- 
mencée. 

Adveniat  regnum  tuum.  —  Mais  le  règne  de  Dieu  n'est- 
il  pas  immortel  et  on  ne  peut  plus  étendu  ?  aussi  ce 
que  nous  demandons,  c'est  que  le  royaume  de  Dieu,  qui 
nous  a  été  promis  et  acquis  par  le  sang  et  la  Passion 
de  Jésus-Christ  nous  soit  donné. 

Fiat  voluntas  tua  sicut  in  cœlo  et  in  terra.  —  C'est-à- 
dire,  que  nous  fassions  toujours  sur  la  terre  ce  que,  du 
haut  du  ciel,  vous  voulez  de  nous. 

Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie.  —  Nous 
devons  entendre  ici  la  nourriture  spirituelle.  Jésus- 
Christ  est  en  effet  notre  pain,  puisqu'il  a  dit  :  Je  suis 
le  pain  vivant  venu  du  ciel.  S'il  nous  le  fait  demander 
comme  quotidien,  c'est  que  nous  devons  toujours  être 
exempts  de  péchés  mortels,  afin  de  pouvoir  chaque 
jour  nourrir  notre  âme  des  aliments  célestes*. 

\.  L'explication  désigne  ici  l'Eucharislie,  mais  confusément, 
parce  qu'il  n'était  pas  permis  d'en  parler  ouvertement  aux  ca- 
téchumènes. C'est  l'objet  principal  en  effet  de  la  demande, 
dont  l'objet  secondaire  est  aussi  tout  ce  qui  peut  servir  à  la 
eonservation  de  la  yie  corporelle. 
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Et  dimilte  nobis  débita  nostra  sicut  et  nos  dimittimus 
debitoribus  nostris.  —  C'est  ici,  comme  une  convention 
entre  nous  et  Dieu  ;  nous  ne  pourrons  donc  obtenir  la 
rémission  de  nos  fautes,  qu'après  avoir  nous-mêmes 
pardonné  les  injures.  Notre-Seigneur  adit  en  effet  dans 
son  Evanjçilo  :  Vos  péchés  ne  vous  seront  pas  remis  parle 
Père  céleste j  s}  vous  ne  remettez  vous-mêmes  les  offenses  que 
vous  aurez  reçues. 

Et  ne  nos  inducas  in  tentât ionem.  —  Ne  nous  laissez 
pas  séduire  par  le  démon,  principe  de  tout  mal.  L'E- 
criture nous  apprend  que  Dieu  ne  tente  personne,  mais 
que  le  démon  seul  est  le  tentateur  de  nos  âmes,  con- 
tre leciuel  le  Seigneur  a  dit  :  Veillez  et  priez,  pour  que 
vous  ne  succombiez  j) as  à  la  tentation. 

Sed  libera'nos  a  malo.  —  Nous  demandons  enfin,  d'une 
manière  générale,  que  Dieu  nous  délivre  du  mal,  parce 
que  l'apôtre  a  dit  que  nous  ne  savions  pas  ce  qu'il  fal- 
lait demander.  Nous  prions  le  Dieu  tout-puissant  de 
nous  faire  éviter  ce  que  notre  fragilité  humaine  ne 
pourrait  pas  d'elle-même  éviter. 

Nous  faisoiistoutes  ces  demandes  à  Dieu  par  son  Fils 
Jésus-Christ  ({ui  vit  et  règne  avec  son  Père,  en  l'unité 
du  Saint-Esprit  dans  tous  les  siècles.  Amen,  Ainsi  soit-il. 

N"*  2.  —  «  Libéra  nos  »  ou  complément  du  Pater 

«Cette prière,  dit  le  cardinal  Bona.  est  comme  le  dé- 
veloppement de  la  dernière  demande  du  Pater  :  Sed 
libéra  nos  à  malo.  »  C'est  pourquoi  les  liturgistes  an- 
ciens l'appelaient  5wper  augmentum,  addition ',  elle  à^- 
termine  en  effet  le  mal  dont  on  veut  être  préservé  ou 
délivré,  et  qui  n'est  autre  que  l'ensemble  des  maux  pré- 
sents, passés  et  à  venir  :  Libéra  nos,  quaesumusy  Domine,  ab 
omnibus  malis  prœteritis,  prœsentibus  etfaturis.  Les  maux 
passés  sont  les  péchés  commis,  les  traces  funestes  qu'ils 
ont  laissées  dans  l'âme,  et  la  peine  encourue.  Les  maux 
présents  sont  tous  ceux  de  l'âme  et  du  corps  qui  nous 
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affligent  actuellement  et  qui  nous  sont  funestes.  Les 
maux  à  venir  y  tous  les  maux  spirituels  et  temporels 
q-ûi  pourraient  nous  arriver,  mais  ceux  de  Tâme  sur- 
tout. 

On  y  demande  ensuite  la  paix  que  ces  maux  trou- 
blent ou  font  perdre  :  Da  propitius  pacem  in  diebus  nos- 
tris  ;  et  on  la  demande  par  l'intercession  de  la  sainte  et 
glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  de  qui  nous  vient 
toute  grâce  ;  par  celle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
évangélisateurs  de  la  Paix  ;  de  saint  André  que  le  gibet 
de  la  croix  ne  troubla  point  mais  remplit  de  joie  ;  par 
l'intercession  enfin  de  tous  les  saints,  qui  jouissent  de  la 
paix  éternelle. 

La  liturgie  fait  ici  mention  de  saint  André  en  souve- 
nir du  culte  spécial  que  TEglise  de  Rome  lui  a  tou- 
jours rendu,  comme  étant  le  frère  aîné  de  son  premier 
Pontife  :  ainsi  le  second  ordo  romain  voulait  que  le 
pape  célébrât  lui-même  la  fête  de  saint  André  comme 
celle  de  saint  Pierre,  à  peu  d'exceptions  près^  L'apô- 
tre de  la  croix,  du  reste,  ne  devait-il  pas  être  mentionné 
à  part  dans  le  saint  Sacrifice  de  la  messe  qui  renou- 
velle à  l'autel  le  mystère  de  la  Croix  ? 

Le  célébrant  continue,  réitérant  l'objet  de  sa  prière  : 
«  Oui,  Seigneur,  faites  qu'ainsi  aidés  miséricordieu- 
sement  de  vous,  nous  soyons  délivrés  surtout  du  mal 
du  péché,  et  à  l'abri  des  tourmentes  qui  nous  y  fe- 
raient tomber  encore  :  l/t  ope  misericordiœ  iuœ  adjuti, 
et  a  peccato  simus  semper  liberl,  et  ab  omni  perturbatione 
securi. 

Il  était  permis  autrefois,  d'après  le  micrologue,  d'a- 
jouter d'autres  noms  de  saints  à  ceux  qui  sont  dans  la 
prière. 

Le  prêtre  peut  aussi  demander  la  paix  pour  l'Eglise, 
la   société,  la  patrie,  surtout  quand  les  temps  sont 

i.  Musœum  Italicum. 
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troublôs,  et  pour  tous  ceux  que  diviserait  la  discorde. 
Da  propitius  pacem  in  diebus  nostris. 

Pendant  le  Libéra  nos,  il  tient  la  patène  un  peu  incli- 
née au-dessus  du  corporal,  mais  appuyée  sur  la  nappe  d'au- 
tel; c'est  afin  que  ses  doigts,  ayant  touché  la  sainte 
hostie,  ne  soient  plus  en  dehors  du  linge  sacré;  et  en 
même  temps  pour  que  celui-ci  ne  soit  pas  endommagé 
par  les  bords  de  la  patène.  Il  se  signe  ensuite  à  ces 
mots  :  Da  propitius  pacem...  pour  exprimer  que  la 
croix  nous  a  mérité  la  paix  véritable;  et  il  le  fait  avec 
la  patène  afin  de  pouvoir  y  déposer,  immédiatement 
après,  la  sainte  hostie.  La  patène,  que  le  célébrant 
baise  ici  par  respect,  servira  bientôt  à  prendre  plus 
facilement  l'iiostie  au- moment  de  la  fraction  et  de  la 
communion. 

La  prière  Libéra  nos  annonce  déjà  VAgnus  Dei  et  le 
baiser  de  paix,  qui  sont  précédés  de  la  fraction  de 
l'hostie. 

§  II.  —  La  fraction  de  l'hostie 

Le  célébrant  fait  la  fraction  de  l'hostie  en  récitant 
la  conclusion  de  la  prière  précédente  :  Per  eumdem 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  Filium  tuum  qui  le- 
cum  vivit  et  régnât  in  unitate Spiritus  Sancti,  Deus.  Notre- 
Seigneur,  qui  rompit  également  le  pain  mystérieux 
à  la  Gène  :  Accepit  Jésus  panem..,  acfregit  *  le  fit  en  si- 
lence; et  c'est  pourquoi  l'Eglise  n'a  pas  affecté  de 
prière  spéciale  à  ce  rit.  Elle  a  voulu  cependant  l'ac- 
complir durant  la  conclusion  ci-dessus,  afin  de  bien 
exprimer  que  la  fraction  visible  se  rapporte  autant 
que  possible  au  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  ainsi 
comme  divisé  et  brisé  par  les  mains  du  prêtre  sacri- 
ficateur. Le  Sauveur,  en  s'immolant  réellement  à  la 
Gène,  voulait  y  représenter  aussi  sa  mort  au  Calvaire 
®t  les  déchirements  de   son  corps  durant  la  Passion; 

1.  Matth.  XXVI  21-26. 
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il  rompit  donc  le  pain  avant  de  le  consacrer,  et  afin 
de  pouvoir  aussi  le  distribuer  aux  apôtres. 

Eq  souvenir  de  ce  que  fit  le  Sauveur,  et  pour  facili- 
ter la  communion  des  fidèles,  TEglise,  dès  le  com- 
mencement,  rompit  sur  l'autel  ou  sur  les  patènes,  les 
pains  consacrés  qui  étaient  alors  entiers  et  d'une  di- 
mension assez  considérable.  Plus  tard,  les  pains  d'au*- 
tel  étant  devenus  les  petites  hosties  d'aujourd'hui,  il 
n'y  avait  plus  à  les  rompre  pour  la  communion  des 
fidèles;  mais  l'hostie  du  célébrant  restait  toujours  as- 
sez grande  pour  nécessiter  la  fraction,  et  c'est  pour- 
quoi, sans  parler  de  la  raison  historique  et  mystique 
donnée  plus  haut,  ce  rit  a  toujours  été  observé  depuis 
le  commencement  et  sans  interruption. 

Saint  Paul  a  mentionné  la  fraction  du  pain  consa- 
cré :  Partis  quem  frangimus  nonne  participalio  corporis 
Domini  est  *?  et  saint  Luc  aussi  :  «  Erant  aulem  persé- 
vérantes in  doctrine  apostolorum,  et  communicatione  fraC' 
tionis  panis,  et  orationihus  —  Unâ  autem  sabbati  cum  con- 
venissemus  ad  frangendum  panent  2.  Les  saints  Pères 
parlent  aussi  de  ce  rit;  ils  en  expliquaient  le  vrai  sens 
aux  fidèles,  qui  auraient  pu  croire  à  la  fraction  réelle 
du  corps  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  saint  Césaire  d'Ar- 
les ^  saint  Jean  Ghrysostome  *,  Clément  d'Alexan- 
drie ^  saint  Denis  S  saint  Grégoire  de  Nazianze  ", 
saint  Augustin  ^  etc.,  etc.  «  J'omets,  dit  le  cardinal 
Bona  qui  cite  leurs  paroles  mêmes,  d'innombrables 
citations,  surtout  parmi  les  auteurs  plus  récents.  ^  » 

J.  I  Corinth.  x,  16. 

2.  Act.  II,  42  —  XX,  7. 

3.  Lib.  Ilï.  Dialog.  inter.  169. 

4.  Hom.  24  in  I  ad.  Corinth. 

5.  Strom.  lib.  I. 

6.  Hier.  Ecoles,  c.  m,  23. 

7.  Ep.  240.  ad.  Amphihhum. 

8.  Ëp.  59.  ad.  Paulinum. 

9.  Rer,  Hturg.  c.  xv. 
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La  fraction  de  l'hostie  est  d'institution  divine,  car 
en  disant  :  hoc  facile  in  meam  commemoralionem^  Jésus- 
Christ  voulait  perpétuer  tous  les  détails  de  la  Gène. 

Ce  rit  n'a  pas  toujours  été  observé  au  même  mo- 
ment de  la  messe.  D'après  le  premier  ordo  romain, 
on  fit  primitivement  la  fraction  du  pain  immédiate- 
ment avant  la  communion,  et  après  le  baiser  de  paix; 
puis,  vers  le  vin®  siècle,  ce  fut  avant  cette  cérémonie, 
afin  de  mettre  une  parcelle  sacrée  dans  le  calice, 
après  avoir  dit  :  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum^  et 
pour  une  raison  que  nous  dirons  bientôt.  La  fraction 
se  faisait  d'abord  sur  la  patène;  mais  ensuite,  et 
comme  aujourd'hui  encore,  sur  le  calice,  afin  que  le 
précieux  Sang  reçût  les  parcelles  qui  pouvaient  se 
détacher  :  ad  cautelam,  disait  déjà  Hugues  de  Saint- 
Victor  1. 

Voici  maintenant  la  rubrique  du  missel  sur  ce 
point  :  «  Le  prêtre  divise  d'abord  l'hostie  par  le  mi- 
lieu en  deux  parties  égales  et  de  haut  en  bas,  au-des- 
sus du  calice.  Il  en  met  une  (celle  de  droite),  sur  la 
patène  et  détache  de  l'autre  moitié,  par  le  bas,  une 
parcelle  qu'il  retient  dans  sa  main  au-dessus  du  ca- 
lice, unissant  cette  moitié  à  l'autre  qui  est  déjà  dépo- 
sée. Il  récite  à  voix  basse  durant  toute  cette  action  la 
conclusion  de  la  prière  précédente  :  Per  eumdem  Domi- 
num  nostrum  Jesum  Christum,..  jusqu'à  ces  mots  :  P^t 
omnia  sœcula  sxculorum,  exclusivement.  Le  prêtre  dit 
à  haute  voix  ou  chante  ces  dernières  paroles,  pendant 
qu'il  tient  la  petite  parcelle  au-dessus  du  calice;  il 
fait  ensuite  avec  elle  trois  signes  de  croix  dans  l'in- 
térieur de  la  coupe,  en  disant  :  Pax  Domini  sit  semper 
vobiscum;  et  laissant  tomber  aussitôt  la  parcelle  dans 
le  précieux  Sang,  il  continue  à  voix  basse  :  Hxc  corn- 
mixtio  et  consec ratio   corporis  et  sanguinis  Domini  nostri 

1.  be  spécial,  observ,  missœ,  1.  Il,  c.  2Ô. 
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m/esù  Christi  fiât  accipientibus  nobis    m  vitam  xternam. 
Amen. 

Tel  est  le  rit  complet  de  la  fraction  de  l'hostie  qu'il 
nous  faut  expliquer  maintenant. 

1°  La  sainte  hostie  est  divisée,  pour  les  raisons  his- 
torique, naturelle  et  mystique  données  plus  haut; 
c'est-à-dire,  en  souvenir  de  ce  que  fit  le  Sauveur  à  la 
Gène,  et  de  la  fraction  des  pains  entiers  que  nécessi- 
tait la  communion;  pour  faciliter  au  prêtre  la  mandu- 
cation  de  la  grande  hostie;  et  enfin  pour  exprimer  la 
Passion  et  la  mort  du  Sauveur,  dont  le  corps  fut  dé- 
chiré de  coups,  et  transpercé  par  ses  ennemis,  et  dont 
le  cœur  fut  brisé  par  leur  ingratitude. 

2**  L'hostie  est  divisée  en  trois  parties  parce  qu'au- 
trefois, d'après  Amalaire  et  le  mîcrologue,  on  faisait 
trois  parts  du  pain  consacré  :  la  première  était  réser- 
vée sur  l'autel  pour  les  malades  absents  ;  la  seconde, 
mêlée  au  précieux  Sang  dans  le  calice;  et  la  troisième 
servait  à  la  communion  du  célébrant,  du  clergé  et  de 
l'assistance  :  telle  est  la  raison  historique  de  cette  cé- 
rémonie. En  voici,  d'après  le  pape  Sergius  (vii^*  siè- 
cle), la  raison  mystique  :  «  La  partie  mêlée  au  sang 
dans  le  calice  représente  le  corps  de  Jésus-Christ,  tel 
qu'il  est  au  ciel,  c'est-à-dire,  uni  à  son  âme  et  à  son 
sang,  et  le  corps  aussi  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
quelques  saints  qui  sont  actuellement  dans  la  gloire 
en  corps  et  en  âme;  la  partie  que  reçoivent,  en  com- 
muniant, le  prêtre  et  les  assistants,  représente  les 
chrétiens  d'ici-bas,  qui  participent  au  divin  Sacre- 
ment, et  qui  sont  broyés  par  la  souffrance,  car  le  pain 
est  broyé  sous  la  dent  *;  la  troisième  enfin,  réservée 
sur  l'autel  pour  les  infirmes,  et  jusqu'à  la  iin  de  la 
messe,  représente  les  corps  des  défunts  qui  reposent 
dans  le  tombeau  et  dont  les  âmes  sont  au  ciel  ou  dans 

1.  Les  pains  de  l'autel  étaient  anciennement  de  telle  nature 
qu'il  fallait,  pour  communier,  les  broyer  sous  la  dent. 
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le  purgatoire.  »  Saint  Thomas  d'Aquin  admet  cette 
explication  du  pape  Sergius  *  et  Benoît  XIV  la  men- 
tionne, sans  la  rejeter.  Elle  a  inspiré  les  deux  vers 
suivants  que  nous  transmet  la  Somme  théologique  : 

Hostia  dividitur  in  partes  ;  tiocla  beatos 
Plcne,  sicca  notât  vivos,  servata  sepultos. 

3"  Quant  au  mélange  même  de  la  parcelle  sacrée 
avec  le  précieux  Sang,  rit  des  plus  anciens  puisque  les 
deux  premiers  ordo  romains  nous  en  parlent,  «  il  est 
plein  de  mystères,  dit  Benoît  XIV  :  Actio  hœc  particu- 
in  m  hostiœ  immlttendi  m  calicem  est  plena  mysteriis.  »  Voici 
l'explication  du  savant  pontife  :  «  La  consécration  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  faite  séparément,  re- 
présente sa  Passion  et  sa  mort.  Par  la  vertu  des  paro- 
les sacrées,  en  effet,  le  corps  est  sous  Tespèce  du  pain 
et  le  sang  sous  celle  du  vin;  cette  séparation  des  deux, 
il  est  vrai,  n'est  que  mystique  et. apparente,  puisque 
actuellement  le  corps  et  le  sang  ne  peuvent  pas  être 
réellement  Tun  sans  l'autre,  mais  par  elle,  et  par  la 
double  consécration  cependant,  la  Passion  et  la  mort 
du  Sauveur  sont  représentées  à  nos  sens.  Il  fallait 
donc,  pour  compléter  le  mystère,  que  sa  glorieuse 
résurrection  le  fût  aussi;  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu 
que  par  l'immixtion  d'une  particule  sacrée  dans  le  ca- 
lice; elle  exprimait  ainsi  parfaitement  à  nos  yeux 
l'union  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  qui  se  fit  après 
sa  mort  au  moment  de  la  résurrection  2.  » 

Le  savant  docteur  ne  veut  pas  de  raison  historique 
à  ce  mélange;  et  malgré  nos  recherches,  nous  n'avons 
pu  en  trouver  nous-même. 

4°  Le  prêtre  fait  trois  signes  de  croix  avec  la  par- 
celle sacrée  au-dessus  du  calice  en  disant  :  Pax  Domini 
sitsemper  voblscum;  c'est  pour  montrer  que  le  sacrement 

1.  Pars  m,  quaest.  83,  art.  5,  ad.  8. 

2.  De  Sacrif,  Missae,  sect.  i,  n,  334. 
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de  l'Eucharistie  est  une  murce-  de  paix,  et  qu'il  faut 
avoir  la  paix  du  Seigneur  pour  y  participer  :  paix  sur- 
naturelle qui  doit  consister,  au  moins,  dans  l'état  de 
grâce,  et  aussi,  de  convenance  et  pour  une  plus  grande 
efficacité,  dans  le  calme  et  la  tranquillité  de  Tesprit  et 
du  cœur.  Les  signes  de  croix  ainsi  multipliés  nous 
disent  que  Jésus  crucifié  nous  a  mérité  et  avec  abondance 
cette  paix,  qu'il  souhaitait  si  fréquemment  à  ses  apôtres 
après  sa   résurrection, 

5°  Le  sens  de  la  prière  qui  se  dit  au  moment  du  mys- 
térieux mélange,  est  facile  à  comprendre  :  Que  ce  mé- 
lange et  cette' consécration  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  que  ce  mélange  du  corps  et  du  sang 
consacrés,  formant  un  tout  consacré,  nous  donnent  la 
vie  éternelle  à  nous,  qui  en  nourrissons  nos  âmes.  La  frac- 
tion de  l'hostie  devient  ainsi,  par  cette  prière,  une  pré- 
paration à  la  communion. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  connaître  ici  comment 
se  fait  la  fraction  de  l'hostie  dans  l'Eglise  grecque  et 
dans  la  liturgie  mozarabique  : 

i^  Chez  les  Grecs,  le  diacre  dit  au  célébrant  immé- 
diatement après  l'élévation  :  Divisez.  Seigneur,  le  pain 
consacré,  et  celui-ci  divise  aussitôt  l'hostie  en  quatre 
parties,  disant  :  <^L' Agneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Père  est 
rompu  et  divisé;  mais  non  brisé;  toujours  mangé  mais  ja- 
mais consommé;  et  il  sanctifie  ceux  qui  s'en  nourrissent,  » 
Il  met  ensuite  ces  quatre  parties  sur  l'autel,  en  forme 
de  croix;  et  quand  le  diacre  a  dit  :  Remplissez,  Seigneur^ 
le  saint  calice,  il  en  met  une  dans  le  précieux  Sang  en 
faisant  un  signe  de  croix  et  ajoutant  :  «  Cest  la  pléni- 
tude de  la  Foi  par  le  Saint-Esprit.  >y 

2°  Le  Père  Lebrun  nous  décrit  ainsi  le  rite  mozara- 
bique :  «  Selon  le  rit  mozarabe  des  anciennes  Eglises 
d'Espagne,  le  prêtre,  après  avoir  divisé  l'hostie  en 
deux  parties  égales,  divise  la  première  en  quatre,  et 
l'autre  en  cinq,  pour  faire  neuf  parties  qui  marquent 
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neuf  mystères.  Le  premier,  VJncarnaiion,  qui  est  appelé 
la  corporation;  le  second,  la  Nativité  ;  le  troisième,  la 
Circoncision^  le  quatrième,  la  Transfiguration^  qui  est 
nommé  l'apparition;  le  cinquième,  la  Passion,  le 
sixième,  la  Mort^  et  le  septième,  la  Résurrection.  Ces 
sept  parties  de  l'Eucharistie  qui  représentent  les  mys- 
tères opérés  pendant  la  vie  de  Jésus-Christ  sur  la  terre 
sont  rangées  en  croix;  et  les  deux  autres  mystères, 
qui  sont  le  Règne  et  la  Gloire,  sont  représentés  par  deux 
autres  parties  .de  l'Eucharistie  mises  à  côté  de  celles 
qui  forment  la  croix,  comme  on  le  voit  ici. 

La  Corporation. 
La  Mort.  La  Nativité.  La  Résurrection. 
La  Circoncision. 

L'Apparition.  La  Gloire. 

La  Passion.  Le  Règne- 

Le  prêtre  veut  marquer  par  cet  usage  qu'il  célèbre 
tous  les  mystères  en  célébrant  celui  de  rp]ucharistie  K  » 

Inutile  de  rappeler  ici  que  la  fraction  n'atteint  que 
les  espèces  sacramentelles,  et  que  le  corps  du  Seigneur 
est  tout  entier  sous  chaque  parcelle  après  la  division  : 

Fracto  demum  sacramento. 
Ne  vacilles,  sed  mémento, 
Tantum  esse  sub  fragmenlo 
Quantum  lolo  tegitur  : 

Nulla  rei  fit  scissura, 
Signi  tantum  fit  fractura 
Quâ  nec  status,  ncc  statura 
Signali  minuitur. 

(Prose  Lauda  Sion.) 

I  III.  —  La  paix 

La  fin  de  la  prière  Libéra  nos,  et  celle  qui  suit  la  frac- 
tion de  l'hostie  :  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum,  annon- 
cent déjà  la  grâce  de  paix,  paix  intérieure  et  avec  le 

i.  Ëxplic.  des  cérém.  de  la  messe>  Y^  partie,  art.  m. 
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prochain  que  les  fidèles  doivent  avoir  avant  la  commu- 
nion, et  accroître  aussi  par  elle.  Mais  VAgnus  Bei,  et 
la  première  oraison  avant  la  communion,  ont  plus  spé- 
cialement pour  objet  cette  grâce,  et  amènent  la  cérémo- 
nie du  baiser  de  paix  qui  se  fait  à  la  messe  soleimeile. 

NO  1.  —  L*  «  Agnus  Dei  » 

Le  pape  Sergius  l^^  au  vir  siècle,  statua,  nous  dit  le 
Liber  pontificalis,  que  pendant  la  fraction  de  l'hostie  on 
chanterait  :  Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere 
nobis;  <(  et  cela,  dit  Walafrid  Strabon,  pour  demander 
à  l'Agneau  immolé  de  nous  bien  disposer  à  le  recevoir 
en  nous.  »  Plus  tard,  et  au  moins  dès  le  x*  siècle,  d'a- 
près les  sacramentaires  de  Tépoque,  VAgnus  Dei  fut 
chanté  trois  fois,  pour  occuper  pieusement  Tassistance 
jusqu'à  la  communion;  on  en  prolongeait  même  le 
chant  pendant  la  communion,  d'après  Yves  de  Char- 
tres ^  » 

Le  célébrant  récitait  à  l'autel  cette  invocation  pen- 
dant que  le  peuple  et  le  clergé  la  chantaient. 

Jusqu'au  xi®  siècle,  le  troisième  Agnus  Dei  se  termi- 
nait comme  les  autres,  par  ces  mots  :  Miserere  nobis. 
Mais  alors,  comme  nous  l'apprend  Innocent  III 2,  on 
remplaça  le  dernier  Miserere  nobis  par  :  dona  nobis  pa- 
cerriy  à  cause  des  malheurs  de  l'Eglise  en  ces  temps- 
là.  Les  auteurs  qui  ont  attribué  ce  changement  à 
Jean  XXII  sont  dans  l'erreur,  puisque  ce  pontife  vivait 
au  XIV®  siècle,  et  Innocent  III  au  xiii®^  Nous  reprodui- 

\.  De  conven,  Vet.  et  Nov.  Test. 

2.  De  myst,  miss.  1.  IX,  c.  iv. 

3.  Jean  XXfï,  né  à  Gahors,  fut  élu  pape  en  1316,  et  mourut 
à  Avignon  en  1334.  Il  appartient  à  l'histoire  de  la  liturgie  par 
sa  fameuse  bulle,  Docta  sanctorum,  sur  la  pureté  du  chant  ecclé- 
siastique. De  graves  abus  s'y  étaient  glissés  à  cette  époque;  le 
chant  grégorien,  en  effet,  avec  sa  phrase  simple  et  vénéra- 
ble, son  onction,  ses  accents  tout  célestes  disparaissait  pres- 
que sous  les  bizarres    réflexions,  Taccumulalion  de  notes  nou- 
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sons  ici,  avec  le  cardinal  Bona,  et  sans  l'apprécier,  un 
fait  rapporté  par  le  moine  Robert,  abbé  du  mont  Saint- 
Michel,  dans  sa  chronique  de  Sigebert,  et  d'après  lequel 
la  sainte  Vierge,  elle-même,  aurait  apporté  du  ciel 

Telles,  les  accords  trop  huinaias  et  profanes  qu'on  y  avait  ap- 
porU^s  ;  «  et  il  faillit  périr  à  tout  jamais,  dit  D.  Guéranger.  » 
Jeau  XXII  fil  entendre  ujie  réprobation  solennelle  qui  porta  ses 
fruits  ;  et  la  bulle  do  132'2,  placée  dans  le  Droit,  en  tète  des  Ex- 
travagantes communes  devait  en  avoir  plus  de  publicité  encore. 
La  voici  :  «  La  docte  autorité  des  Saints  Pères  a  décrété  que, 
durant  les  offices  par  lesquels  on  rend  à  Dieu  le  tribut  de  la 
louange  et  du  service  qui  lui  sont  dus,  l'ànie  des  fidèles  serait 
vigilante,  que  les  paroles  n'auraient  rien  d'offensif,  que  la  gra- 
vité modeste  de  la  psalmodie  ferait  entendre  une  paisible  mo- 
dulation; car  il  est  écrit  :  Dam  leur  bouche  résonnait  un  son 
plein  de  douceur.  Ce  son  plein  de  douceur  résonne  dans  la  bou- 
che de  ceux  qui  psalmodient,  lorsqu'en  même  temps  qu'ils 
parlent  de  Dieu,  ils  reçoivent  dans  leur  cœur  et  allument  par  le 
chant  môme,'leur  dévotion  envers  lui.  Si  donc,  dans  les  Eglises 
de  Dieu,  le  chant  des  psaumes  est  ordonné,  c'est  afin  que  la 
piété  des  fidèles  soit  excitée.  C'est  dans  ce  but  que  l'office  de  la 
nuit  et  celui  du  jour,  que  la  solennité  des  messes,  sont  assidû- 
ment célébrés  par  le  clergé  et  le  peuple  sur  un  ton  plein,  et 
avec  gradation  distincte  dans  les  modes,  afin  que  cette  plénitude 
d'harmonie  soit  agréable.  Mais  certains  disciples  d'une  nou- 
velle école,  mettant  toute  leur  attention  à  mesurer  les  temps, 
s'appliquent,  par  des  notes  nouvelles,  à  exprimer  des  airs  qui 
ne  sont  qu'à  eux,  au  préjudice  des  anciens  chants  qu'ils  rem- 
placent par  d'autres  composés  de  notes  demi-brèves  et  comme 
imperceptibles.  Ils  coupent  les  mélodies  par  des  hoquets,  les 
efféminent  par  le  déchant,  les  fourrent  quelquefois  de  triples 
et  de  motets  vulgaires;  en  sorte  qu'ils  vont  souvent  jusqu'à  dé- 
daigner les  principes  fondamentaux  de  l'Antiphonaire  et  du 
Graduel,  ignorant  le  fond  même  sur  lequel  ils  bâtissent,  ne 
discernant  pas  les  tons,  les  confondant  même,  faute  de  les  con- 
naître. La  multitude  de  leurs  notes  obscurcit  les  déductions  mo- 
destes et  tempérées,  au  moyen  desquelles  ces  tons  se  distin- 
guent les  uns  des  autres  dans  le  plain-chant.  Ils  courent  et  ne 
font  jamais  de  repos  ;  enivrent  les  oreilles  et  ne  guérissent 
point;  imitent  par  des  gestes  ce  qu'ils  font  entendre  :  d'où  il 
arrive  que  la  dévotion  que  l'on  cherchait  est  oubliée,  et  que  la 
mollesse  qu'on  devait  éviter  est  montrée  au  grand  jour.  6e  n'est 
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cette  Jormule^de  paix  :  «  C'était  en  1183,  dit  le  chro- 
niqueur du  xu°  siècle,  la  sainte  Vierge  apparut  dans 
une  forêt  à  un  sculpteur  sur  bois,  et  lui  donna  un 
sceau  sur  lequel  était  gravée  son  image  et  celle  de  son 
Fils  avec  cette  inscription  :  Agnus  Dei,  gui  tollis  peccata 
7nu7idi,  dona  nobis  pacem;  elle  lui  dit  en  même  temps 
de  la  porter  à  l'évêque  du  lieu  et  de  lui  annoncer  que 
si  on  voulait  obtenir  la  paix  de  l'Eglise,  il  fallait  por- 
ter sur  soi  une  image  semblable.  » 

L'Eglise  de  Latran  a  gardé  jusqu'à  nos  jours  l'an- 
cienne formule,  sans  les  mots  :  Dona  nobis  pacem. 

Quoi  qu'il  en  soit,  V Agnus  Dei,  surtout  après  ce  chan- 

pas  en  vain  que  Boèce  a  dit  :  Un  esprit  lascif  se  délecte  dans 
les  modes  lascifs,  ou  au  moins  s'amollit  et  s'énerve  à  les  en- 
tendre souvent.  C'est  pourquoi,. nous  et  nos  frères,  ayant  re- 
marqué depuis  longtemps  que  ces  choses  avaient  besoin  de  cor- 
rection, nous  nous  mettons  en  devoir  de  les  rejeter  et  réléguer 
efficacement  de  l'Eglise  de  Dieu.  En  conséquence,  du  conseil 
de  ces  mêmes  frères,  nous  défendons  expressément  à  quicon- 
que d'oser  renouveler  ces  inconvenances  ou  semblables  dans 
lesdits  offices,  principalement  dans  les  heures  canoniales,  ou 
encore  dans  la  célébration  des  messes  solennelles.  Que  si  quel- 
qu'un y  contrevient,  qu'il  soit,  par  l'autorité  du  présent  canon, 
puni  de  suspension  de  son  office  pour  huit  jours,  par  les  Ordi- 
naires des  lieux  où  sa  faute  aura  été  commise,  ou  par  leurs  dé- 
légués, s'il  s'agit  de  personnes  non  exemptes  :  et,   s'il  s'agit 
d'exempts,  par  leurs   prévôts  ou   prélats,  auxquels  appartien- 
nent d'ailleurs  la  correction  et  punition  des  coulpcs  et  excès  de 
ee  genre,  ou  semblables,  ou  encore  par  les  délégués  d'iceux. 
Cependant  nous  n'entendoos  pas  empêcher  par  le  présent  ca- 
non que,  de  temps  eu  temps,  dans  les  jours  de  fôle  principale- 
ment et  autres  solennités,  aux  messes,  et  dans  les  divins  offices 
susdits,  on  puisse  exécuter  sur  le  chant  ecclésiastique  simple, 
quelques  accords  pour  la  mélodie,  par  exemple,  à  l'octave,  à  la 
quinte,  à  la  quarte  et  semblables,  (mais  toujours  de  façon  que 
l'intégrité  du  chant  demeure  sans  atteinte,  et  qu'il  ne  soit  rien 
innové  contre  les  règles  d'une   musique  conforme  aux  bonnes 
mœurs)  ;  attendu  que  les  accords  de  ce  genre  flattent  l'oreille, 
excitent  la  dévotion  et  défendent  de  l'ennui  l'esprit  de  ceux  qui 
psalniodient  la  louange  divine.  » 

La  Messe.  —  Tome  II.  16 
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gement,  est  bien  une  formule  de  paix;  car  l'Agneau 
immolé  est  aussi  un  pacifique  symbole,  et  nous  lui  de- 
mandons qu'après  avoir  effacé  les  péchés  du  monde  par 
sa  morti  il  ait  pitié  de  nous,  et  nous  donne  sa  paix  pour 
nous  approcher  dignement  des  sacrés  mystères*. 

Il  n'y  a  pas  d'Agnus  Dei  à  la  messe  du  jeudi-saint, 
parce  qu'on  n'y  donne  pas  la  paix,  et  nous  en  verrons 
bientôt  la  raison.  A  la  messe  des  morts,  au  lieu  de  Mi- 
serere nobis  et  de  Doua  nabis  pacem^  on  dit  :  Dana  eis  re- 
quiem, ajoutant  à  la  troisième  fois  le  mot  sempitermm, 
La  paix  qu'il  faut  souhaiter,  en  effet,  aux  âmes  du  pur- 
gatoire est  le  repos  étemel. 

A  la  fin  de  chaque  Agnus  Dei,  le  prêtre  se  frappe  la 
poitrine  en  signe  de  repentir  et  d'humilité,  que  lui 
suggèrent  surtout  ces  mots  :  miserere  nobis.  La  même 
raison  n'existe  plus  pour  Dona  eis  requiem,  messes 
des  morts,  et  le  prêtre  alors  ne  se  frappe  pas  la  poi- 
trine. 

Il  y  a  trois  Agnus  Dei  parce  que  le  nombre  trois,  qui 
exprime  une  grande  joie  ^  exprime  aussi  une  grande 
douleur  et  un  profond  repentir;  c'est  pourquoi  nous 
avons  aussi  trois  Meâ  culpâ  dans  le  Confiteor, 

NO  2.  —  La  prière  :  Domine  Jesu  Christe. 

Après  «  Y  Agnus  Dei,  »  le  Prêtre,  médiocrement  in- 
cliné et  les  mains  jointes  sur  l'autel  3,  en  signe  d'hum- 
ble supplication  et  d'union  à  la  Victime  qui  sera  bien- 

\ ,  Ces  paroles  :  Agnus  Dei,  qui  tolliS'  peccata  mundi,  sont 
empruntées  à  saint  Jean-Baptiste  qui  dit,  en  montrant  le  Sau- 
veur à  la  foule  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  peceatummundi 
(Joan.,  I,  29).  Ce  trait  de  l'Evangile  a  fait  donner  au  saint 
Précurseur  un  agneau  pour  symbole. 

2...  0  jour  trois  fois  heureux, 

Que  béni  soit  le  ciel  qui  te  rend  à  mes  vœux  ! 

(Racine,  Esiher.) 

3.  L'inclination  médiocre  consiste  à  baisser  sensiblement  la 
tête  et  les  épaules. 
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tôt  sa  nourriture,  commence  les  trois  prières  prépara- 
toires à  la  communion. 

La  première,  Domine  Jesu  Christe,  qui  dixisd..,  a  pour 
objet  immédiat  la  paix  encore,  et  par  suite  la  digne 
réception  de  l'Eucharistie. 

Cette  prière  ne  parait  pas  remonter  au  delà  du  x** 
siècle.  Elle  disposait  au  pieux  baiser  de  paix,  que  les 
assistants  se  donnaient  à  la  messe,  et  cette  cérémonie 
ra  peut-être  inspirée.  Voici  la  prière  : 

«  Seigneur  Jésus,  qui  avez  dit  à  vos  apôtres  :  je  vous 
laisse  et  vous  donne  ma  paix,  détournez  vos  yeux  de 
mes  péchés,  mais  regardez  plutôt  la  confiance  et  la  foi 
de  votre  Eglise,  dont  je  suis  ici  le  ministre  et  la  voix;  fai- 
tes que  dans  son  sein  et  parmi  nous,  régnent  la  paix  et 
Tunion  que  vous  désirez.  » 

On  l'omet  aux  messes  des  morts  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  baiser  de  paix,  et  qu'on  est  alors  plus  préoc- 
cupé du  repos  des  défunts  que  de  ses  besoins  person- 
nels. 

L'Eglise  nous  fait  donc  demander  la  paix,  et  plusieurs 
fois,  avant  la  sainte  communion,  pour  nous  y  mieux 
préparer,  car  il  s'agit  ici  de  la  paix  surnaturelle  avec 
Dieu,  le  prochain,  et  soi-même;  mais  elle  veut  aussi 
que  le  sacrifice  nouveau,  dont  la  vertu  est  si  efficace, 
nous  obtienne  par  l'Agneau  immolé,  et  pour  tous  les 
jours  de  la  vie,  ce  don  si  précieux.  Saint  Augustin  a 
fait  une  belle  description  de  la  paix  : 

«  La  paix  de  toute  chose,  dit-il,  est  la  tranquillité 
de  Tordre;  l'ordre  est  la  disposition  de  chaque  chose 
niise  à  sa  place;  la  paix  est  cette  même  disposition  con- 
servée sans  trouble  et  gardée  sans  déplacement;  la  paix 
du  corps  est  le  sage  tempérament  de  toutes  les  parties 
qui  le  composent;  la  paix  de  Tâme  est  l'accord  bien 
réglé  de  ses  pensées  et  de  ses  actions.  La  paix  entre 
les  hommes  est  la  concorde  basée  sur  des  mœurs  pures 
et  sur  des  lois  équitables;  la  paix  d'une  famille,  d'une 
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ville,  d'un  Etat,  de  la  société  tout  entière,  c'est  le  juste 
éijuilibre  du  commandement  et  de  Tobéissance  entre 
les  membres  de  la  maison,  de  la  cité  et  du  royaume. 
La  paix  entre  l'homme  et  Dieu  consiste  dans  la  sou- 
mission à  sa  loi,  réglée  par  une  foi  sincère  et  véritable. 
La  paix  enfin  de  la  patrie  céleste  consiste  à  posséder 
Dieu,  tous  ensemble,  et  à  jouir  d'un  mutuel  bonheur 
en  Dieu  dans  l'union  d3  la  société  la  mieux  réglée  par 
la  plus  parfaite  concorde  ^  ». 

N»  8.  —  Le  baiser  de  paix 

Aux  messes  basses,  après  avoir  dit  la  prière  :  Do- 
mine Jesu  Chrisfe,  qui  dixistl.,,,  le  célébrant  continue 
les  deux  autres  oraisons  sans  s'arrêter,  à  moins  qu'il 
ne  célèbre  devant  un  prince,  un  cardinal,  ou  l'évêque 
du  lieu  ;  il  baiserait  alors  l'instrument  de  paix,  que 
le  servant  présenterait  ensuite  à  ces  hauts  personna 
ges. 

A  la  messe  solennelle,  il  donne,  par  accolade,  la  paix 
au  diacre  qui  la  donne  à  son  tour  au  sous-diacre,  et  ce- 
lui-ci va  la  porter  au  chœur;  c'est  ce  qui  nous  amène 
à  parler  encore  du  baiser  de  paix,  dont  il  a  été  ques- 
tion déjà  dans  la  seconde  partie,  à  V Instrument  depaix. 

Le  baiser  est  fréquent  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses, et  cela  dès  les  temps  les  plus  anciens;  aussi  Bona 
le  regarde-t-il  comme  le  sceau  de  toutes  les  fonctions 
ecclésiastiques  :  «  Osculum  ....  omnium  ecclesiasticarum 
functionum  signaculum  et  s'gillum.  »  Le  prêtre,  en  effet, 
baise  l'autel,  le  missel,  les  vases  sacrés  et  les  orne- 
ments; les  ministres  inférieurs  baisent  la  main  ou  la 
barrette  du  célébrant,  et  différents  objets  du  culte  ; 
l'évêque  à  son  tour  fait  baiser  son  anneau  pastoral  ; 
on  offre  encore  à  baiser,  dans  les  cérémonies,  la  croix 
et  les  reliques  des  saints;  les  personnes  enfin  se  don- 

1.  DeCiv.  Dei,  ].  XIV,  c.  xiii. 
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nent  un  baiser* mutuel  à  la  messe.  Ces  baisers  litur- 
giques sont  tous  un  signe  de  respect  et  d'aflfection 
surnaturelle.  Mais  le  plus  ancien  et  le  plus  solennel 
est  le  dernier  qu'on  appelle  :  baiser  de  paix. 

Toujours,  en  effet,  et  dès  les  premières  assemblées 
réunies  pour  le  saint  Sacrifice,  les  assistants  et  le  clergé 
se  donnèrent  entre  eux  le  baiser  de  paix.  Le  fait  est 
mentionné  par  les  Pères,  ainsi  :  Tertullien*,  saint  Op- 
tât de  Milève^,  saint  Denis^,  saint  Justin'*,  saint  Cyrille 
de  Jérusalem^  saint  Jean  Chrysostome*,  saint  Jérôme^, 
et  saint  Augustin^ 

La  cérémonie  se  faisait  avant  TOblation,  chez  les 
Grecs,  parce  que  le  Sauveur  avait  recommandé  de  se 
réconcilier  avec  son  frère  avant  de  présenter  son  of- 
frande à  l'autel.  Dans  l'Eglise  latine,  le  baiser  de  paix 
s'est  toujours  donné  immédiatement  avant  la  commu- 
nion, en  signe  de  la  charité  qui  doit  régner  parmi  les 
chrétiens,  avant  de  s'asseoir  à  la  même  table  eucha- 
ristique et  de  participer  au  sacrement  de  l'union.  Les 
membres  du  clergé  se  donnaient  entre  eux  ce  baiser; 
parmi  les  assistants,  les  hommes  le  donnaient  aux  hom- 
mes, et  les  femmes  aux  femmes,  ainsi  que  nous  le 
voyons  dans  les  Constitutions  apostoliques  ^ 

Les  Pères  et  les  anciens  auteurs  qui  parlent  du  bai- 
ser de  paix,  en  expliquent  souvent  le  sens  élevé  :  rap- 
pelons de  nouveau  les  belles  paroles  déjà  citées  de 
saint  Jean  Chrysostome  :  «  Qu'est-ce  à  dire,  un  baiser 
saint  ?  C'est  qu'il  ne  doit  pas  être  corrompu  par  la 

1.  De  Orat.,  c.  xiv. 

2.  L.  I. 

3.  Hierarch.  Eccles  ,  c.  3. 
.4.  Apolog.  2«. 

5.  Gath.  5. 

6.  De  compunctioney  1.  II. 

7.  Ep.  62. 

8.  Serm.  83. 

9.  L.  II  et  VIII. 

16. 


"■'sw^j^ 
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feinte  et  rhypocriaie,xComme  celui  de  Judas  à  Jésus- 
Christ.  Le  baiser  nous  a  été  donné  comme  une  exci- 
tation à  la  charité,  afin  qu'il  enflamme  en  nous  Taffec- 
tion,  de  telle  sorte  que  nous  nous  aimions  mutuelle- 
ment, comme  les  frères  s'aiment  les  uns  les  autres, 
comme  les  enfants  aiment  leurs  pères,  comme  les  pères 
aiment  leurs  enfants,  et  d'un  amour  plus  respectueux 
encore,  car  là  c'est  la  nature,  et  ici  c'est  la  grâce*.  » 
((  Après  l'oraison  dominicale,  disait  saint  Augustin, 
vous  entendez  ces  mots  :  la  paix  soit  avec  vous,  et  les 
chrétiens  se  donnent  les  uns  aux  autres  le  saint  bai- 
ser; ce  n'est  là  qu'un  signe  de  paix;  ce  que  les  lèvres 
expriment  doit  avoir  son  effet  dans  le  cœur;  et  comme 
elles  s'approchent  de  celles  de  votre  frère,  votre  cœur 
aussi  doit  se  tenir  uni  à  son  cœur.  ^  »  Nous  lisons  dans 
plusieurs  missels  antérieurs  à  Charlemagne  :  «  Il  ne 
faut  pas  refuser  au  fond  du  cœur  le  baiser  que  les  lè- 
vres donnent.  Le  baiser  qui  se  fait  extérieurement 
doit  se  faire  aussi  dans  l'âme,  et  demeurer  dans  le 
cœur.  » 

Le  baiser  de  paix  se  donna  par  accolade  jusqu'au 
milieu  du  xiu®  siècle.  «  Mais,  dit  le  cardinal  Bona,  la 
simplicité  première  l'ayant  cédé  à  la  dépravation  du 
cœur,  on  retrancha  peu  à  peu  ce  pieux  baiser  à  partir 
de  cette  époque  ;  la  pratique  n'en  fut  conservée  que 
pour  les  membres  du  clergé  et  à  la  messe  solennelle.» 
La  paix  fut  alors  donnée  aux  fidèles  par  l'intermé- 
diaire d'un  instrument  qu'ils  baisaient,  et  qui  fut  ap- 
pelé pour  cela  :  Instrument  de  paix  ^  et  osculatorium  ;ip\\ïs 
tard,  on  ne  présenta  plus  celui-ci  indistinctement  à 
tous  les  laïques,  qui  n'en  auraient  peut-être  pas  com- 
pris la  signification.  Nous  avons  fait  connaître  ailleurs 
l'instrument  de  paix  et  les  principes  liturgiques  sur 
son  usage  ;  il  serait  bon  de  se  rappeler  ici  ces  princi- 

i,  Hom.  in.  II  Gorinth.  xni,  12. 
%  Serm.  2^, 
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pes  afin  d'avoir  sur  le  baiser  de  paix  une  idée  com- 
plète, et  nous  y  renvoyons  le  lecteur  *. 

Voici  les  règles  sur  le  baiser  de  paix  proprement 
dit. 

1"  Celui  qui  va  donner  le  baiser  de  paix  ne  salue 
qu'après  l'avoir  fait.  La  paix  que  l'on  porte  ainsi  au 
nona  du  Seigneur,  est  en  effet  au-dessus  de  toute  di- 
gnité :  c'est  pourquoi  le  sous-diacre  ou  le  simple  clerc, 
qui  va  donner  la  paix  à  Tévêque  lui-même,  par  acco- 
lade ou  avec  Tinstrument,  ne  le  salue  pas  auparavant. 
Celui  qui  reçoit  le  baiser  de  paix  salue  avant  et  après. 

2*  Pour  donner  la  paix,  on  met  les  mains  sur  les 
épaules  de  celui  qui  la  reçoit,  et  celui-ci  sous  les  cou- 
des de  celui  qui  la  donne  ;  tous  deux  approchent  leur 
joue  gauche  de  manière  à  se  toucher  légèrement,  dit  Me- 
rati,  puisqu'il  s'agit  d'une  véritable  accolade  et  d'un 
vrai  baiser  fraternel;  on  présente  la  joue  gauche  et 
non  la  droite,  parce  que,  dit  Gavantus^  le  côté  gauche 
<(  est  celui  du  cœur.  »  Quelques-uns  cependant  ne  veu- 
lent pas  le  contact  réel  des  joues,  et  la  rubrique  du 
missel  ne  dit  rien  à  ce  sujet.  On  ne  devrait  pas,  en  don- 
nant la  paix  à  l'évêque  du  lieu,  à  un  cardinal,  à  un  lé- 
gat ou  au  métropolitain,  mettre  les  mains  sur  ses 
épaules,  mais  sous  les  bras,  par  un  motif  de  conve- 
nance et  de  respect. 

3**  Celui  qui  donne  la  paix,  dit:  pax  tecmn,  et  Tau- 
tre  répond  :  et  cum  spfritu  tuo,  «  Par  là,  dit  Mgr  Le 
Courtier,  nous  souhaitons  1^  la  paix,  cette  paix  que 
Jésus-Christ  a  méritée  sur  la  Croix,  qu'il  a  laissée 
dans  les  sources  de  la  grâce  par  lecanal  du  sacrement, 
et  cette  paix  qu'il  donne  dans  le  ciel  comme  prix  et 
récompense  de  celle  que  nous  aurons  gaçdée  avec  lui 
sur  la  terre;  2°  lunion  des  chrétiens  entre  eux,  la  cha- 
rité mutuelle  qui  ne  fait  ici-bas  de   tous  les  fidèles, 

{.  Première  partie,  sect.  V,  ch.  i,  art.  ii,  parag.  v.  —  Ins- 
trument de 'paix , 
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qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  et  qui  nous  donne  la  juste 
confiance  d*ùtre  un  jour  réunis  dans  la  maison  de  Dieu, 
comme  les  enfants  d'une  même  famille.  » 

Les  cérémoniaux  indiquent  Tordre  à  suivre  pour  don- 
ner le  baiser  de  paix*. 

Il  n'y  a  pas  de  baiser  de  paix  à  la  messe  du  jeudi- 
saint,  par  horreur  du  baiser  perfide  que  Jésus-Ghrist 
reçut  de  Judas;  ni  à  celle  du  samedi-saint,  parce  qu'on 
n'y  dit  pas  VAgnus  Dei,  Notre-Seigneur  étant  encore  au 
tombeau;  ni  enfin  aux  messes  des  morts,  parce  qu'il 
est  un  signe  de  fraternelle  amitié  et  de  doux  conten- 
tement qui  semble  alors  déplacé,  et  que  les  morts 
ne  jouissent  pas  encore  de  l'éternelle  paix. 

Si  les  fidèles  ne  se  donnent  plus  maintenant  le  bai- 
ser liturgique,  ils  ne  doivent  pas  moins,  à  ce  moment 
de  la  messe,  demander  le  don  précieux  de  la  paix,  et 
en  avoir  les  vrais  sentiments  les  uns  pour  les  autres, 
surtout  quand  ils  doivent  communier. 

§  IV.  —  Les  deux  dernières  oraisons  avant  la  communion 

Les  deux  oraisons  qui  suivent,  ont  pour  objet  de  dis- 
poser immédiatement  à  la  communion.  On  ne  les  di- 
sait pas  anciennement,  les  prières  qui  précèdent  étant 
regardées  comme  une  préparation  suffisante;  ce  qui 
fait  dire  au  micrologue  et  au  cardinal  Bona,  que  les 
deux  oraisons  dont  il  s'agit  ne  nous  viennent  pas  des 
pontifes  anciens,  mais  de  la  dévotion  privée.  Des  prê- 
tres fervents  en  effet,  séculiers  et  réguliers,  faisaient 
avant  de  communier  quelques  prières  particulières 
pour  se  préparer  plus  immédiatement;  mais  rien  n'é- 
tait réglé  ;  et  il  s'introduisit  bientôt  un  certain  nombre 
de  formules  qui  variaient  avec  les  différents  lieux. 
L'Eglise,  vers  le  xi®  siècle,  choisit  les  deux  que  nous 
avons  encore  aujourd'hui  et  qui  sont  obligatoires.  On 

1.  Voir  Falise,  Le  Vavasseur,  Bourbon,  de  Conny  et  surtout 
Martinucci,  1. 1,  c.  vi,  De  ordine  tenendo  in  dando  osculum  potis. 
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y  trouve  de  beaux  et  humbles  sentiments,  de  vifs  et 
touchants  désirs. 

Dans  la  première  de  ces  deux  oraisons,  le  célébrant 
demande  à  Jésus,  par  la  vertu  de  son  corps  et  de  son 
sang,  que  lui-même  et  tous  les  communiants,  soient 
de  plus  en  plus  affranchis  du  péché  et  de  ses  causes; 
et  qu'aimant  toujours  sa  loi  sainte,  ils  ne  se  séparent 
plus  de  lui.  Nous  trouvons  déjà  cette  prière  dans  la 
messe  dlUyricus  écrite,  avons-nous  dit,  vers  Tan  900. 

Dans  la  seconde,  saisi  d'une  humble  crainte,  il  de- 
mande au  Sauveur  que  cette  communion  ne  lui  soit 
pas  un  jour  à  condamnation,  mais  qu'elle  protège  au 
contraire  son  âme  et  son  corps,  et  leur  soit  un  remède 
salutaire  et  exquis. 

Les  assistants  pourraient  aussi  réciter  avec  fruit 
ces  prières  avant  de  faire  la  communion  sacramentelle 
ou  spirituelle  ^ 

Art.  II.  —  La  communion  proprement  dite 

La  communion  a  toujours  lieu,  au  moins  pour  le 
célébrant.  Celui-ci,  en  effet,  doit  communier  à  sa  messe, 
et  cela  de  précepte  divin  et  pour  l'intégrité  du  sacri- 
fice. Notre-Seigneur,  après  avoir  consacré,  fit  commu- 
nier ses  apôtres  et  leur  dit  :  Hoc  facile  in  meam  comme- 
morationem.  Ceux  qui  servent  à  l'autel  et  les  assistants 
peuvent  communier  tous  les  jours,  s'ils  sont  bien  dis- 
posés, excepté  toutefois  :  V  le  vendredi-saint  ;  2°  aux 
messes  du  samedi-saint  et  de  la  nuit  de  Noël,  s'il  n'y 

\,  Avec  quelle  ferveur  le  prêtre  surtout  ne  doit-il  pas  réciter 
ces  louchantes  prières  :  Domine  Jesu  Christe.,»  libei^a  me  per  hoc 
sacrosanctum  Corpus  et  Sanguinem  tuum,  ab  omnibus  iniquitati- 
bus  mets,  et  univcrsis  maîis  :  et  fac  me  tuis  semper  inhœrere  man- 
datiSf  et  a  te  nunquam  separari  permittas.  —  Perceptio  corporis 
tuù..  Quod  ego  indignus  sumere  prœsumOy  non  mihi  proveniat  in 
judicium  et  condemnationem  :  sed  pro  tua  pietate  prosit  mihi  ad 
tutamentum  mentis  et  oorporiSt  ^^  ^^  medelam  pereipiendam,.. 


KDE   PARTIE.  —  LES   CÉRÉMONIES  DE    LA  HBSSS 

coutume  contraire  pour  le  premier  cas  et  un 


faut  doQC  parler  de  la  communion  du  prêtre 
3  des  assistants;  puis  nous  ajouterons  un  mot 
)lutions  qui  suivent. 

J  I.  —  La  communion  du  prèthb 

hrant  doit  donc  communier  à  la  inesse,  et  il 

rs  fait.  Cette  communion,  sans  être  essen- 

iacrifice,  d'après  la  plupart  des  théologiens, 

t  cependant  à  son  intégrité  ;  et  c'est  pourquoi, 

re  venait  à  mourir  après  la  consécration,  un 

ime  non  à  jeun,  devrait  consommer  l'iiostle 

e  le  précieux  Sang, 

imunion  du  prêtre  célébrant  se  fait  sous  les 

3ces  du  pain  et  du  vin. 

Oommunlon  du  oilébrant  sous  l'espAoe  du  pftin 

le  fait  observer  avec  plusieurs  autres  auteurs: 

avant  la  communion,  ne  doit  pas  faire  d'au- 
;  et  prières  que  ceux  indiqués  par  la  rubri- 
Bvoiion  personnelle  ne  peut  rien  ajouter  ici, 
>ir  récité  les  deux  oraisons  du  missel  qui 
■ent  immédiatement,  il  prend  l'hostie  et  la 

disant  :  Panem  cœlestem  acctpiam  et  nomeu  Do- 
abo.  Durand  de  Mende,  au  xiii'  siècle,  expli- 
"es  paroles  dans  son  Ralionat  des  divins  ofji- 
3uve  une  autre  formule  dans  certains  missels 

XI"  siècles;  celle  du  missel  romain  est  em- 
u  quatrième  verset  du  psaume  cxx  Credidi, 
■etit  changement  nécessaire  :  Panem  cœleslem 
au  lieu  de  :  Calicem  salularis.  Je  prendrai  le 
lous  vient  du  ciel,  dit  le  prêtre,  et  j'invoque- 
rnière  fois  le  nom  du  Seigneur,  avant  de  m'en 
fin  de  le  faire  dignement. 

C.  22  Mars.  1806;  23  septembre  (837;  7  seplem- 
OaTr.  lôilj  27juil.  1720. 
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Et  tenant  dans  sa  main  gauche  la  patène  et  l'hostie, 
il  confesse  humblement  son  indignité,  et  prie  Dieu 
de  disposer  lui-même  son  cœur  par  une  de  ces  paroles 
qui  guérissaient  en  un  instant  les  infirmités  les  plus 
graves,  les  maladies  les  plus  invétérées  :  Domine,  non 
sum  dignus  ut  inlres  sub  tectum  meum;  sed  tantum  die 
verbo  et  sanabitur  anima  mea^.  Ces  paroles  tirées  de 
saint  Mathieu,  sont  les  mêmes  que  le  centurion  dit  à 
Notre-Seigneur  pour  laguérison  de  son  {ïls;animamea 
est  substitué  pour  la  circonstance  à  puer  meus.  Le  cé- 
lébrant les  répète  trois  fois  en  se  frappant  la  poitrine, 
pour  mieux  exprimer  son  humble  repentir.  Tous  les 
fidèles  qui  devaient  communier  les  récitaient  aussi  à 
ce  moment-là,  nous  apprend  Origène^.  S'il  y  a  des  as- 
sistants, le  servant  de  messe  peut  donner  alors  trois 
coups  de  clochette  pour  avertir  ceux  qui  voudraient 
communier;  mais  la  rubrique  ne  le  prescrit  pas. 

Après  le  «  Domine  non  sum  dignus,  »  le  prêtre  fait  un 
signe  de  croix  avec  la  sainte  hostie  au-dessus  de  la 
patène,  en  disant  :  «  Corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi 
cuslodiat  animam  meam  in  vitam  œternam,  »  C'est  la  for- 
mule de  la  communion,  qui  en  exprime  les  précieux 
effets,  et  que  relataient  déjà  les  constitutions  aposto- 
liques 3  et  les  sacramentaires  de  saint  Grégoire^.  Et 
comment  ne  ferait-il  pas  le  signe  de  la  croix,  avant  la 
communion,  cet  acte  si  saint  et  si  important  de  la 
vie? 

Le  prêtre  communie  ensuite  au  Corps  du  Sauveur  ; 
et  joignant  les  mains,  il  médite  quelques  instants  sur 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  dit  la  rubrique:  Am- 

\,  Le  sens  de  ces  mots  est  celui-ci  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  en  moi;  mais  dites-le  seulement  avec 
une  parole,  et  mon  âme,  guérie,  sera  bien  préparée. 

2.  Hom.  6,  in  Evang. 

3.  Lib.  VIII,  c.  XIII. 
é.  Lib.  L 
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bas  manus  ante  faciem  jungit  et  aliquantulum  guiescit  in 
meditationeSS,  Sacramenti.  Il  pourrait  fsAre  mentalement 
les  aspirations  suivantes  outout  autres  semblables  : 
Dilecttis  meus  mihi  et  ego  illi,  —  Deus  meus  et  omnia.  — 
Tu  scis  quia  amo  te,  —  diligam  te  Domine,  —  Mon  Dieu, 
je  vous  adore,  je  vous  aime^  je  vous  donne  mon  cœur.  — 
Tout  à  vous  à  la  vie  et  à  la  mort.  Mais  pourquoi  cette 
courte  méditation  est-elle  indiquée  ici  et  non  après  la 
communion  du  précieux  Sang?  C'est  probablement 
pour  donner  au  prêtre  le  temps  de  consommer  lasaiiite 
hostie  sans  précipitation. 

If*  2.  —  Oommunion  du  célébrant  sous  l'espèce  du  Tin 

Après  avoir  ainsi  médité  un  instant,  le  célébrant 
découvre  le  calice,  recueille  avec  la  patène  sur  le  cor- 
poral  les  saintes  parcelles,  et  dit  en  commençant  cette 
action  :  Quid  retrihuam  Domino  pro  omnibus  qiiœ  retri- 
huit  mihi'?  sans  achever  la  prière.  Nous  n'insisterons 
pas  ici  sur  le  soin  qu'il  faut  avoir  pour  qu'aucune 
parcelle  sacrée  ne  s'égare.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
dans  ses  Catéchèses,  disait  aux  nouveaux  baptisés, 
qu'ils  devaient  plus  appréhender  la  perte  de  quelqu'une 
d'elles  que  celle  de  l'or,  des  diamants  et  de  leurs  mem- 
bres même.  Elles  sont  appelées  dans  la  liturgie  de  saint 
Chrysostome,  des  perles  précieuses;  mais  ne  sont-elles 
pas  plus  précieuses  encore  que  les  perles  et  l'or,  que 
les  membres  du  corps  humain*? 

Le  prêtre,  en  commençant  la  prière  Quid  retrihuam^ 
s'arrête  après  ces  mots  :  retribuit  mihi.  C'est  pour  avoir 
le  temps  de  purifier  le  corporal  et  la  patène  ;  ce  qui 
étant  fait,  il  continue  la  prière,  en  prenant  en  main 
le  calice  :  Calicem  salutains  accipiam^  et  nomen  Domini 

i.  Le  prôlre  doit  éviter  ici  cependant,  comme  en  puri- 
fiant la  patène,  trop  de  longueur  ou  une  certaine  préoccupation 
qui  se  ressentirait  du  scrupule. 


^ 
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invocabo  ;  laudans  invocabo  Dominum,  et  ab  inimicis  meis 
saluus  ero. 

Cette  prière,  que  mentionnait  déjà  Durand  de  Monde, 
est  composée  textuellement  des  versets  3  et  4  du  ps. 
cxv  Credidi,  et  du  quatrième  verset  du  ps.  xvii,  Dili- 
gara  te,  Domine.,,  C'est  à  la  fois  un  cri  de  reconnais- 
sance pour  les  bienfaits  reçus  surtout  à  l'autel,  et  un 
acte  de  confiance  en  la  vertu  du  sang  divin.  Une  coupe 
de  vin,  en  effet,  accompagnait  toujours  dans  l'ancienne 
loi,  le  sacrifice  d'action  de  grâces,  et  c'est  pourquoi 
David  attache  ici  au  calice  l'idée  de  la  reconnaissance. 
Mais  notre  calice  à  nous  est  vraiment  aussi  celui  de 
l'action  de  grâces,  puisque  la  messe  est  un  sacrifice 
eucharistique  et  d'une  valeur  infinie;  le  prêtre  qui, 
en  actions  de  grâces  pour  les  bienfaits  reçus,  tient  en 
ses  mains  le  calice  pour  offrir  à  Dieu  le  sang  de  son 
lils,  accomplit  donc  dignement  et  on  ne  peut  mieux, 
ce  devoir  sacré  de  la  reconnaissance  :  «  Qidd  retribuam 
Domino  pro  omnibus  quw  retribuit  mihi'!  Calicem  salutaris 
accipiam,  et  nomen  Domini  invocabo.  Que  rendrai-je  au 
Seigneur  pour  tous  les  biens  dont  il  m'a  comblé  dans 
la  vie  et  à  l'auieil  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  la 
coupe  eucharistique  et  salutaire  d*oii  le  sang  divin  monte 
vers  Dieu,  en  actions  de  grâces  infinies  ;  et  je  bénirai  le 
nom  du  Seigneur,  en  l'invoquant  de  plus  en  plus  avec 
la  confiance  que  m'inspire  le  sang  de  son  fils;  oui,  j'invo- 
querai avec  confiance  le  Seigneur  dont  j'ai  si  bien  cé- 
lébré les  louanges  par  le  sacrifice  de  l'autel  :  laudans 
invocabo  Dominum,  et  je  serai  délivré  de  tous  les  enne- 
mis de  mon  salut  :  et  ab  inimicis  meis  salvus  ero,  » 

Le  prêtre  fait  ici  le  signe  de  la  croix  avec  le  calice, 
comme  il  l'a  fait  avec  l'hostie,  avant  de  la  consommer; 
si  le  signe  delà  croix  en  effet,  doit  précéder  nos  repas, 
à  plus  forte  raison  le  festin  sacré  de  nos  âmes  ;  et  il 
dit  en  même  temps  :  «  Sanguis  Domini  nostri  Jesu 
Christi  custodiat  animammeam  invilamdsternam.  »  L'effet 

La  Messe.  —  Tome  II.  17 
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primaire  de  rEucharlslie,de  la  communion  au  corps  et 
au  sang  de  Jésus,  est  de  conserver  et  d'augmenter  la 
vie  de  •  la  grâce  jusqu'au  jour  de  Téternelle  vie.  Le 
prêtre  prend  aussitôt  le  précieux  Sang  et  la  parcelle 
sacrée  qui  était  dans  le  calice.  Le  célébrant  n'a  pas 
toujours  pris  cette  parcelle  sacrée,  comme  nous  l'ap- 
prend Durand  de  Monde  ;  quand  la  communion  sous 
les  deux  espèces  était  encore  en  usage  pour  tous,  le 
prêtre  ou  l'évêque  laissait  dans  le  calice  un  peu  du 
sang  divin  pour  le  diacre  et  le  sous-diacre,  et  l'un  ou 
l'autre  prenait  la  parcelle,  avec  les  restes  du  précieux 
sang  ou  en  purifiant  le  calice.  Cet  ancien  rit  est  con- 
servé à  la  messe  chantée  solennellement  par  le  pape. 

§  II.  —  La  communion  des  fidèles 

Nous  donnerons  ici  sommairement  les  rites  anciens 
(le  la  communion  des  fidèles  pendant  la  messe,  et  nous 
expliquerons  ensuite  les  rubriques  du  missel  sur  ce 
point. 

N*  1.  —  Rites  anciens  de  la  communion  des  fidèles 

V  Jusqu'au  vi«  siècle,  en  Orient  et  en  Occident,  le 
diacre,  à  la  Messe  solennelle,  disait  à  haute  voix  avant 
la  communion  des  fidèles  :  Sancta  sanciis,  les  saints 
mystères  ne  sont  que  pour  les  âmes  bien  préparées 
et  non  pour  les  indignes.  Ce  rit  est  encore  observé  au- 
jourd'hui chez  les  Grecs. 

2°  En  donnant  la  sainte  communion  sous  l'espèce 
du  pain,  le  célébrant  disait  seulement  :  Corpus  Dominl, 
Voici  le  corps  du  Seigneur ^  et  le  communiant  répondait  : 
Amen.  Il  en  est  ainsi,  —  Je  crois,  La  messe  d'ordination 
nous  a  conservé  un  vestige  de  ce  rite  ancien,  et  ceux 
qui  ont  reçu  quelque  ordre  sacré  répondent  encore 
«  Amen  »  à  la  formule  de  la  communion.  Ces  rites  sont 
mentionnés  et  expliqués  par  les  Pères  et  les  auteurs 
anciens;  ainsi,  les  Constitutions  apostoliques  *  ;  Ter- 

1.  Lib.  VIII,  c.  XIII. 
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tullien,  dans  son  Livre  des  spectacles;  saint  Augustin  ^; 
saint  Léon  le  Grand  2,  et  bien  d'autres.  La  formule 
actuelle  de  la  communion  commentait  cependant  à 
être  en  usage  dès  le  pontificat  de  saint  (îrégoire  le 
Grand. 

3<>  Voici  l'ordre  qu'on  suivait  pour  la  communion  : 
elle  était  donnée  en  premier  lieu  au  clergé,  en  com- 
mençant depuis  les  rangs  les  plus  élevés  comme  les 
évoques  assistants,  jusqu'aux  simples  clercs  ;  puis,  aux 
moines,  aux  diaconesses,  aux  vierges  consacrées  à 
Dieu,  et  enfin  aux  séculiers,  les  hommes  d'abord  et 
les  femmes  ensuite. 

4°  On  distribuait  en  certains  endroits  aux  petits  en- 
fants les  restes  du  pain  consacré;  de  là  ce  miracle  de 
Constantinople  au  vi«  siècle,  raconté  par  P^vagrius, 
Nicéphore  et  saint  Grégoire  de  Tours  :  Un  Juif,  ver- 
rier de  profession,  furieux  de  ce  que  son  flls  avait  reçu 
les  restes  eucharistiques,  le  jeta  dans  son  brasier  ar- 
dent; et  l'enfant  resta  trois  jours  dans  le  feu,  sans  en 
ressentir  les  moindres  atteintes.  L'usage  de  donner 
ainsi  l'Eucharistie  aux  petits  enfants  a  persévéré  au 
moins  jusqu'au  iv®  siècle,  dans  l'église  d'Orient  et  jus- 
qu'au IX®,  en  France. 

5°  Le  clergé  seul  et  les  empereurs  recevaient  la  com- 
munion dans  le  sanctuaire;  les  simples  fidèles  venaient 
à  la  balustrade  ou  communiaient  à  leur  place  ^  En 
France  cependant,  les  simples  laïcs  se  présentaient 
aussi  au  sanctuaire  pour  communier  ;  et  nous  le  savons 
par  un  concile  de  Tours  du  vi'  siècle,  par  un  sermon  de 
saint  Gésaire  d'Arles,  et  par  saint  Grégoire  de  Tours  *. 

6"  Chez  les  Grecs,  au  moins  pendant  longtemps,  on 

i.  Lib.  Xn. 

2.  Serm.  6  de  Jejun. 

3.  Voir  (ti  I,  p.  302)  comment  les  sacs  des  acolytes  servaient 
à  distribuer  la  sainte  Communion  aux  assistants. 

4.  Lib.  X. 
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recevait  la  sainte  Eucharistie  debout,  mais  la  tête  in- 
clinée et  les  yeux  baissés;  ainsi  l'indiquaient  leurs 
rituels.  N'était-ce  pas  pour  imiter  la  Pâque  ancienne 
des  Juifs  où  ceux-ci  mangeaient  l'agneau  pascal,  debout 
et  le  bâton  de  voyage  à  la  main  ?  Le  cardinal  Bona 
croit  que  cet  usage  était  aussi  observé  tout  d'abord 
chez  les  Latins;  et  D.  Martène  a  prouvé  que  certaine- 
ment les  moines  d'Occident  communiaient  autrefois 
debout.  Bona  rattache  à  ce  rite  ancien  la  manière  dont 
le  diacre  communie  actuellement  encore  à  la  messe 
chantée  du  Pape.  «  Eliam  hodie  in  Missa  solemni  Romani 
Pontificis  diaconus  communicat  ex  veleri  ritu,  » 

7»  Jusqu'au  vm°  ou  ix**  siècle,  et  le  fait  est  certain, 
les  fidèles  ne  recevaient  pas  directement  la  sainte  Eu- 
charistie dans  la  bouche,  mais  dans  la  main  droite 
appuyée  sur  la  gauche  :  les  hommes  dans  les  mains 
nues,  et  les  femmes  dans  un  voile  appelé  Dominical. 
Tous  les  monuments  de  la  tradition  grecque  et  latine 
en  font  foi,  et  le  card.  Bona  cite  à  l'appui  de  nombreux 
témoignages.  Le  concile  In  Truilo  condamnait  ceux  qui 
recevaient  l'Eucharistie  dans  des  vases  d'or,  disant 
que  les  mains  de  l'homme  étaient  plus  nobles  encore. 
Le  premier  vestige  de  la  communion  de  l'hostie  immé- 
diatement reçue  dans  la  bouche  apparaît  au  x**  siècle 
dans  les  actes  d'un  concile  de  Rouen,  sous  Louis  le 
Débonnaire,  et  ce  nouveau  mode  se  répandit  ensuite 
partout  peu  à  peu. 

8**  Les  fidèles,  dans  l'Eglise  latine,  reçurent  aussi 
le  précieux  sang  jusqu'au  xiii^  siècle;  il  en  a  toujours 
été  ainsi  chez  les  Grecs.  Tout  d'abord,  et  jusqu'au 
VIO  siècle,  on  présentait  le  calice  au  communiant  qui 
en  prenait  quelques  gouttes;  ainsi  saint  Grégoire  de 
Tours  reprochait-il  aux  Ariens  de  se  servir  d'un  calice 
pour  les  rois  et  d'un  autre  pour  le  peuple.  Il  y  avait 
des  inconvénients  à  cet  usage,  et  le  précieux  sang 
pouvait  facilement  se  répandre;  c'est  pourquoi  on  in- 
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troduisit  le  chalumeau  d'or  dont  nous  avons  parlé  *, 
et  qui  est  encore  en  usage  à  la  Messe  chantée  par  le 
pape.  Après  le  chalumeau  d'or,  et  pour  obvier  de  plus 
en  plus  <à  toute  effusion  du  précieux  sang,  on  donna 
du  pain  consacré,  trempé  dans  le  calice,  et  cet  usage 
devint  assez  commun  en  Orient,  en  Angleterre  et  en 
France.  Yves  de  Chartres  ^  et  Burchard  ^  l'ont  ap- 
prouvé dans  leurs  écrits.  Le  diacre  présentait  alors  le 
calice  ou  le  chalumeau  d'or  en  disant  :  La  sang  de  Jésus- 
Christ,  breuvage  de  salut;  et  le  communiant  répondait 
encore  :  Amen, 

Expliquons  maintenant  la  rubrique  actuelle  du 
Missel  sur  la  communion  des  fidèles,  intra  missam.  Le 
rituel  nous  dit  comment  il  faut  la  donner  en  dehors  de 
la  messe. 

NO  2.  —  Rites  actuels  de  la  communion  des  fidèles 

A  l'église,  la  communion  ne  devrait  se  donner  régu- 
lièrement que  pendant  la  messe,  et  après  que  le  célé- 
brant a  communié  lui-même.  Le  lien  qui  existe  entre 
l'immolation  et  la  manducation  de  la  victime  semble- 
rait vouloir  qu'on  ne  les  séparât  pas;  et  plusieurs 
prières  de  la  messe  ont  aussi  pour  objet  la  communion 
des  assistants.  Le  micrologue  et  Walafrid  Strabon 
faisaient  déjà  remarquer  que  le  temps  convenable  et 
propice  pour  la  communion  était  avant  les  dernières 
oraisons  qui  la  supposent  et  en  demandent  à  Dieu 
l'efficacité  II  ne  faudrait  donc  pas,  sans  raison,  la 
différer  après  la  messe  ;  le  rituel  romain  veut  pour  cela 
une  cause  raisonnable,  «  parce  que,  dit-il,  la  Postcom- 
munion ne  concerne  pas  seulement  le  prêtre,  mais 
encore  tous  les  communiants  :  Communio  autem  populi 
intra  missam,  statim  post  communionem  sacerdotis  celebran- 
tis  fieri  débet  {nisi  quandoque  ex  rationabili  causa  post 

\.  Tom.  I,  p.  235. 

2.  Trait,  des  div.  off. 

3.  Lib.  V,  c.  IX. 
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missam  sit  facienda)  ;  cum  orationes  quœ  in  missa  post  com- 
munionem  dicuntur,  non  solum  ad  sacerdotem,  sed  etiam 
ad  alios  communicantes  spectent,  *  »  La  raison  de  ne  pas 
faire  attendre  les  assistants  par  la  communion  d'un 
grand  nombre  serait  suflisante  pour  la  donner  hors  la 
messe  :  Non  autemsi  pauci,  ajoute  Gavantus.  La  simple, 
commodité  du  communiant  qui  ne  pourrait  guère  at- 
tendre la  messe  suivante,  et  tout  autre  motif  sembla- 
ble, dispenseraient  aussi  de  la  règle  2.  Nous  devons 
exhorter  cependant  les  fidèles  à  ne  communier  qu'à 
la  messe  autant  que  possible.  Il  y  a  pour  eux  alors 
des  grâces  particulières  de  préparation  et  des  fruits 
plus  abondants. 

Quand  le  célébrant  a  pris  la  sainte  hostie,  le  servant, 
s'il  doit  y  avoir  des  communiants  à  la  messe,  étend 
devant  eux  la  nappe  de  communion,  si  ce  n'est  déjà 
fait.  Quand  il  veut  communier  lui-même,  il  doit  pren- 
dre aussi  une  petite  nappe  de  communion,  et  non  le 
voile  du  calice,  ni  la  manche  de  son  surplis,  ni  le  ma- 
nuterge. 

Le  servant  récite  aussi  le  Confileor,  après  la  com- 
munion du  précieux  sang,  et  répond  amen  au  Miserea- 
tur  et  à  Y Indulgeniiam  du  prêtre.  Le  Confiteor  avant  la 
communion,  n'a  pas  toujours  été  dit  ;  cet  usage,  obli- 
gatoire aujourd'hui,  ne  s'introduisit  que  vers  lexiu* 
siècle,  dans  les  ordres  religieux  d'abord  et  puis  dans 
l'Eglise  universelle.  Il  y  avait  antérieurement  une 
cérémonie  équivalente  et  dont  nous  parlent  saint 
Optât  de  Milève  et  saint  Augustin  ;  avant  le  Pater  ou 
la  communion,  ceux  qui  devaient  participer  à  l'Eu- 
charistie, faisaient  une  espèce  de  confession  en  se 

\.  De  ss.  Eucharistia. 

2.  Quand  on  donne  ainsi  la  connmunion  en  dehors  de  la 
messe,  on  ne  peut  le  faire  que  dans  l'espace  du  temps  où  ToQ 
peut  célébrer  le  saint  Sacrifice  (7  sept.  1816),  mais  jamais  de- 
vant le  saint  Sacrement  exposé  (8  fév.  1879). 
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frappant  la  poitrine  et  disant  :  Dimitte  nobîs  débita  nos- 
tra  ;  et  on  leur  imposait  les  mains  en  signe  d'absolu- 
tion. Le  Confiteor  que  le  servant  récite  maintenant  au 
nom  de  tous,  et  les  deux  prières  qui  suivent  :  Mise- 
reatur,  Indulgentiam,  conviennent  parfaitement  à  la 
circonstance;  l'âme  qui  va  s'unir  au  Roi  des  Vierges 
ne  saurait  jamais  être  assez  humble,  assez  repen- 
tante, assez  pure.  Nous  avons  expliqué  ces  formules 
au  commencement  de  la  Messe.  Observons  ici  seule- 
ment que  le  prêtre  dit  au  pluriel  le  Miserealur  et  V/n- 
dulgentiam  quand  même  il  n'y  aurait  qu'un  seul  com- 
muniant, parce  que  la  table  eucharistique  est  dressée 
pour  tous,  et  que  plusieurs  pourraient  s'y  présenter. 

Le  prêtre  prend  alors  le  ciboire  ou  la  patène  et,  de 
sa  main  droite,  une  hostie  consacrée,  qu'il  tient  un 
peu  élevée,  et  dit  d'abord  :  Ecce  Agnus  Dei,  eccequi 
iollit  peccata  mundi.  Remarquez  en  passant,  qu'il  ne 
faut  pas  en  disant  ces  mots,  élever  et  abaisser  l'hostie; 
mais  la  tenir  élevée,  dit  la  Rubrique  :  Quam  tenet  ali- 
quanlulum  elevalam  super  pyxidem  seu  palenam.  Les  pa- 
roles :  Ecce  Agnus  Dei  sont  de  saint  Jean-Baptiste 
montrant  le  Sauveur  à  la  foule  ^  Ce  rit,  qui  a  parfaite- 
ment ici  sa  raison  d'être,  dit  Gavantus,  n'est  pas  an- 
cien :  «  Quadrat  ad  rem  sed  non  est  antiquus.  » 

Le  prêtre  continue  et  à  trois  reprises  dilTérentes  : 
Domine  y  non  sum  dignus.,.  paroles  dont  nous  avons  ex- 
pliqué plus  haut  le  sens,  et  que  tous  les  communiants 
récitaient  autrefois,  nous  apprend  Origène.  Le  prêtre 
les  dit  maintenant  lai-même,  et  depuis  longtemps.  On 
ne  doit  pas  changer  le  genre  :  non  sum  digna  pour  di- 
gnus, s'il  n'y  avait  que  des  femmes  à  communier  ; 
((  ce  changement,  qui  se  faisait  dans  quelques  com- 
munautés religieuses,  dit  Gavantus,  est  tout  à  fait 
condamnable.  » 

Le  prêtre  donne  ensuite  la  communion  de  la  même 

1.  Joan.  I,  29. 
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manière  qu'il  se  Test  donnée  à  lui-même,  et  pour  les 
mêmes  raisons  ;  il  dit  à  chacun,  en  faisant  le  signe 
de  la  croix  avec  Thostie  :  Corpus  Domini  nostri  Jesu 
Chvisli  cusiodiat  animam  tnam  in  vitam  œiernam  :  for- 
mule, avons-nous  dit,  qui  a  commencé  à  remplacer 
l'ancienne  :  Corpus  Domini,  dès  le  temps  de  saint  Gré- 
goire le  Grand;  seulement  on  disait,  au  rapport  du 
diacre  Jean,  son  historien  :  Cusiodiat  //?,  au  lieu  de 
animam  tuam.  C'est  pourquoi  l'évêque  le  dit  encore 
aujourd'hui  à  la  messe  des  ordinands,  en  communiant 
ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  sacrés. 

A  la  messe  basse,  le  servant  doit  communier  le  pre- 
mier ^  ;  les  cérémoniaux  indiquent  l'ordre  à  suivre 
dans  la  communion  générale  du  clergé,  à  la  grand'- 
messe;  et  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Voici  cependant  quelques  observations  importantes  : 

i*  Le  prêtre,  en  distribuant  la  sainte  communion, 
commence  toujours  par  sa  gauche,  qui  est  la  droite 
des  communiants,  et  par  conséquent  la  plus  digne  par 
rapport  à  eux  2. 

2°  En  donnant  la  communion  à  la  grille  latérale  d'un 
monastère,  il  faut  toujours  descendre  et  remonter  par 
le  milieu  de  l'autel  et  non  par  le  côté  ^ 

3**  On  ne  doit  pas  tenir  la  patène  en  même  temps 
que  le  ciboire,  sous  prétexte  de  la  mettre  sous  le  men- 
ton des  communiants,  ni  se  servir  pour  cela,  d'un 
couvercle  adhérent  au  ciboire*. 

4°  Baldeschi  recommande  d'éviter  avec  soin  de  tou- 
cher en  aucune  manière  avec  les  doigts  ou  avec  l'hos- 
tie, le  visage  de  celui  qui  reçoit  la  communion;  mais, 
on  déposant  la  sainte  hostie  sur  la  langue,  il  faut  ap- 
puyer légèrement  comme  pour  l'y  attacher. 

\.  d3jul.  1658. 

2.  Ruh.  mias,  et  rituel. 

3.  ^o  sept.  4737. 

4.  4 2  août  18oi. 
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5**  Le  servant,  pendant  ce  temps-là,  se  tient  age- 
nouillé au  coin  de  Tépitre,  et  n'accompagne  pas  le 
saint  Sacrement  avec  un  cierge  allumé  *.  A  la  grand'- 
messe  seulement,  les  céroféraires  ou  les  acolytes 
pourraient  ainsi  suivre  le  prêtre  à  la  balustrade  pour 
la  communion  2. 

La  rubrique  du  missel,  en  terminant  ce  qui  regarde 
la  communion  des  fidèles,  ajoute  qu'on  leur  présente 
à  boire  de  l'eau  et  du  vin,  ainsi  qu'un  linge  blanc  pour 
s'essuyer  les  lèvres.  Ce  rit  était  partout  observé,  de- 
puis qu'on  ne  donna  plus  la  communion  sous  l'espèce 
du  vin  ;  c'était  pour  aider  les  communiants  à  mieux 
avaler  la  sainte  hostie.  Mais  cette  rubrique  est  tombée 
en  désuétude  ;  et*  nous  ne  la  retrouvons  plus  qu'à  la 
messe  d'ordination  et  pour  les  ordinands  seulement. 

N<>  3.  —  Les  Ablutions 

Le  respect  dû  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ 
demandait  que  le  prêtre  ne  laissât  dans  le  calice  au- 
cune goutte  sacrée,  et  qu'il  se  purifiât  les  mains  après 
la  communion  ;  les  anciens  ordo  romains  et  les  litur- 
gistes  antérieurs  au  xi*  ou  xn®  siècle,  ne  disent  pas 
quelle  précaution  il  faut  prendre  pour  cela  :  «  Nihil 
autem  antiquis  occurrit,  dit  le  cardinal  Bona,  nisi  quod 
semper  summâ  diligent! â  ministri  altaris  curarunt,  ne  quae 
reliquœ  sacramenti,  peractâ  synaxi,  remanerent,  »  On  croit 
communément  que  le  diacre  ou  le  célébrant  purifiait 
le  calice  avec  de  l'eau  et  du  vin  jetés  après  dans  la  pis- 
cine, et  que  le  prêtre  se  purifiait  les  doigts  dans  un 
autre  calice,  ou  à  la  piscine  elle-même.  Au  commen- 
cement du  xiu®  siècle,  le  célébrant,  pour  plus  de  pré- 
cautions, prit  lui-même  l'ablution  qui  avait  servi  à 
purifier  le  calice  et  ses  doigts,  parce  qu'il  pouvait  s'y 
trouver  quelques  gouttes  ou  parcelles  sacrées  ;  ainsi 

\.  Rubr.  miss.  —  i2  août  4854. 
2.  Id.  dtcret, 
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le  pape  Innocent  III,  en  12iâ,  écrivit  à  Tévêque  de 
Maguelone,  que  l'ablution  du  calice  devait  se  faire 
avec  du  vin,  et  que  le  prêtre  devait  boire  ensuite  ce 
vin  et  ne  pas  le  jeter  dans  la  piscine.  Plusieurs  ordres 
religieux  observaient  déjcà  cet  usage. 

La  rubrique  du  missel  aujourd'hui,  prescrit  deux 
ablutions  du  calice,  pour  plus  de  convenance  et  de 
précaution;  la  première,  avec  du  vin  seulement,  ce- 
lui-ci étant  plus  convenable  au  mélange,  qui  pourrait 
se  faire  avec  les  quelques  gouttes  du  précieux  sang 
restées  au  fond  ou  aux  parois  du  calice  ;  la  seconde, 
avec  du  vin  et  de  l'eau  ;  elle  est  destinée  aussi  à  pu- 
rifier les  doigts  ;  le  prêtre  prend  successivement  cha- 
cune d'elles,  s'il  ne  doit  pas  dire  une  autre  messe  le 
même  jour. 

L'Eglise,  pour  occuper  pieusement  son  âme  qui 
vient  de  communier,  lui  fait  réciter  à  chacune  des 
ablutions,  une  prière  dont  l'objet  principal  est  la 
communion  qu'il  a  faite  :  Voici  la  première  :  «  Faites, 
Seigneur,  que  ces  aliments  sacrés,  pris  à  l'instant  par 
nous,  soient  reçus  dans  un  cœur  pur  et  bien  préparé; 
et  que  ce  bienfait  de  votre  bonté  ici-bas,  nous  soit  un 
remède  pour  l'éternité.  »  Le  micrologue  fait  déjà  men- 
tion de  cette  prière,  que  le  prêtre  disait  quand  tout  le 
monde  avait  communié  ;  mais  elle  est  bien  antérieure 
au  XI*  siècle,  puisque  Amalaire,  au  ix*,  et  les  anciens 
ordo  romains,  nous  en  parlent.  Cette  formule  n'ac- 
compagnait pas  alors  l'ablution  du  calice. 

La  seconde,  que  le  célébrant  dit  en  se  purifiant  les 
doigts  dans  le  calice,  servait  autrefois  de  posicommu- 
nion  ;  le  prêtre  la  récitait  au  pluriel  et  au  nom  des 
assistants  qui  venaient  de  communier  sous  les  deux 
espèces.  Elle  est  très  ancienne,  puisqu'un  missel,  an- 
térieur à  Charlemagne,  la  contenait  déjà  :  «  Seigneur, 
^Mt  le  prêtre,  que  votre  corps  et  votre  sang,  devenus 
nourriture  et  mon  breuvage,  adhèrent  au  plus  in* 
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time  de  mon  être,  et  demeurent  en  moi  par  leurs  ef- 
fets ;  qu'ils  ne  soient  pas  comme  un  aliment  passager, 
qui,  mal  pris,  ne  laisse  aucun  suc  salutaire  dans  l'or- 
ganisme humain.  Faites  encore,  qu'après  avoir  été 
réconforté  de  ces  sacrements  si  purs  et  si  saints,  il 
ne  reste  plus  en  moi  de  souillure.  » 

Après  avoir  pris  la  dernière  ablution,  le  célébrant, 
à  la  messe  basse,  essuie  avec  le  purificatoire  ses  lè- 
vres et  l'intérieur  du  calice,  dispose  ce  dernier,  comme 
au  commencement,  et  le  place  au  milieu  de  l'autel  ; 
il  se  rend  ensuite  au  coin  de  Tépître  pour  y  lire  l'an- 
tienne de  la  Communion,  qui  est  la  première  partie  de 
V Action  de  grâces. 

CHAPITRE  VI 

SIXIÈME    PARTIE  DE    LA    MESSE    CD    l'ACTION    DE   GRACES 

Le  cardinal  Bona  appelle  ainsi  la  dernière  partie  de 
la  messe  :  «  et  graiiarum  actio  post  communionem,  »  Tout 
y  respire,  en  effet,  l'action  de  grâces  ;  ne  convenait-il 
pas  de  remercier  le  Seigneur  après  les  bienfaits  du 
sacrifice  et  de  la  communion  qui  l'a  consommé  : 
«  Participato  tanto  sacramento,  disait  S.  Aug.  gratiarum 
actio  cuncta  concluait  ^  » 

Cette  partie  renferme  l'antienne  appelée  Communion, 
les  dernières  oraisons  ou  Postcommunion ^  Y  Ite  missa 
est,  le  Placeat,  la  Bénédiction  du  prêtre,  le  dernier  évan- 
gile et  le  retour  à  la  sacristie. 

Art.  l^^.  —  L'antienne  Communion 

C'est  l'antienne  qu'on  chantait  autrefois  pendant  la 
communion  des  fidèles.  Elle  est  maintenant  récitée 
par  le  prêtre  et  chantée  par  le  chœur  après  la  com- 
munion du  prêtre,  ou  celle  des  assistants. 

i.  Ëpist.  143. 
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Le  premier  usage  a  duré  jusqu'au  xi"  siècle,  puis- 
que le  micrologue  disait  alors  :  «  Pendant  la  commu- 
nion générale,  on  chante  l'antienne  appelée  pour  cela  com- 
munion, et  l'on  y  ajoute  un  Psaume  et  le  Gloria  Patri, 
si  c'est  nécessaire.  »  C'était  pour  occuper  pieusement 
l'assemblée  durant  la  distribution  de  l'Eucharistie, 
qui  durait  quelquefois  longtemps;  c'est  pourquoi,  on 
ajoutait  à  l'antienne  tout  un  psaume,  après  lequel  elle 
était  répétée,  quand  la  durée  de  la  communion  ne  de- 
mandait pas  de  la  répéter  après  chaque  verset.  La 
communion  finie,  et  au  signal  du  diacre,  le  maître  de 
chœur  faisait  conclure  par  la  doxologie  et  l'antienne. 
Les  différents  ordo  romains  nous  ont  transmis  claire- 
ment cet  ancien  usage.  <(  Dès  que  le  Pontife  a  com- 
munié, dit  le  second  *,  le  chœur  commence  l'antienne 
de  la  communion,  et  on  chante  jusqu'à  ce  que  tout  le 
monde  ait  reçu  l'Eucharistie;  »  le  premier  ^  et  le 
troisième  ^  ajoutent  «  que  selon  la  circonstance,  on 
répète  l'antienne  après  chaque  verset  du  psaume, 
jusqu'à  C3  que  l'évêque  fasse  avertir  de  terminer  par 
le  Gloria  Patri.  » 

Peu  après  le  xi«  siècle,  nous  dit  l'abbé  Rupert  *, 
l'antienne  de  la  communion  ne  fut  plus  chantée  pen- 
dant qu'on  distribuait  l'Eucharistie  ;  on  retrancha  le 
psaume,  et  l'antienne  seule  conservée,  fut  récitée  ou 
chantée  après  la  communion  du  prêtre  et  des  fidèles. 
La  diminution  dans  le  nombre  des  communiants  mo- 
tiva ce  changement  liturgique.  L'antienne  fut  alors 
considérée  comme  une  action  de  grâces,  tout  en  con- 
servant le  nom  ancien  de  communion  :  «  Le  chant  que 
nous  appelons  communion,  disait  l'abbé  Rupert  au 
commencement  du  xii*  siècle,  et  que  nous  exécutons 

i.  N.  14. 

2.  N.  20. 

3.  N.  18. 

4.  De  div.  offic  ,  1.  Il,  c.  xviii. 
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après  avoir  pris  la  nourriture  du  salut,  est  une  action 
de  grâces.  » 

La  communion  n'est  donc  plus,  depuis  ce  temps-là, 
qu'une  antienne,  et  telle  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui dans  les  missels  ;  celle  de  la  messe  des  morts, 
toutefois,  a  des  versets,  une  conclusion,  et  une  répé- 
tition d'antienne  comme  vestige  de  l'ancien  rit.  En 
lisant  l'antienne,  le  prêtre  a  les  mains  jointes  et  non  éten- 
dues, parce  que,  sans  être  une  oraison  proprement  dite, 
elle  a,  du  moins  ordinairement,  le  sens  d'une  prière. 
C'est  généralement  un  extrait  des  Livres  saints,  qui  a 
toujours  quelques  rapports  au  mystère  ou  à  la  fête  du 
jour,  et  exprime  une  pieuse  pensée  dont  le  commu- 
niant peut  s'inspirer  pour  son  action  de  grrices. 

L'Eglise  a  conservé  cette  antienne,  soit  en  souvenir 
des  temps  anciens,  soit  pour  occuper  utilement  les 
fidèles  à  la  grand'messe,  pendant  que  le  prêtre  fait  les 
deux  ablutions. 

Celui-ci  la  récite  du  côté  de  l'épitre,  parce  que,  avons- 
nous  dit  en  commençant,  c'est  la  place  naturelle  du 
missel,  lorsqu'une  raison  mystique  ou  le  service  de 
l'autel  ne  le  demande  pas  ailleurs. 

Art.  II.  —  La  Postcommonion 

On  appelle  ainsi  l'oraison  qui  suit  l'antienne  com- 
munion. Le  rit  en  est  le  même  que  celui  des  premières 
oraisons  de  la  messe;  il  y  en  a  une  ou  plusieurs  selon 
le  cas.  Dans  le  Sacram-entaire  grégorien,  et  ceci  en 
montre  l'antiquité,  elle  est  appelée  :  Oratio  ad  com- 
plendum,  Oraison  finale.  Son  nom  actuel  de  Postcommu- 
nion lui  vient  de  ce  qu'elle  se  dit  après  la  communion, 
dont  elle  fut  toujours  regardée  comme  une  action  de 
grâces. 

Aussi  cette  prière  y  fait-elle  allusion,  et  s'inspirant 
aussi  de  la  fête  ou  du  mystère,  elle  demande  à  Dieu, 
pour  ceux  qui  ont  communié,  quelques  secours  nou 
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veaux,  et  en  général  une  grâce  de  préservation,  de 
force  et  de  persévérance  *. 

L'Ejîlise  a  conservé  la  postcommunion,  avec  son 
idôe  primitive,  alors  même  que  le  prêtre  est  souvent 
seul  à  communier;  «  c'est,  dit  le  cardinal  Bona,  pour 
que  notre  ferveur  soit  excitée  par  celle  des  premiers 
chrétiens,  qui  communiaient  à  toutes  les  messes,  et 
que  nous  rappelle  ici  cette  prière  ».  «  C'est  aussi,  dit 
Walafrid  Strabon  (c.  22),  parce  qu'elle  [)eut  servir  à 
ceux  qui,  s'unissant  d'intention  au  célébrant,  ont  fait 
la  communion  spirituelle.  »  Elle  a  toujours  son  ac- 
tualité au  moins,  pour  le  prêtre  lui  même  qui  vient  de 
communier. 

La  postcommunion  est  une  ou  multiple  selon  le 

i .  Voici  quelques-unes  de  ces  postcommunions  : 

Pâques.  —  Spiritum  nobis,  Domine,  tua;  charitatis  infunde  : 
ut  quos  sacramentis  pascalibus  satiasti,  tua  fadas  pietate  con- 
cordes, 

L'Immaculée  Conception.  —  Sacramenta  quae  sumpsimus, 
Domine  Deus  noster,  iUius  in  nobis  ciUpœ  vuhiera  reparent,  a 
qua  immaculatam  boatae  Mariœ  conceptionem  singulariter prœ- 
servasti. 

Les  Saints  Anges  gardiens.  —  Sumpsimus,  Domine,  divina 
myiteria,  sanctorum  Angelorum  tuorum  festivitate  lœtantes  : 
quaesumus,  ut  eorum  proteclione  ab  hostium  jugiter  liberemur 
insidlis,  et  contra  omnia  adversa  muniamur. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul.  —  Quos  cxlesti,  Domine,  alimento 
satiastij  apostolicis  intercessionibus  ab  omni  adversitate  eustodi. 

Saint  Saturnin  de  Toulouse.  —  Respice,  Domine,  familiam 
tuam,  quam  beatus  Saturninus  genuit  \erbo  veritatis,  et  Christi 
Garnis  aluit  sacramento  :  et  quos  gratia  tua  fecit  illius  ministe- 
rio  fidèles,  faciat  ejusdem  precibus  in  eharitate  ferventes. 

Sainte  Chantai.  —  Spiritum,  nobis,  Domine,  tuae  charitatis 
infunde,  ut  quos  cœlestis  pania  virtute  satiasti,  beata  JoaoDa 
Francisca  intercède n te,  fadas  terrena  despicere^  et  te  solum 
Deum  pura  mente  sectari. 

Pour  le  pape.  —  Hxc  nos,  quaesumus  Domine,  divini  Sacra- 
menti  perceptio  protegat  :  et  famulum  tuum  N.,  quem  Pastorem 
Ecclesiœ  tuœ  pracesse  voluisti,  una  cum  commisso  sibi  grege, 
Hlvet  scmper  et  muniat. 
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nombre  des  collectes  et  des  secrètes.  Son  objet  est 
aussi  en  partie  le  même,  car  elle  s'inspire  tout  à  la 
.fois  de  la  communion  reçue,  et  du  mystère  ou  de  la 
fête  du  jour;  ainsi  l'Eglise  a  voulu  rappeler  le  souve- 
nir de  ces  mystères  ou  de  ces  saints,  au  commence- 
ment, au  milieu  et  à  la  fin  du  sacrilice. 

Dans  les  fériés  du  carême,  on  dit,  après  la  postcom- 
munion, une  oraison  de  plus  qui  ne  correspond  à  au- 
cune collecte  et  secrète  ;elleestappeléeparlarubrique  : 
Oratio super populum,  Oraisonpourlepevpfe.  Cette  oraison 
n'appartient  pas  à  la  postcommunion  proprement 
dite  ;  aussi  n*y  est-il  fait  aucune  allusion  à  la  récep- 
tion de  TEucharistie  ;  c'est  une  prière  de  pénitence 
pour  attirer  les  miséricordes  de  Dieu  sur  le  peuple 
pécheur  *.  Le  prêtre  tourné  vers  le  livre,  ou  le  diacre 
vers  le  peuple,  la  fait  précéder  de  cet  avis  :  Humiliaie 
capita  veslra  Deo, 

L'oraison  pour  le  peuple  est  très  ancienne  puisque 
Honoré  d'Autun  et  Amalaire  en  font  mention.  En 
voici  l'origine,  d'après  le  micrologue.  «  Le  peuple 
ne  communiait  pas  tous  les  jours,  pendant  le  carême; 
pour  le  dédommager  de  la  communion  qu'il  n'avait 
pas  reçue,  on  disait  tout  spécialement  pour  lui  cette 
prière  ;  et  si  on  ne  la  récite  pas  les  dimanches  du 

^ .  Diverses  oraisons  Sufer  populum  : 

Jeudi  après  les  Cert'lres.  —  Parce,  Domine,  parce  populo  tuo, 
ut  (lignis  flagellationibus  castigatus,  in  tua  miseratione  res- 
piret. 

Mercredi  des  quatre  Temps  du  Carême.  —  Mentes  nostras, 
quaesumus.  Domine,  lumine  tuîe  daritatis  illustra;  ut  videre 
possiwius  quaî  agenda  sunt,  et  quae  recta  sunt  agere  valeamus. 

Samedi  de  la  Passion.  —  Tueatur,quaîsumus,  Domine,  dexter.a 
tua  populum  dcprecantem,  et  puriQcatum  dignanter  crudiat  : 
ut  consolatione  pn^senti  ad  futura  bona  profîciat. 

Mardi  Saint.  —  Tua  nos  misericordia,  Deus,  et  ab  omni 
sabrepliono  vctustatis  cxpurgct,  et  capaces  sanclœ  novitatis 
efliciat. 
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carême,  c'est  que  ces  jours-là,  tous  devaient  commu- 
nier. » 

Honoré  d'Autun  nous  l'explique  autrement  :  «  On 
distribuait,  après  la  messe,  le  pain  bénit  à  ceux  sur- 
tout qui  n'avaient  pas  communié;  mais  comme  cette 
distribution  n'avait  pas  Heu  les  fériés  du  carême,  à 
cause  du  jeûne,  on  y  suppléait  alors  par  cette  prière 
qui  pouvait  attirer  du  ciel  les  même  faveurs.  » 

M.  Gosselin,  dans  son  Inlroduction  sur  le  temps  du 
Carhne,  dit  que  cette  oraison  terminait  les  vêpres  qu'on 
chantait,  en  certains  endroits  après  la  communion  et 
avant  la  fm  de  la  messe  *  :  «  ce  qui  explique,  dit-il 
pourquoi,  de  nos  jours  encore,  cette  oraison  sur  le 
peuple  est  la  même  que  l'oraison  des  vêpres,  »  et  il 
ajoute  en  s'inspirant  de  Benoit  XIV  :  «  Cette  prière, 
précédée  des  paroles  :  Humiliate  capita  vestra  Deo  pour 
rappeler  aux  assistants  l'esprit  de  componction  que 
l'Eglise  demande  alors  pour  eux  avec  instance,  a  pour 
but  de  leur  obtenir  la  protection  divine  contre  les  em- 
bûches du  démon,  d'autant  plus  acharné,  en  ce  temps, 
à  notre  perte,  qu'il  voit  l'Eglise  travailler  à  notre  sa- 
lut avec  plus  de  sollicitude  *. 

Art.  III.  —  L'Ite,  missa  est  * 

Ces  mots  ne  veulent  pas  dire  :  Allez,  la  messe  est  finie, 
mais  :  allez,  c'est  le  renvoi  ;  missa  est  pour  missio,  dit  le 
cardinal  Bona,  et  cela  par  une  transposition  de  mots, 
que  nous  voyons  du  reste  dans  TertuUien  ^,  saint  Gy- 
prien  *  et  saint  Optât  de  Milève  ^  où  remissa  peccatorum 
est  pour  remissio  peccatorum.  La  messe,  en  effet,  se  ter- 
minait primitivement  et  jusqu'au  iv®  siècle,  après  la 

i .  G*est  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui,  à  la  messe  du  Sa- 
medi Saint,  où  les  vêpres  du  jour  sont  intercalées  entre  la  com- 
munion du  prêtre  et  Vite,  Missa  est, 

2.  Instruc.  hist.  dogm.  et  morales,  etc..  tom.  I. 

3.  Lîv.  IV,  ad  Marc,  c.  <8. 

4.  De  Bono  Patientim. 
"    L.  I. 


^ 
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postcommunion  ;  le  diacre  alors  ou  le  célébrant,  aver- 
tissait les  fidèles  qu'ils  pouvaient  se  retirer;  cette  au- 
guste assemblée  des  chrétiens  ne  pouvait  pas  décem- 
ment se  retirer  avant  d'en  avoir  reçu  avis  et  comme 
obtenu  la  permission.  Ainsi  faisait-on  du  reste,  chez 
les  païens,  dans  les  assemblées  solennelles. 

La  formule  de  ce  renvoi  liturgique  à  la  messe  ne 
fut  pas  toujours  celle  d'aujourd'hui.  D'après  les  Cons- 
titutions apostoliques,  on  disait  primitivement  :  Ite  in 
pace,  et  chez  les  Grecs  on  a  toujours  dit  :  Procedamus 
in  pace.  Notre  formule  :  Ite^  missa  est,  est  cependant 
très  ancienne.  Avitus,  archevêque  de  Vienne,  au  commen- 
cement du  Yi^ siècle  S  l'indiquait  dansunedeseslettres, 
et  les  trois  premiers  ordo  romains  la  donnent  ex- 
pressément :  «  Le  diacre,  y  lisons-nous,  attend  le  si- 
gnal du  pontife  pour  se  tourner  vers  le  peuple  et  dire  : 
Ile,  missa  est.  »  Ce  renvoi  final,  avec  celui  des  catéchu- 
mènes qui  se  faisait  après  l'Evangile  et  le  Prône,  était 
si  solennel,  et  avait  tellement  frappé  les  assistants, 
qu'il  donna  peu  à  peu  son  nom  au  sacrifice  lui-même  ; 
missa,  messe,  veut  dire  :  missio,  renvoi. 

Le  prêtre,  après  avoir  donné  au  peuple  comme  un 
dernier  salut  et  souhait  :  Dominus  vobiscum,  lui  dit 
donc  par  lui-même,  ou  par  le  diacre  :  Ite,  allez  enpaix; 
missa  est,  c'est  le  moment  du  renvoi  solennel,  et  vous  pouvez 
vous  retirer. 

«  Le  peuple,  dit  Amalaire,  répond  Deo  grattas,  pour 
imiter  les  apôtres  qui,  après  la  bénédiction  de  Jésus, 
sur  la  montagne  de  l'ascension,  et  en  ayant  reçu  l'avis 
du  ciel,  s'en  retournèrent  comblés  de  joie,  louant,  bé- 

I.  Avitus  (S.  Avit)  neveu  de  l'Empereur  d'Occident  Avitus, 
succéda  à  saint  Mamert,  sur  le  siège  de  Vienne  en  Dauphiné. 
En  517,  il  présida  le  célèbre  Concile  d'Epaone  qui,  préoccupé 
de  l'unité  liturgique,  ordonna  dans  le  27«  Canon,  de  suivre  en 
tout,  pour  les  divins  offices,  l'ordre  observé  par  le  Métropoli- 
tain; règlement  imparfait,  sans  doute,  mais  qui  pouvait  avoir 
alors  d'heureux  résultats. 
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nissant  et  remerciant  Dieu  sans  cesse  *.  »  On  ne  pou- 
vait mieux  terminer  le  sîicrifice  que  par  ce  cri  de  la 
reconnaissance  :  Deo  gralias.  «  Rien  de  plus  court,  rien 
de  plus  grand,  dit  saint  Augustin,  que  cette  action 
de  grâces  :  Deo  gralias.  » 

Ces  paroles  ne  terminent  plus, la  messe  aujourd'hui. 
mais  la  rubrique  les  a  conservées  par  respect  pour 
l'ancienne  Liturgie. 

L'  «  Ite,  7)iissa  est  »  ne  se  dit  pas  à  chaque  messe  et 
déjà  le  micrologue  donnait  la  règle  suivante  :  l'Ile, 
missa  est  ne  se  dira  quaux  messes  où  on  aura  dit  le  Gloria 
in  excelsis.  Cette  règle  est  encore  observée,  et  c'est 
pourquoi  on  ne  dit  pas  Vite  missa  est,  les  dimanches 
de  l'Avent  et  ceux  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à 
Pâques,  ni  aux  messes  de  la  Férié  et  des  morts,  ainsi 
qu'aux  messes  votives  privées,  sauf,  pour  celles-ci, 
quelques  exceptions  indiquées  ailleurs.  On  dit  aux 
messes  des  morts  :  Requiescant  in  pace.  R.  Amen;  et 
aux  autres  :  Benedicamus  Domino.  R.  Deo  gratia^. 

Mais  pourquoi  cette  exception?  Le  micrologue  -  a 
vu  dans  1'  «  Ite,  missa  est  »  et  le  «  Gloria  in  excelsis  » 
correspondant,  un  signe  de  joie  et  de  solennité.  Les 
jours  en  efTet,  où  le  peuple  était  solennellement  assem- 
blé pour  le  sacrifice,  ce  renvoi  se  faisait  solennellement; 
et  le  peuple  se  retirait  satisfait  et  joyeux  d'avoir  vu 
les  pompes  de  la  liturgie,  et  reçu  des  grâces  nombreu- 
ses. Les  jours  de  pénitence  et  les  simples  fériés,  ainsi 
qu'aux  messes  des  morts,  il  n'y  avait  pas  de  renvoi 
public;  les  pieux  assistants  restaient  à  l'église  après 
la  messe,  pour  vaquer  à  d'autres  prières,  selon  l'es- 
prit de  ces  jours,  ou  pour  assister  à  quelque  nouvelle 
cérémonie  pour  les  défunts,  comme  l'absoute,  etc.. 
C'est  pourquoi  le  prêtre  alors  ou  le  diacre  ne  disait 
pas  Ile,  missa  est,  mais  :  Benedicamus  Domino  ;  c'était 

1.  Eclog.  deofflc.  Missœ. 

2.  G.  46. 
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pour  inviter  les  assistants  à  la  reconnaissance  et  à 
continuer  leurs  prières;  et  il  se  tournait  vers  l'autel, 
en  disant  ces  paroles,  comme  pour  indiquer  que  ces 
prières  et  cette  action  de  grâces  devaient  s'adresser 
au  Dieu  du  Tabernacle;  le  peuple  lui  répondait  aussi 
par  le  cri  final  de  la  reconnaissance  :  Deo  graiïas... 
Mais  aux  messes  des  morts,  dit  Honoré  d'Autun,  le 
célébrant,  tout  préoccupé  des  défunts,  terminait  la 
messe  par  un  souhait  en  faveur  de  ces  âmes  souf- 
frantes, Requiescant  inpace;  et  la  pieuse  assemblée  s'y 
associait  en  disant  :  Amen. 

Nous  savons  maintenant  pourquoi  V«  Ile,  Missa  est  » 
se  dit  les  mêmes  jours  que  le  «  Gloria  in  excelsts  )>  et 
pourquoi  aussi  l'on  dit  quelquefois  â  la  place  :  Be- 
nedicamus  Domino  ou  Requiescant  in  pace^.  Ces  formules 
sont  encore  vraies  aujourd'hui:  Ile, musa  es^,  Allez,  car 
le  renvoi  va  se  faire.  —  Deo  gratias,  grâces  soient  ren- 
dues à  Dieu  pour  les  bienfaits  du  sacrifice  et  de  la 
communion.  —  Benedicamus  Domiyio,  bénissons,  pour 
les  mêmes  motifs,  le  Seigneur,  le  Dieu  du  Taberna- 
cle, c'est-à-dire,  dit  saint  Augustin,  louons-le,  remer- 
cions-le avec  effusion  de  cœur  pour  des  grâces  reçues 
à  la  messe;  Deo  gratias,  oui,  nous  le  remercions  avec 
empressement;  â  lui  nos  actions  de  grâces.  —  Requies- 
cant inpace,  que  les  âmes  du  purgatoire  soient  soula- 
gées et  reposent  en  paix  dans  le  "  ciel,  par  l'efficacité 
du  sacrifice;  Amen,  oh!  oui,  qu'il  en  soit  ainsi.  Le 
servant  ou  le  cliœur  répondent  ici,  comme  toujours, 
au  nom  des  assistants.  On  doit  dire  au  pluriel  :  Re- 
quiescant in  pane,  quand  même  le  sacrifice  ne  serait  ap- 
pliqué qu'à  un  seul;  le  prêtre  ayant  prié  à  l'autel  pour 
le  purgatoire  entier  sans  préjudice  du  fruit  spécial 

1.  Les  messos  votives  privées,  sauf  quelques  exceptions, 
n'ayaat  pas  de  Gloria  in  Excelsis,  n'ont  pas  Vite,  mism  est  non 
plus;  cette  formule  et  l'hymne  angélique  supposent  une  cer- 
taine solennité  que  n'ont  pas  ces  messes. 
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réservé  à  cette  iirae,  l'Eglise  veut  que  le  souhait  final 
soit  aussi  pour  tous. 

Art.  IV.  —  Le  Placeat 

La  messe,  avons-nous  dit,  se  terminait  jusqu'au 
IV'  siècle  par  V/te,  missa  est.  Les  prières  qui  suiventet 
dont  le  «  Placeat  »  est  la  première  furent  ajoutées  suc- 
cessivement par  la  piété  personnelle  tout  d'abord,  et 
ensuite  approuvées  par  l'Eglise  qui  les  rendit  obliga- 
toires. 

Le  prêtre  anciennement  et  dès  lex®  siècle  au  moins, 
récitait  le  Placeat  comme  aujourd'hui  après  Vite,  missa 
c^r;  mais  cette  prière,  qui  résume  celle  du  sacrifice, 
ne  faisait  point  partie  de  la  messe.  Depuis  cette  épo- 
que, en  effet,  nous  la  trouvons  dans  presque  tous  les 
sacramentaires;maisle  micrologue  disait  clairement  : 
«  Quand  tout  est  fini,  le  prêtre  baise  V autel,  dit  «  Placeat  » 
et  se  déshabille  ;  y>  et  jusqu'au  xvi°  siècle  on  appela 
cette  prière  «  Oraison  d'après  la  Messe,  »  Aussi  quand 
on  introduisit  dans  la  liturgie  de  la  messe  labénédic- 
tion  finale,  celle-ci  était  donnée  en  plusieurs  endroits 
avant  le  Placeat  qu'on  ne  voulait  pas  considérer  comme 
appartenant  au  sacrifice.  En  d'autres  lieux  cependant, 
la  bénédiction  se  donnait  après,  comme  étant  d'un 
usage  postérieur,  et  par  là  le  «  Placeat  »  fut  regardé 
peu  à  peu  comme  faisant  partie  de  la  messe.  Le  Mis- 
sel romain  dissipa  tous  les  doutes  à  ce  sujet,  quand  il 
eut  placé  définitivement  le  «  Placeat  »  avant  la  béné- 
diction. Celle-ci,  en  effet,  semblait  mieux  terminer 
le  sacrifice,  et  le  «  Placeat  y>  dit  Gavantus,  demande 
ainsi  à  Dieu  l'efficacité  de  la  bénédiction  finale. 

Le  Placeat^  et  plusieurs  auteurs  nous  le  font  remar- 
quer, résume  très  bien  les  prières  de  la  messe.  Ces 
prières,  en  effet,  ont  pour  but  les  quatre  fins  du  sa- 
crifice avec  leurs  fruits  correspondants  :  or,  le  Placeat 
prie  la  sainte  Trinité  d'accepter,  par  le  sacrifice  de 
l'autel,  rhommage  de  notre  dépendance  et  adoration, 
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les  accents  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  prière, 
et  demande  une  dernière  fois  que  le  sacrilice  divin 
soit  propitiatoire  pour  tous. 

«  Qu'il  vous  soit  agréable,  ô  sainte  Trinité,  cet  hom- 
mage de  mon  adoration  et  de  ma  dépendance,  de  ma 
prière  et  de  mon  action  de  grâces  ;  ne  rejetez  pas,  je  vous 
prie,  ce  divin  sacrilice  offert  à  votre  majesté,  par  mes 
indignes  mains;  qu'il  m'aide  au  contraire^  et  tous 
ceux  aussi  pour  qui  je  viens  de  l'offrir,  à  expier  nos 
péchés,  et  à  obtenir  de  plus  en  plus  vos  grâces .,  je  vous 
le  demande  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  notre  Sei- 
gneur, et  notre  victime  à  l'autel.  » 

Art.  V.  —  La  Bénédiction 

Il  convenait  qu'une  dernière  bénédiction  vînt  comme 
apposer  le  sceau  divin  aux  grâces  remues  pendant  la 
messe,  et  en  assurer  davantage  Teflicacité.  On  Ta  tou- 
jours donnée  dans  l'Eglise  grecque,  et  immédiatement 
avant  le  renvoi  des  fidèles;  nous  le  savons  parles 
Constitutions  apostoliques  *,  les  liturgies  de  saint 
Chrysostome  et  de  saint  Basile.  Dans  l'Eglise  latine 
on  l'a  donnée  aussi,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  et 
tantôt  avant  la  communion,  tantôt  à  la  fm.  Saint  Au- 
gustin.S  saint  Isidore  de  Séville  3,  et  le  quatrième  con- 
cile de  Tolède,  en  633,  nous  en  ont  parlé.  «  L'évoque 
seul,  d'abord,  donnait  cette  bénédiction,  comme  étant, 
lui  surtout,  le  représentant  de  Jésus-Christ,  pontife 
de  nos  âmes,  »  dit  le  cardinal  Bona. 

Vers  le  xi°  siècle,  les  prêtres  commencèrent  à  bénir 
le  peuple  à  la  fin  de  la  messe,  mais  après  en  avoir  ob- 
tenu la  permission  de  l'évoque;  Tusage  en  devint  peu 
à  peu  si  général,  que  l'auteur  du  micrologue,  en  1098, 
pouvait  dire  :  «  La  bénédiction  du  prêtre,  à  la  fin  de 
la  messe,  est  un  usage  si  commun,  qu'il  ne  pourrait 

1.  L.  VIII,  c.  XV. 

2.  Ep.  d4,  ad  Pautin» 

3.  De  div.  offic. 
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plus  l'omettre  sans  scandale,  à  moins  que  le  Siège 
apostolique  le  défendît  solennellement.  »  Ceci  prouve 
encore  que  cette  bénédiction,  ajoutée  ainsi  à  la 
messe,  n'était  pas  encore  obligatoire,  au  xi*  siècle; 
et  de  là  vient,  que  certains  ordres  religieux  ne  la  don- 
nèrent pas,  et  que  les  rites  en  étaient  si  différents.  Les 
uns,  en  elfet,  la  faisaient  précéder  de  ces  mots  «  adju- 
toriiim  nostrum  in  nomme  Domini  »,  et  les  autres  se  con- 
tentaient de  dire  :  Benedicat  et  custodiat  etc.,  elle 
se  donnait,  tantôt  avec  trois  signes  de  croix,  dirigés 
vers  tous  les  points  de  rassemblée,  et  tantôt  avec  un 
seul  signe;  celui-ci  était  fait  de  la  main,  ou  avec  le 
calice,  ou  même  avec  la  croix.  L'ordo  romain  du  xV' 
siècle  semble  préciser  les  règles  de  la  bénédiction,  en 
indiquant  les  paroles  :  Denedicat  vos,  et  trois  signes  de 
croix  sur  le  peuple  dont  l'un  vers  le  côté  de  l'Epître, 
l'aiitro  vers  celui  de  l'Evangile,  et  le  troisième  au  mi- 
lieu, à  moins  qu'il  n'y  eût  pas  d'assistants  sur  les  bas 
côtés,  car  alors  un  seul  signe  de  croix  suffisait. 

La  rubri(iue  actuelle  veut  que  la  bénédiction  soit 
donnée  parle  prêtre,  à  la  fin  de  la  messe,  avecunseul 
signe  de  croix  et  la  formule  :  Benedicat  vos  omnipotens 
Deus  :  Pafer  et  Filins  et  Sptritus  Sanctus.  Le  prêtre  ne 
bénit  qu'au  nom  du  Seigneur;  car  Dieu  seul  donne  les 
bénédictions  effectives,  ou  les  grâces  de  la  bénédic- 
tion. Les  évoques  bénissent  à  la  fin  de  la  messe  avec 
trois  signes  de  croix  et  la  formule  ordinaire,  mais 
précédée  de  ces  autres  paroles  :  Adjutorium  nostrum  in 
nomine  Domini,  etc.  R.  Qui  fecit  cœlum  et  terram.  —  Sxt 
nomen  Domini  benedictum,  R.  Ex  hoc  nunc  et  usque  in 
sœculwn.  Ce  rit  épiscopal  est  un  souvenir,  comme  on  le 
voit,  de  la  discipline  ancienne. 

Le  prêtre  baise  l'autel  avant  de  bénir,  afin  de  pren- 
dre en  Jésus,  figuré  par  l'autel,  les  grâces  de  la  bénédic- 
tion ;  et  il  élève  les  mains  vers  le  ciel  pour  exprimer 
les  désirs  de  son  âme  :  Benedicat  vos  omnipotens  Deus, 
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Il  n*y  a  pas  de  bénédiction  aux  messes  des  morts, 
parce  que,  nous  l'avons  dit  déjà,  TEgliseest  alors  tout 
occupée  du  soulagement  des  défunts. 

Art.  VI.  —  Le  dernier  Evangile 

Le  dernier  Evangile  est  ordinairement  le  commen- 
cement de  celui  selon  saint  Jean,  et  en  certains  jours, 
un  Evangile  particulier.  C'est  la  dernière  addition 
faite  aux  prières  de  la  messe.  Jusqu'à  saint  Pie  V,  il 
n'y  avait  aucune  loi  sur  ce  point;  mais,  depuis  lexiu® 
siècle,  les  prêtres  disaient,  à  leur  dévotion,  l'Evangile 
selon  saint  Jean,  après  être  descendus  de  l'autel,  et  en 
commençant  leur  action  de  grâces  *. 

Cet  Evangile,  à  cause  de  son  enseignement  profond 
sur  la  divinité  du  Verbe,  l'Incarnation  et  la  dignité 
du  chrétien  reçue  par  le  baptême,  avait  toujours  été  en 
grand  honneur  dans  l'Eglise.  Les  plus  anciens  rituels 
ordonnaient  de  le  mettre  sur  la  tête  des  nouveaux 
baptisés  et  sur  le  front  des  malades.  Simplicien,  suc- 
cesseur immédiat  de  saint  Ambroise,  aimait  àrépéter 
cette  pensée  d'un  Platonicien  :  «  qu'il  faudrait  écrire 
en  lettres  d'or  le  premier  chapitre  de  l'Evangile  selon 
saint  Jean,  partout  où  s'assemblaient  les  lidêles,  afin 
que  tout  le  monde  pût  l'avoir  devant  les  yeux.  »  On 
prêtait  le  serment  sur  ces  paroles  sublimes  qu'on  ne 
trouve  dans  aucun  autre  évangéliste  ;  les  chrétiens  les 
portaient  comme  des  amulettes  sacrées.  Les  prêtres 
voulurent  aussi  réciter  en  leur  particulier,  à  la  lin  de 
la  messe  et  comme  action  de  grâces,  cet  Evangile  si 
vénéré  ;  il  se  rapportait  du  reste  si  bien  au  saint  sacri- 
fice par  ces  mots  :  et  Verbum  caro  faclum  est,  et  habitavit 
in  nobis,  puisque  la  consécration  n'est  que  l'Incarnation 
du  Verbe  renouvelée  sur  l'autel  1 

1.  Par  Evangile  selon  saint  Jean,  nous  entendons  ici  seule- 
ment, d'après  le  langage  liturgique,  les  quatorze  versets  du 
P'  ch.f  que  le  prêtre  lit  k  la  fin  de  la  messe. 
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Mais  les  assistants  désirèrent  aussi  entendre  avant 
de  se  retirer,  ce  saint  Evangile  qui  leur  était  si  cher; 
ils  faisaient  même  souvent  de  sa  lecture  publique  une 
condition  pour  les  messes  fondées.  Tout  heureux  alors         | 
de  satisfaire  à  leur  dévotion,  le  célébrant  le  récitait  à 
haute  voix  à  l'autel,  à  la  tin  de  la  messe,  même  en 
dehors  de  toute  condition  imposée;  et  cet  usage  devint         i 
presque  universel  peu  à  peu.  Saint  Pie  V,  enfin,  dans         i 
son  édition  du  missel,  en  lit  une  obligation  ;  et  TEvan-        \ 
gile  selon  saint  Jean  fut  placé  parmi  les  rites  et  prié-         ; 
res  de  la  messe  qu'il  devait  toujours  terminer,  sauf        ^ 
l'exception  ci-après. 

Le  dernier  Evangile,  en  effet,  est  à  certains  jours 
un  Evangile  particulier  autre  que  celui  de  saint  Jean. 
Voici  le  cas  et  le  motif  de  cette  exception  :  l'Eglise  a 
toujours  fait  concorder  l'office  avec  la  messe  du  jour, 
parce  qu'ils  sont  tous  deux  la  plus  grande  et  la  plus 
solennelle  expression  du  culte  public;  c'est  pourquoi 
l'Evangile  de  l'ofiice  divin  au  troisième  nocturne  est        j 
toujours  celui  qui  se  dit  le  lendemain  à  la  messe,  après        ; 
l'Epitre;  or,  quand  la  célébration  d'une  fête  se  fait  un 
dimanche  ou  une  férié  qui  ont  leur  office  et  messe 
propres,  on  a  voulu,  comme  mémoire  de  ce  dimanche, 
ou  de  cette  férié,  en  conserver  l'Evangile  à  la  messe        I 
comme  on  l'avait  fait  à  l'office,  dont  la  9°  leçon  est,        | 
en  effet,  l'homélie  sur  cet  Evangile.  Mais  il  fallait  lui 
trouver  une  place  à  la  messe,  en  dehors  de  la  place 
ordinaire,  occupée  déjà  par  l'Evangile  delafète;  c'était 
donc  naturel  de  le  substituer  à  l'Evangile  final  selon 
saint  Jean,  de  môme  qu'à  l'office  on  le  substituait 
avec  son  homélie  à  la  9**  leçon.  De  là,  cette  rubrique 
du  missel  :  Quod  Fvangelium(S.  Joannis)  nunquam  prx-        j 
termittitur  in  Missâ,  nisi  quanïïo  fit  de  Festo  in  aliguâ  Do-        ^ 
minicà  vel  feriây  quœ  habet  Evangelium  proprium,  quod 
legilur  ejus  loco  ^ 

1.  Pars  I,  lit.  XIII,  n.  2. 
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La  même  rubrique  indique  à  ce  sujet  une  particu- 
larité pour  le  quatrième  dimanche  de  TAvent,  s'il  était 
en  même  temps  la  veille  de  Noël,  et  aussi  pour  la 
troisième  messe  de  Noël,  pour  la  messe  privée  du  di- 
manche des  Rameaux,  pour  les  Vigiles  qui  arrivent 
pendant  le  carême  ou  les  fériés  des  Quatre-Temps,  et 
pour  les  messes  votives.  Dans  le  premier  cas,  la  messe 
du  jour  est  celle  de  la  veille  de  Noël,  et  le  dimanche 
dj  l'Avent  n'a  pas  cependant  son  Evangile  propre  à  la 
lin  de  la  messe  ;  c'est  parce  qu'il  n'a  pas  été  lu  à  la  9® 
leçon  de  l'oflice,  celui-ci  ayant  exclusivement  pour 
objet  la  Vigile.  La  troisième  Messe  de  Noël  a  pour 
j  Evangile  final  celui  de  l'Epiphanie,  parce  que  l'Evan- 
gile de  cette  messe,  après  l'Epître,  est  déjà  celui  de 
saint  Jean,  et  qu'on  n'a  pas  voulu  le  répéter.  Le  di- 
manche des  Rameaux,  on  lit  aux  messes  privées,  à  la 
place  de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  celui  qui  a  été 
chanté  à  la  bénédiction  des  Palmes,  et  annoncé  au 
troisième  nocturne  du  jour;  c'est  parce  que  la  Passion 
tient  lieu,  ce  jour-là,  de  TEvangile  proprement  dit 
après  TEpitre.  Les  vigiles  qui  arrivent  pendant  le  Ca- 
rême ou  les  fériés  des  Quatre  Temps  n'ont  pas  leur 
Evangile  propre  à  la  lin  de  la  messe,  parce  que  l'oflice 
du  jour  ne  l'a  pas  mentionné.  Aux  messes  votives, 
l'Evangile  final  est  toujours  celui  de  saint  Jean  parce 
que  le  motif  de  l'exception  à  la  règle,  ou  de  l'harmonie 
entre  la  messe  et  Toflice  n'existe  pas  ici  ;  les  messes 
votives  sont  tout  à  fait  en  dehors  de  l'office  du  jour, 
et  n'ont  pas  de  rapport  avec  lui. 

Le  prêtre  fait  la  génuflexion  à  ces  mots  :  Et  Verbum 
caro  factum  est  et  haàitavit  in  nobis,  pour  adorer  le  Verbe 
incarné. 

Le  dernier  mot  de  la  messe  devait  être  un  cri  de  re- 
connaissance, et  c'est  pourquoi  le  servant  répond  à  la 
fin  du  dernier  évangile  :  Deo  gratias. 

Voici  maintenant  un  commentaire  de  cet  Evangile 

La  Messe.  —  Tome  II.  18 
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quH  le  P.  Lebrun,  Mgr  Le  Courtier,  M.  Bacuez  *  {Ma- 
nutfi  hthhq^i^  et  autres  ont  longuement  expliqué. 

In  prin'-ipio  erat  Veràum.  —  Au  commencement  et 
avant  toutes  choses,  était  le  Verbe,  seconde  Personne 
«le  la  sainte  Trinité  :  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  la 
Pensée  et  la  Parole  substantielle  et  personnelle  du  Père, 
par  laiiuelle  celui-ci  se  connaît  et  se  dit  à  lui-même 
tout  ce  «lu'il  est. 

£i  yprbutn  erat  apud  Deum.  —  Et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  avant  la  même  essence  et  la  même  nature  divine 
que  le  Père,  mais  personnellement  distinct  de  lui. 

Et  Dews  erat  Verbum.  —  Et  le  Verbe  dès  lors  était 
Dieu  de  toute  éternité,  puisqu'il  a  l'essence  divine. 

Hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  —  C'est-à-dire, 
d'après  l'interprétation  des  Docteurs,  que  le  Verbe 
était  en  Dieu  le  Père,  son  Principe,  avec  l'Esprit  saint, 
Dieu,  aussi  :  apud  Deum.  Dans  le  premier  verset,  les 
mots  erat  apud  Deum  expriment  la  distinction  person- 
nelle du  Verbe  avec  Dieu  le  Père  ;  et  dans  celui-ci, 
l'indivisible  société  du  Verbe  avec  les  deux  autres 
personnes  par  la  Gircumincession. 

Omnia  per  ipsum  fada  sunl,  et  sine  ipso  factum  est  nihil 
quod  factum  est.  Tout  a  été  fait  par  le  Verbe,  et  rien 
sans  lui.  Dieu  le  Père,  en  effet,  n'a  créé  que  selon  les 
idées  et  les  archétypes  des  choses  qu'il  voyait  dans 
son  essence  inlinie  par  sa  propre  pensée  ou  son  VerLe. 
Et  dans  un  autre  sens,  tout  aussi  a  été  fait  par  le  Verbe, 

\.  M.  Bacuez,  directeur  au  sémiDaire  Saint-Sulpice  de  Paris, 
est  Tauteur  de  plusieurs  ouvrages  pour  la  formation  du  clergé  ; 
il  a  composé  entre  autres  sur  Toffice  divin  et  sur  la  messe  deux 
livres  instructifs  et  touchants,  qui  parlent  à  l'esprit  et  au  cœur, 
et  ne  peuvent  que  faire  aimer  de  plus  en  plus  ces  grandes  fonc- 
tions du  culte  :  Du  saint  Office  au  point  de  vue  de  la  piété.  — 
Du  divin  Sacrifice  et  du  Prêtre  qui  le  célèbre.  Ajoutons  aussi, 
comme  se  rapportant  aux  questions  liturgiques  :  ses  Instructions 
et  Méditations  sur  la  tonsure,  —  Sur  les  ordres  mineurs,  —  Sur 
les  ordres  sacrés  el  le  Petit  Office  de  la  sainte  Vierge. 
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car  la  création  est  l'œuvre  ad  extra  de  la  toute-puis- 
sance de  Dieu,  commune  dès  lors  aux  trois  Personnes 
divines;  le  second  membre  de  phrase  insinue,  en  effet, 
la  pluralité  des  agents  dans  un  seul  acte  créateur  : 
Sine  ipso  factura  est  nihil  quod  factum  est.  Il  y  a  ici  cepen- 
dant une  controverse  ;  et  quelques-uns  soutiennent  que 
les  derniers  mots  de  ce  verset  :  quod  factum  est,  appar- 
tiennent au  verset  suivant.  Saint  Ambroise  dit  à  ce 
sujet  que,  sans  connaître  sûrement  l'intention  de  l'E- 
vangéliste,  le  sens  néanmoins  était  le  même  et  très  or- 
thodoxe dans  Tune  ou  l'autre  ponctuation  *. 

In  ipso  vita  erat,  —  Dans  le  Verbe  dès  lors,  était  le 
principe  de  la  vie  naturelle  donnée  à  tous  les  êtres;  et 
aussi  de  la  vie  surnaturelle  communiquée  aux  âmes, 
dans  un  ordre  supérieur.  L'essence  divine,  en  effet, 
commune  au  Verbe  comme  aux  deux  autres  person- 
nes, est  «bien  la  source  de  ces  deux  vies;  et  de  plus,  le 
Verbe  Rédempteur  était,  même  avant  l'Incarnation, 
et  par  ses  mérites  futurs,  le  restaurateur,  et  par  con- 
séquent l'auteur,  une  seconde  fois,  de  ces  deux  vies. 

Et  vita  erat  lux  hominum;  et  ce  principe  de  la  vie 
considérée  surtout  en  tant  que  surnaturelle,  était  vrai- 
ment la  lumière  des  hommes,  qui  devait  éclairer  leur 
intelligence  et  diriger  leur  c(Pur  et  leur  volonté. 

Et  lux  in  tenebris  lucet,  et  cette  lumière  surnaturelle 
dont  le  principe  était  surtout  dans  le  Verbe  révélateur, 
a  brillé  et  brille  encore  dans  les  ténèbres  pour  les  dis- 
siper. (Saint  Jean  passe  ici  peu  à  peu  au  mystère  de 
l'incarnation.)  Le  Verbe  incarné  est  en  effet  la  lumière 
du  monde  par  ses  divins  enseignements. 

Et  tenebrœ  eum  non  comprehenderunt  ;  et  les  enfants 
de  ténèbres  n'ont  pas  toujours  compris  ou  accepté 
cette  lumière,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ  et  sa  divine 
mission;  ignorance  involontaire  ou  coupable  de  plu- 
sieurs qui  se  perpétuera  jusqu'à  la  tin  des  temps. 

1.  L.  III,  de  fide. 
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Fuit  homo  missus  a  Deo,  cui  nomen  erat  Joctnnes.  Hic 
venit  ut  testimonium  perkiberet  de  lumine,  ut  omnes  crede- 
rent  per  Ulum.  —  Cependant  un  homme  fut  envoyé  de 
Dieu;  il  s'appelait  Jean-Baptiste;  sa  mission  était  de 
rendre  témoignage  à  cette  lumière,  de  l'annoncer,  de 
la  faire  accepter  de  tous  par  une  foi  vive  et  généreuse, 
d'être  en  un  mot  le  précurseur  du  Messie. 

Non  erat  ille  lux,  sed  ut  testimonium  perhiberet  de  lumine. 
Jean  n'était  pas  la  lumière  qui  devait  éclairer  le  monde, 
mais  seulement  son  témoin  autorisé. 

Erat  lux  vera  quœ  illuminât  omnem  kominem  venientem 
in  hune  mundum.  —  Elle  avait  alors  déjà  paru  cette 
vraie  lumière  qui  éclaire  naturellement  par  la  raison, 
et  surnaturellement  par  la  foi,  tout  homme  venant  en 
ce  monde,  et  c'était  Jésus-Christ. 

In  mundo  erat  et  mundus  per  ipsum  factus  est,  et  mundus 
eum  non  cognovit,  —  Il  était  dans  le  monde,  créé  par 
lui;  et  le  monde,  en  partie  du  moins,  ne  le  connut  pas 
tout  d'abord. 

In  propria  venit^  et  sui  eum  non  receperunt,  —  Il  vint  au 
milieu  de  son  peuple,  et  la  plupart  ne  l'acceptèrent  pas. 

Quotquot  autem  receperunt  eum,  dédit  eis  potestatem 
filios  Dei  fieri,  his  qui  credunt  in  nomine  ejus.  —  Mais  à 
ceux  qui  l'ont  reconnu  comme  le  Fils  de  Dieu,  et  le 
Messie  Rédempteur;  à  ceux  qui  ont  eu  foi  et  confiance 
en  son  nom,  il  leur  a  donné  (Je  pouvoir  être  enfants 
de  Dieu  par  sa  grâce. 

Qui  non  ex  sanguimbus,  neque  ex  voluntale  carnis,  negue 
ex  voluntate  viri,  sed  ex  Deo  nati  sunt  ;  et  ils  ont  reçu 
cette  glorieuse  naissance,  non  pas  du  sang,  ni  d'une 
volonté  charnelle,  ni  même  par  les  qualités  brillantes 
de  l'intelligence  et  du  cœur^  mais  par  la  puissance 
de  Dieu,  qui,  en  les  engendrant  à  la  vie  de  la  grâce, 
les  fait  participer  à  sa  vie  divine. 

Et  Verbum  caro  factum  est  et  habitavit  in  nobis.  —  Et 
tout  cela  s'est  vraiment  réalisé,  car  le  Verbe  s'est  fait 


I  • 


l'action    de   GRACES  817 

chair,  et  véritablement  homme,  et  il  a  habité  parmi 
nous. 

Et  vidimus  gloriam  ejus,  gloriam,  quasi  Unigenili  a 
Paire  ;  et  nous  avons  vu  sa  gloire,  nous  ses  contempo- 
rains, témoins  de  ses  miracles,  de  sa  Résurrection, 
de  son  Ascension;  c'était  vraiment  une  auréole  divine,  la 
gloire  du  Fils  unique  de  Dieu,  quoique  revêtu  d'un  corps 
humain. 

Plénum  gratiœ  et  verilatis.  —  Car  il  était  le  Verbe  in- 
carné, plein  de  grâce  et  de  vérité,  dans  son  intelli- 
gence et  dans  son  cœur,  par  l'union  hypostatique;  et 
mieux  encore,  il  est  Tauteur  de  la  grâce  et  la  source 
de  toute  vérité,  et  c'est  lui  qui  nous  éclaire  tous  et 
nous  sanctifie. 

Telles  sont  les  sublimes  doctrines  qui  ont  fait  com- 
parer à  un  aigle  l'apôtre  saint  Jean,  son  regard  ins- 
piré sut  pénétrer  dans  le  sein  de  Dieu  pour  en  décou- 
vrir les  secrets;  et  c'est  là  qu'il  vit  la  divinité  du 
Verbe  qui  devait  s'incarner  pour  nous  faire  chrétiens 
et  enfants  de  Dieu.  Evangile  bien  digne,  avons-nous 
dit,  de  terminer  le  divin  sacrifice.  A  l'autel,  en  effet, 
le  Fils  de  Dieu  s'est  incarné  et  immolé  de  nouveau 
pour  se  donner  à  nous,  et  nous  communiquer  de  plus 
en  plus  la  vie  de  la  grâce;  or,  l'Evangile  selon  saint 
Jean  nous  affirme,  on  ne  peut  plus  expressément,  la 
divinité  du  Verbe,  son  Incarnation,  et  la  grâce  qui 
nous  fait  participer  à  sa  vie. 

Art.  VII.  —  Le  retour  à  la  sacristie 

«  Tout  étant  fini,  dit  la  rubrique  du  missel...  le  cé- 
lébrant se  retire  à  la  sacristie,  en  disant  l'antienne 
Trium  Puerorum..,  et  le  cn,niique  Benedicite.,.  » 

Le  micrologue  *  mentionnait  déjà  cette  prière,  comme 
étant  récitée  par  le  célébrant,  à  la  fin  de  la  messe;  et 
cet  usage  est  très  ancien,  dit  le  cardinal  Bona  :  «Hym- 

i,  C.  XXII. 

18. 
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num  récitât  Trium  puerorum  ex  veteri  consuetudine,  »  La 
rubrique  ici  est-elle  préceptive  ou  simplement  direc- 
tive? Les  auteurs  sont  partagés  d'opinions  :  Les  doc- 
teurs(leSalamanque,Gavantus,  Bouvry,  Le  Vavasseur, 
Martinucci,  voient  en  elle  une  obligation  à  cause 
de  ces  mots  :  redit  ad  Sacristiam  dicens  antiphonam 
Tnum  puerorum^  et  canticum  Benedicite  S  mais  le  pré- 
cepte, vu  la  nature  de  ce  rit,  ne  serait  que  sub  levi, 
cependant;  d'après  les  autres,  au  contraire,  comme 
Quarti,  Cavalieri,  le  cardinal  Bona,  Catalan,  Mgr  Bou- 
vier, Bonal  et  Bourbon,  la  rubrique  n'est  que  de  con- 
seil, parce  que,  disent-ils,  le  missel  en  indiquant  les 
prières  de  la  préparation,  ajoute  expressément  :  pro 
opportunitate  sacerdotis  facienda,  ce  qui  laisse  toute  li- 
berté à  ce  sujet  ;  et  il  faut  raisonner  de  même  au  su- 
jet des  prières  de  Faction  de  grâces  -. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  prononcer  en  présence 
d'auteurs  si  graves,  qui  sont  pour  Tune  ou  l'autre  opi- 
nion; et  tout  en  inclinant  vers  celle  qui  reconnaît  une 
obligation  dans  le  Benedicite,  à  cause  du  texte  même 
de  la  rubrique,  bien  différent  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
nous  ne  blâmerons  pas  les  prêtres  pieux  et  instruits, 
qui  disent  le  7e  Deum;  mais,  conciliant  toute  chose, 
nous  dirions  volontiers  qu'on  peut  réciter  le  Te 
Deum,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  appris  par  cœur  le  Be- 
nedicite; et  qu'il  est  pour  le  moins  beaucoup  mieuv 
de  réciter  ce  dernier  avec  l'antienne  Trium  pueromm. 
Ce  beau  cantique  des  enfants  de  la  fournaise,  invitant 
toutes  les  créatures  à  louer  et  à  remercier  le  Seigneur, 
convient  parfaitement  ici  à  l'action  de  grâces.  Il  faut, 
dans  ce  cas,  doubler  ou  non  l'antienne  selon  que  la 
fête  est  du  rit  double  ou  d'un  rit  inférieur;  on  y  ajoute 
Toraison  :  Deus  qui  trium  puerorum.  Ces  prières  seraient 
même  récitées  après  la  messe  des  morts. 

\.  Pars  ir,  til.  xii,  n.  C. 

2.  Lig.  1.  VI,  tract,  m,  c.  3. 
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Quelques  auteurs  sembleraient  exiger  que  le  célé- 
brant récitât  aussi  le  ps.  150®  Laudate  Dominum  in  Sanc- 
tis  ejus,  avec  les  versets  et  oraisons  qui  suivent,  comme 
étant  indiqués  pour  l'action  de  grâces,  après  le  Bene- 
dicile,  dans  les  Bréviaires  et  le  missel.  Mais  ce  der- 
nier ne  parlcànt  que  de  l'antienne  et  du  cantique  Z^é'nc- 
dicite  -  pour  ;le  retour  du  prêtre  à  la  sacristie,  on 
peut  s'en  tenir  là  :  redit  ad sacristiam  interhn  dicens  anti- 
phonam  Triuin  puerorum,  et  canticum  Benedlcite  *.  La 
rubrique  ajoute  que,  si  le  prêtre  quittait  ses  ornements 
à  l'autel,  il  réciterait  ensuite  â  sa  place  l'antienne, 
le  Benedicite  et  les  autres  prières  qui  suivent,  (c'est-à- 
dire,  le  psaume  Laudate  avec  les  versets  et  oraisons) 
et  cela  probablement  parce  qu'il  peut  alors  se  servir 
d'un  livre  et  que  la  récitation  lui  en  est  plus  facile. 

Bouvry  voudrait  que  si  Ton  avait  récité  le  Te  Deum, 
en  se  rendant  à  la  sacristie,  on  dît  ensuite,  après 
avoir  quitté  les  ornements,  le  Benedicite,  et  Tantienne. 

«  Si  Ton  ne  savait  pas  de  mémoire  le  cantique  Bene- 
dicite, dit  aussi  Bourbon,  on  réciterait,  en  retour- 
nant, ce  que  l'on  saurait  des  premiers  versets;  puis, 
à  la  sacristie,  on  achèverait  ces  prières  à  l'aide  du  ta- 
bleau d'action  de  grâces,  ou  d'un  livre,  soit  en  quit- 
tant les  ornements,  soit  après.  »  Nous  pensons  qu'une 
fois  le  Te  Deum  ou  le  Benedicite  récité,  en  allant  à  la 
sacristie,  on  n'est  tenu  à  aucune  autre  prière  vocale, 
après  avoir  déposé  les  ornements.  Rien  n'empêche 
toutefois  de  réciter  alors,  si  l'on  veut,  les  prières  de 
l'action  de  grâces,  qui  sont  indiquées  dans  le  bré- 
viaire et  le  missel  2. 

Mais  il  est  de  la  plus  haute  convenance,  on  le  con- 

i .  Pars  II,  tit.  XII,  n.  6. 

2.  Le  missel  et  le  bréviaire  indiquent  en  effet,  après  les  deux 
psaumes  d'actions  de  grâces  Benedicite  et  Laudate  Dominum  in 
sanctis  ejus,  les  prières  suivantes  : 

i°  Gratias  tibi  ago.  Elle  est  de  saint  Thomas  d'Aquin;  le  Doc- 
teur angélique,  pénétré  de  reconnaissance  et   d'humilité   en 
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çoit  bien,  de  faire  au  moins  un  quart  d'heure  d'action 
de  grâces  après  la  messe.  Toutes  les  raisons  données 
à  ce  sujet  aux  simples  fidèles  qui  ont  communié,  s'a- 
dressent encore  plus  au  prêtre,  qui  non  seulement  a 
communié,  mais  encore  a  offert  le  saint  sacrifice  : 
n'oublions  pas  ce  mot  de  sainte  Thérèse,  que  V action 

desccndaDt  de  Taulel,  demande  à  Dieu  le  Père  les  fruits  abon- 
dants de  la  sainte  communion. 

2®  Transfige,  dulcissime  Domine  Jesu.  C'est  une  aspiration 
d'amour  à  Jésus- Christ,  digne  du  docteur  Séraphique,  saint 
Bonaventure,  qui  en  est  l'auteur. 

3*  0  Sacratissima  Virgo  Maria.  Nous  demandons  à  la  sainte 
Vierge,  de  nous  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes  ou  de  nos  né- 
gligences dans  la  célébration  de  la  messe,  à  nous,  dont  le  sa- 
cerdoce a  des  rapports  si  intimes  avec  sa  Maternité  divine. 

4°  L'hymne  si  connue  de  saint  Thomas  :  Adoro  te  dévote,  acte 
de  foi  vive  et  tendre  à  l'Eucharistie. 

5®  Obsecro  te,  dulcissime  Domine  Jesu.  Le  prêtre  qui  récite 
cette  prière  après  la  messe  peut  gagner  une  indulgence  de 
trois  ans,  applicable  aux  défunts  (Décr.  de  Pie  IX  du  W  dé- 
cembre 1846). 

6*  Anima  Christi,  sanctifica  me.  Pie  IX  encore,  par  un  décret 
du  9  janvier  1834,  accorda  300  jours  d'indulgences  à  ceux  qui 
réciteraient  ces  invocations;  7  ans,  mais  pour  une  fois  le  jour, 
aux  prêtres  et  aux  fidèles  qui  le  feraient,  les  uns,  après  avoir 
célébré,  et  les  autres,  après  avoir  communié;  et  une  indulgence 
plénière  à  tous  ceux  qui,  pendant  un  mois,  les  réciteraient 
chaque  jour. 

7°  En  ego^  o  bone  et  dulcissime  Jesu.  C'est  la  prière  si  connue 
à  laquelle  est  attachée  une  indulgence  plénière,  applicable  aux 
défunts,  pourvu  qu'on  la  récite  le  jour  où  l'on  a  communié,  et 
devant  l'image  du  crucifix,  et  qu'on  y  prie  pendant  quelque 
temps  aux  intentions  du  souverain  Pontife.  Un  changement 
que  la  traduction  doit  reproduire  aussi,  a  été  fait  dans  cette 
prière  ;  au  lieu  de  :  quod  jam  in  ore  ponebat  sua  David  pro- 
pheta  de  te,  il  faut  dire  :  quod  jam  in  ore  ponebat  tuo  David  pro- 
pheta  de  te.  (S.  C.  Indulg.  29  mars  1834),  on  peut  traduire 
ainsi  :  Ayant  devant  les  yeux  ces  paroles  que  le  prophète  David 
vous  appliquait  déjà  en  les  mettant  dans  votre  touche. 

8"  Enfin,  Ante  oculos  tuos.  Domine',  prière  de  pénitence  et  de 
repentir,  composée  par  saint  Augustin  et  que  le  pape  Urbain  VIH 
fait  mettre  au  commencement  du  bréviaire  et  du  missel. 
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de  grâces  est  le  moment  le  plus  favorable  pour  obtenir  les 
grâces  de  Bleu  ^ 

Faut-il  se  laver  les  mains  après  la  messe?  Oui,  di- 
sent Gavantus  et  Quarti,  et  cela,  pour  mieux  les  pu- 
rifier encore  avant  les  occupations  ordinaires  du  jour. 
«  Il  n'y  a  pas  ici  d'obligation,  dit  Mérati,  et  ce  n'est 
que  de  simple  convenance  ;  mais  si  on  le  fait,  il  con- 
vient de  se  laver  dans  un  lieu  propre  et  décent,  et  de 
s*essuyer  à  une  serviette  spéciale  et  distincte  de  celle 
qui  a  servi  au  prêtre  avant  la  messe.»  Nous  admettons 
le  sentiment  de  Mérati.  Il  est  convenable  aussi  que  les 
ministres  inférieurs  de  Tautel  aient  leur  essuie-main 
à  part, 

Ici  se  termine  notre  explication  proprement  dite 
des  cérémonies  de  la  messe. 
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Pour  compléter  ou  résumer  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'ici,  nous  ajouterons  quelques  appendices.  Ils 
ont  pour  objet  plusieurs  tableaux  liturgiques,  puis  les 
cérémonies  de  la  grand'messe  et  celles  de  la  messe 
basse,  les  additions  et  modifications  aux  rubriques 
géiiérales  et  spéciales  du  missel  romain  et  enfin  quel- 
ques décrets  récents  sur  le  vin  de  messe. 


i .  Consulter  pour  l'action  de  grâces  après  la  messe,  Le  pré- 
Ire  à  l'autel  du  P.  Chaignon,  Jésuite,  ii«  partie,  ch.  viir.  On 
peut  aussi  faire  les  actes  suivants  indiqués  par  chaque  lettre 
du  mot  Ardor  :  A  =  adoration,  amour;  R  z=  remerciement, 
réparation;  D  =2  demande  ;  0  =  offrande;  R  z=  résolution.  Le 
même  mot  peut  aussi  nous  rappeler  les  actes  à  faire  dans  les 
visites  au  T.  S.  Sacrement. 
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TABLEAUX    LITURGIQUES 

Os  tableaux  ont  pour  objet  les  messes  votives, 
celles  des  morts,  et  l'encensement  de  l'autel. 

TABLEAU  A 

DES   JOURS    OU    LES    MESSES   VOTIVES    SONT  PROHIBÉES 

I 

Les  messes  votives  et  solennelles  pro  re  gravi 
soDt  prohibées  : 

1«  Les  fêtes  doubles  de  première  classe. 

2*  Les  dimanches  de  première  classe. 

3"  Le  mercredi  des  Gendres  et  pendant  la  semaine  sainte. 

4°  Les  veilles  de  Noèl  et  de  la  Pentecôte. 

Il 

Les  messes  votives  solennelles  de  la  solennité  du  patron  ou  du 

titulaire  transférée  au  dimanche 
sont  prohibées  : 

{"  Les  dimanches  de  première  classe. 
2°  Le   quatrième  dimanche  de  TAvent  quand  il  tombe  le 
24  décembre. 
3°  Les  dimanches  où  Ton  doit  célébrer  :  Noël  ou  l'Epiphanie 

—  une  fête  de  première  classe  dignior  (excepté  la  solennité  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  à  laquelle  devrait  céder  la  Visitation, 
titulaire  de  Téglise,  et  par  conséquent  double  alors  de  pre- 
mière classe),  —  une  fête  de  première  classe  de  dignité  égale. 

—  Une  solennité  dignior. 

Nota.  —  La  solennité,  dans  ces  cas,  peut  être  transférée  au 
dimanche  suivant  le  plus  rapproché  et  libre;  on  peut  aussi  la 
célébrer  en  ces  jours  empêchés  en  ajoutant  à  la  messe  du  jour 
Toraison  de  la  fêle  sous  une  seule  conclusion.  Ceci  ne  pourrait 
pas  avoir  lieu  cependant  :  les  dimanches  des  Rameaux,  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte  et  d'une  fête  de  première  classe  de 
dignité  plus  grande  ou  même  égale.  Il  faut  toujours  alors  trans- 
férer la  solennité  du  Patron  ou  du  titulaire. 
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m 

Les  messes  votives  et  solennelles  pour  l'exposition  des  Quarante 

heures  ou  de  V adoration  perpétuelle 
sont  prohibées  : 

i°  Les  fêtes  de  première  et  de  deuxième  classe. 

2:«>  Les  dimanches  de  première  et  de  deuxième  classe. 

3°  Pendant  les  octaves  de  TEpiphanie,  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte. 

4**  Les  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte. 

5*»  Le  mercredi  des  Cendres  et  les  trois  premiers  jours  de  la 
semaine  sainte. 

Nota.  —  On  ferait  seulement  mémoire  alors  du  saint  Sacre- 
ment sous  une  seule  conclusion. 

IV 

Les  messes  votives  privées,  chantées  ou  non,  celle  du  mariage  non 

comprise, 
sont  prohibées  : 
1°  Les  dimanches  et  fêtes  doubles. 

20  Le  2  novembre,  jour  de  la  Gommémoraison  des  morts. 
3<»  Pendant  les  octaves  de  Noëi,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  et  du  saint  Sacrement. 
40  Les  vigiles  de  Noël,  de  l'Epiphanie  et  de  la  Pentecôte, 
ii**  Le  mercredi  des  Gendres  et  pendant  la  semaine  sainte. 

V 
La  messe  pro  sponso  et  sponsa,  chantée  ou  non, 

est  prohibée 

Et  on  nen  fait  pas  même  mémoire  : 

i°  Si  l'épouse  est  veuve. 

20  Du  premier  dimanche  de  l'Avant  au  jour  de  PEpiphanie 
inclusivement,  et  du  mercredi  des  Gendres  à  l'octave  de  Pâques 
inclusivement. 

Mais  on  en  fait  mémoire  à  la  messe  du  jour  : 

^  Les  dimanches  et  les  jours  où  l'on  doit  appliquer  la  messe 
}^our  le  peuple, 

20  Les  fêtes  de  première  et  de  deuxième  classe. 

3°  Pendant  les  octaves  de  l'Epiphanie  et  de  la  Pentecôte. 

40  Le  dernier  jour  de  l'octave  du  saint  Sacrement. 

30  La  veille  de  la  Pentecôte.       .  *  i  . 


d«l 
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TABLEAU   B 

RITE    DE^   MESSES  VOTIVES    PRIVÉES 


V  O  T  1  T  A 


beSS. 
TriniUle  (3) 


De  Spiritu 
•aneto. 


De  SS.  Sacra- 
meolo  (4;. 


De  Pa^hionc 
Douiioi. 


D«  S.  Cruce. 


De  SS.  Corde 
Jesu  (5). 


De  B.  MariA  Y. 

(6). 


De  Angelti. 


De  SS.  Apo*- 
tolis  (8;. 


De  Saucli:*  Ca- 
noiiizatià  (<)). 


Pro  qiiAcuuiqne 

'nCcessitate  (11). 


Pro  iafiraïU. 


[ 


'ro  sponsis  prœ- 
sentibus  (12). 


Pro  Ficlei  propa> 
I    gatiooe  (13). 


coLon 

PARAU. 


Albos. 


RuboiM. 


MISSA 


Propr. 


Propr. 


Albu». 


Violacenti 


Hiibeiis. 


Albiis. 


AlbuB. 


Albiis. 


Kubcus. 


l"t  in  ou- 
niui  fostu 

(lUi 


Violacé  ni» 


Violaceiis 


Albus. 


Violaceiis 


Propr. 


GLORIA 


Omit. 


Omit. 


Omit. 


Propr. 


Propr. 


Alisercbitur  ul 
ia  foïto. 


Propr. 


Propr, 


Propr. 


Propr.  si  ad^t, 

aiiler 
de  commiini. 


Propr. 


Propr. 


Propr. 


Propr. 


Omit. 


OKA- 
TIONES 

(1) 


Omit. 


Omit. 


Omilt.,  uisi 
ia  sabb. 


Semper 
dic'ilur. 


Omit. 


Omit. 


Omit. 


Omit. 


Omit. 


Omit. 


Ut  iufra. 
(1) 

Ut  infra. 

(1) 

Ut  iufra. 

(») 

Ut  infra. 

(1) 

Ut  infra. 

;i) 

ut   infra. 
(1) 

Ut  infra. 

(0 

Ut   iofra. 

(») 

Ut  infra. 

Ut   infra. 
(i) 

Ut  infra, 

(i) 

Ut  infra. 

{») 

Ut  infra. 
(1) 

Ut  infra. 


PR.EFATIO 

(2i 


Piopr. 


BENEDlCAJIUSl 

\EL 
ITC    UiSSÂ   IS\ 


Benedicamu! 
Domino. 


Propr. 


De  Nativi- 
tate. 


De  Ou  ce. 


De  Cruce. 


De  Cruce. 


Propr. 


Ut  iofra. 

(2) 


Propr. 


Frop.   si  ad- 
»it  vel  ut 
infra  (2). 


Ut  infra. 


Ut  infra. 

(2) 


Ut  infra. 
(2) 


Ut  infra, 
(2) 


Benedi-amui 
Domioo. 


Beneilicaniu; 
Domiao. 


BenetliramiL* 
LfOmioo. 


Bcnetliramii: 
Domino. 


Benedicamu: 
Domioo. 


Bened.  Dox.' 
<ftZ  insabh. 
Ite  Missa  e>t 


Ite  Hissa  e$t 


Beneilicamii: 
Domiao. 


Beaedi(*amiu 
Domioo. 


Benedi  'amii- 
D«mino. 


Benediiamii: 
Domino. 


Benetlioamu: 
Domino. 


Benedieamusi 
Domino. 


Nunqaain  dicitar  Credo, 
IN  PINB  SEMPER  DICITUR    EVANGELIUM  In  prÙlcipio  (14), 
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Adnotationes. 

i .  Missis  voiivis  privalis  non  minus  quam  1res  oraliones  Iri- 
buuntur;  nempe  :  1*  de  ipsa  Missà  votivâ,  scrvando  veritalem 
et  mutando  voces  ncUalilia,  hodie,  festivitas,  solemnitas  in  voces 
commemoratio  aut  memoria;  2  et  3  diei  curreniis,  id  est  :  2*  de 
Officio  diei  currentis  (eliam  de  ferià  et  de  Ofûcio  votivo  per 
annum  recitato  ex  privilegio),  3*  vero,  quae  aliunde  dicenda 
foret  secundo  loco  in  Missâ  diei  nempe  {niai  facianda  sit  comme- 
moratio de  octavâ  vel  de  ferià  majori,  vel  de  simplici  occun^enti), 
oratio  de  tempore.  —  A  Dorninica  prima  Adventus  ad  Nativi-  - 
tatem  D.  N.  J.-C,  Orat.  de  tempore  est  Deus  qui  de  Beatae;  a 
Nativitate  D.  N.  J.-G.   ad  Purificationem   B.  M.  V.,  Deus  qui 
salutis;  a  Purifîcatione  ad  Dominicam  Passionis,   A  cunetis;  a 
Dominica  Passionis  ad  Dominicam  palmarum,  Ecvlesiœ  vel  pro 
Papa;  ab  octava  Paschae  ad  Pentecosten,  et  infra  octavas  ac  in 
vigiliis,   Concède  nos  famulos  tuos  {excipiuntur  tamen  Octav. 
festorum  B.  M.  V.,  Yigilia  et  Octava  Sole mnitatis  omnium  Sanc- 
torum,  in  quitus  dicitur  oratio  de  Spiritu  Sancto  loco  orationis 
de  tempore)  ;  et  a  Pentecoste  ad  Adventum,  A  cunctis.  (Vide 
infra  n.  8  de  3»  Orat.  in  missa  votiva  SS.  Apost.)  Fiunt  semper 
in  miss,  votiv.  privatis  omnes  comm.  quae  fiunt  in  officio  diei, 
etiamsi  quatuor  aut  quinque  diei  de  béant. 

2.  Quando  Praefatio  propr.  non  adest,  tune  sumitur  de  octava 
currenti,  vel  de  tempore >  alioquin  communis.  Communicantes 
proprium  alicujus  oclavae  dicitur  per  totam  oct.  in  miss,  votiv. 
licet  istae  habeant  Prœf.  propr. 

3.  Quando  dicenda  est  Miss,  votiv.  pro  gratiar.  actione, 
sumitur  ad  libitum  Miss,  de  SS.  Trinit.,  vel  de  S^^iritu  S.,  vel 
de  B.  M.  V.,  et  tune  2  Or.  erit  de  Offic.  diei,  3  pro  grat.  act. 
Deus  cujus,  misericordiœ,  ut  jacet  in  Missali  post  Mis.  vot. 
SS.  Trinit.  (Rubr.  propr.  de  Oratione  dicenda  sab  und  conclu- 
sione  spectat  tantum  ad  Missam  solemnem.) 

4.  In  Missis  votivis  de  SS.  Sacram.,  ncc  non  in  Fer.  V.  per 
ann.  ubi  fit  de  eo  ex  privil.,  2  et  3.  Or,  non  dicuntur  ut  infra 
Octav.  Corp.  Gbristi,  sed  pro  temporis  diversitate,  ut  indicatur 
in  n.  i  (4  apr.  1705). 

5.  In  aliquib.  locis,  ex  induit,  speciali,  dicit.  alia  Missa  de 
SS.  Corde  Jesu,  Egredimini,  cum  Praefat.  de  Nativitate  I)o- 
mini.  -r-  Si  miss,  votiv.  SS.  Gordis  Jesu,  cujus  introitus  est 

La  Messe.  —  Tome  II.  19 
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MUerebitur,  cclcb.  post  Septuag.  vel  tempore  Pasch.,  Tractus 
Tel  AUeluia  cum  suis  Jff.  sumi  potest  ex  alia  miss,  cujus  iii- 
troitus  est  Egredimini  (  !«'  septembre  1838). 

6.  Missre  votiv.  B.  M.  V.  regulariter  sumunlur  ex  quinque 
votiv.  n.  V.  in  ûoe  Missalis  positis,  juxta  tempus;  dici  nequit 
missa  propr.  de  festivitatibus  B.  M.,  ut  votiv.  oisi  infraeorum 
octav.  quando  fit  offic.  de  festo  semi-dupl.  (2  déc.  1684).  Exci- 
piuDtur  tameo  raissœ  Imm.  Concept,  et  Septem  dolorum,  de 
qui  bus  indicat  Missale  quo  modo  ut  votiv.  celcbrandae  sunl. 
Die.  ÎQ  illis  Gbria  in  exceUiis  et  Prsef.  propr. 

7.  In  Voliv.  de  B.  M.  V.  2  Or.  est  de  Offic.  diei  et  3  de  Spir.  | 
S.,  nisi  occurrat  alia  Commem.  de  Rubrica. 

8.  In  Missa  votiva  propria  de  SS.  Apost.  Petro  et  Paulo  (quae 
roperitur  in  fine  missalis),  nunquam  dicit.  Orat.  A  cvnctis,  sed 
hujus  loco  ponitur  Orat.  de  B.  Concède  nos,  —  Si  vero  Miss, 
vot.  sit  de  S.  Petro  tantum>  vel  de  S.  Paulo,  tune  2  Or.  erit 
de  illo  S.  Apostolo  de  quo  non  dicit.  Mis.,  ut  fit  in  ipsor.  Fes- 
tis,  et  3  de  Offic.  diei.  —  Pro  SS.  aliis  Apost.  sumit.  Mis.  de 
oorum  Festis,  et  orat.  dici  ut  supra,  n.  1 

9.  Dici  potest  miss,  votiv.  de  omnibus  sanctis  de  quorum 
canonizatione  constat,  non  vero  de  beatis.  Sumitur  de  com- 
muni  aut  die.  propria,  dummodo  non  sit  ita  diei  propria  ut 
nisi  alia  dicatur,  aut  notabilis  mutatio  fiât,  veritas  et  sensus 
verborum  violarelur;  tune  enim  de  communi  sumenda  est. 
(19  maii  1614). 

10.  Missa  votiva  de  SS.  Innocentibus  legi  débet  cum  colore 
rubro. 

11.  Quîe  notât  a  sunt  in  tabella  pro  ista  missa,  etiam  serven- 
tur  in  missis  pro  tollendo  schismate,  —  pro  remissione  pccea- 
torum,  —  pro  postulanda  gratfa  bene  moriendi,  —  contra  pa- 
ganos,  —  tempore  belli,  —  pro  pace,  —  pro  vitanda  mortalitalc, 
—  pro  tempore  pestilentiœ,  —  pro  peregrinantibus.  —  In  missa 
pro  eligendo  summo  Pontifice  color  erit  rubeus  ;  albus  autem  in 
anoiversario  creationis  et  coronationis  Papœ,  et  electionis  seu 
consecrationis  Episcopi. 

1 2.  Missa  votiva  pro  sponso  et  sponsa,  in  die  nuptiarum  tantum 
recitari  potest,  praesentibus  sponsis,  et  in  duplici  majori  et 
minori,  ritu  tamen  aliarum  votivarum,  etiamsi  cantetur  id 
est,  sine  Gloria  et  sine  Credo,  cum  tribus  orationibus  ac  cum 
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praefatione  communi,  vel  de  lempore  aut  de  octava  currenle, 
minquam  vero  cum  prœfatione  proprià  alicujus  festi  aut  officii 
prictlegiati  vafra  annum,  la  duplicibus  aulem  i  aut  2  classis, 
in  feslis  de  prsRcepto  (per  frsta  de  praecepto  intelliguntur  festa 
in  quibus  adeH  obL'gatio  rniV-^am  appUcandi  pro  populo,  y  g. 
S  Silvestri,  et  quœ  oUm  de  pnecepto  servari  deOebant),  in  diebus 
infra  Octav.  Penlecost.,  missa  erit  cont'ormis  officio  diei  cum 
commemoratione  pro  spousis,  semper  sub  duplici  conclusione^ 
posl  oinnes  oraliones  a  rubrica  praescriplas  et  cum  benedic- 
tionibus  in  ea  solitis  post  tattr  et  ante  Placeat,  —  Si  de  licenlia 
superiorum  matrim.  colebret.  infra  tempus  vetilum,  aut  si 
mulier  sit  vidua,  tune  omitti  dcbent  missa  pro  sponsis  et  bene- 
dictio  recitanda  post  Pater  et  ante  Placeal;  legilur,  in  hoc  casu, 
missa  de  die,  vel  votiva  si  non  obstet  officii  ritus.  —  Nec  de- 
bent  eœdem  ovation,  recitari  extra  miss,  elipso  tempore  prohibito. 
—  Non  licet  missani  pro  sponso  et  sponsa  dicere  et  benedic- 
lionem  infra  missam  dare  si  conjuges,  ante  bénédiction,  sacer- 
dotal, in  templo  suscipiendam,  in  ead.  domo  cohabitent.  —  In 
die  Commémorât,  omn.  Fidel,  Defunctor.  permiltil.  missa 
votiv.  pro  sponso  et  sponsa,  non  autem  pro  infirmis.  —  Cum 
matriinon.  celebratur  extra  missam,  non  sunt  recitandœ  supra- 
dictœ  bénédiction,  praîscript.  infra  missam  tantum,  et  omnia 
fiuat  juxta  Rituale  Romanum.  (Ex  variis  S.  R.  C.  decretis.) 

i3.  Missa  votiva  propria  pro  Fidei  Propagatione,  ex  Dccr. 
1\  aug.  i84i,  omnib.  Dicecesibus  concessa  est  ubi  nuac  adest 
vel  in  posterum  aderit  Societas  Propagationis  Fidei;  nec  non 
licet  hujus  Missœ  Orationes  addere  in  Mis.  Festorum  proprior. 
ejusd.  Societatis  (nempe  in  In  vent.  S.  Crucis,  et  in  Festo 
S.  Franc.  Xaver.)  sub  una  conclus,  quando  fiunt  i  class.  — 
Omnes  sodales  de  propaganda  fide,  in  festis  primariis  ejusdem 
Societatis  vel  alla  die  infra  eorum  octav.  iodulgent.  plen.  lu- 
cran  possunt.  In  omnibus  orbis  missionibus,  die  3  nov.,  pro 
bcncfactoribus  defunclis  missa  celebratur. 

1  i.  Id  fine  Missse  votivœ  non  est  recitand.  Evang.  Festi,  vel 
Fcriae  aut  Vigil.  si  occurrat,  sed  semper  initium  S.  Joannis  : 
In  principio,  et  etiam  in  Quadragesima.  (S.  R.  C.  29  junii  4736.) 
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TABLEAU  G 

DEtf  JOURS    OU    LES   MESSES  DES   MORTS   SONT    PROHIBÉES 

I 

La  messe  quotidienne^  basse  ou  chantée, 
est  prohibée  : 

I*  Les  dimanches  et  fètes  doubles. 

2*  Le  2  novembre,  jour  de  la  Comme moraison  des  morts. 

3«  Dans  les  ociaTes  de  Noël,  Epiphanie,  Pâques,  Pentecôte 
et  du  sainl  Sacrement. 

4*  Les  yigiles  de  Noël,  de  TEpiphaoîc  et  de  la  Pentecùle. 

o^  Le  mercredi  des  Gendres  et  pendant  la  semaine  sainte. 

Toutefois  on  peut  dire  ou  chanter  cette  messe,  dans  une 
chapelle  funéraire  privée  et  dûment  érigée,  tous  les  jours, 
excepté  les  fètes  de  l'«  et  de  î*  classe,  les  dimanches  et  fètes 
de  précepte,  les  fériés,  vigiles  et  octaves  privilégiées. 

II 

La  messe  quotidienne  autorisée,  les  fêtes  doubles,  trois  fois  la 

semaine^ 

est  prohibée  : 

\^  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête  où  Pon  doit  appliquer 
la  messe  pro  populo,  quand  même  il  y  aurait  plusieurs  prêtres 
dans  la  paroisse. 

2»  Les  fètes  doubles  de  première  et  de  seconde  classe. 

3®  Le  2  novembre,  jour  de  la  Commémoraison  des  morts, 

4*  Les  octaves  de  Noël,  de  TEpiphanic,  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte  et  du  saint  Sacrement. 

5»  Les  vigiles  de  Noël,  de  1* Epiphanie  et  de  la  Pentecôte. 

6®  Le  mercredi  des  Gendres  et  pendant  la  semaine  sainte. 

m 

La  messe  des  funérailles^ 
corpore  praesente,  est  prohibée  : 

Non  chantée, 
Los  jours  où  la  messe  chantée  l'est  aussi  pour  le  même  cas, 
et  Qn  plus  les  doubles  de  1'°  classe  et  les  fêtes  de  précepte. 


n 
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Même  chantée, 

1°  Les  fêles  de  première  classe  suivantes  :  Noël,  Epiphanie, 
Pâques,  Ascension,  Pentecôte,  Fête-Dieu,  Assomption,  Tous- 
saint, S.  Pierre  et  S.  Paul,  le  Patron  principal  du  lieu,  et  le 
Titulaire  là  ou  celui-ci  est  assimilé  au  Patron.  Quand  en  vertu 
d'un  induit,  la  solennité  de  l'Epiphanie,  de  la  Fête-Dieu,  de 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  de  la  Dédicace,  du  Patron  et  du  Titulaire 
est  renvoyée  au  dimanche,  la  messe  des  morts  en  question  n*est 
plus  prohibée  le  jour  même  de  ces  fêtes,  mais  seulement  le  di- 
manche de  la  solennité  transférée. 

2^  Les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 

3°  Pendant  l'exposition  solennelle  du  saint  Sacrement,  pour 
une  cause  publique  comme  celle  des  Quarante  heures  ou  de 
l'Adoration  perpétuelle. 

IV 

La  messe  des  funérailles, 
corporenondumsepultoet  absente,  aut  sepulto  nonuUra  biduum, 
est  assimilée  pour  les  privilèges  aux  messes  praesente  corpore- 

V 

La  messe  des  troisième,  septième  et  trentième  jours,  et  d'un 

anniversaire  fondé, 
est  prohibée  : 
Non  chantée. 
Les  jours  où  la  messe  quotidienne  est  prohibée. 

Même  chantée, 

i"  Les  dimanches  et  jours  d'application  de  la  messe  pro 
populo, 

2®  Les  fêtes  de  première  et  seconde  classe. 

3*  Dans  les  octaves  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de 
la  Pentecôte  et  du  saint  Sacrement. 

4*  Les  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte. 

6®  Le  mercredi  des  Gendres  et  la  semaine  sainte. 

Ifota  au  tableau  G 

SUR  LES  MESSES  DES  MORTS 

1*  On  ne  doit  dire  qu'une  seule  oraison  aux  messes  quoti- 
diennes, chantées  ou  non  chantées.  (3  juin  1896). 
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2°  La  Prose  Dies  irx  est  obligatoire,  à  toutes  les  messes  des 
morts»  chantées  ou  non  chantées,  où  Ton  ne  dit  qu'une  seule 
oraison.  (Au6.  mi$$.) 

3*  On  peut  omeltre  quelques  strophes  de  cette  prose  dans  le 
chant  (12  août  I8»4). 

4«  Aux  messes  des  morts  on  dit  toujours  la  préface  com- 
mune (Rub.  miss,),  h  moins  qu'une  préface  propre  des  défunts 
ne  soit  autorisée  par  un  induit. 

5"  On  ne  dit  jamais  le  Communicantes  propre,  si  on  célèbre 
une  messe  des  morts  dans  une  octave  qui  en  a  un  (4  janv.  t644). 

6"  L'évangile,  à  la  fin, de  la  messe,  est  toujours  celui  de 
S.  Jean. 

7*  On  ne  peut  jamais  célébrer  une  messe  des  morts  à  l'autel  où 
le  saint  Sacrement  est  exposé  ;  on  ne  le  pourrait  même  pas  à 
un  autre  autel,  dans  l'église  où  l'exposition  serait  solennelle, 
comme  pour  les  Quarante  heures  ou  pour  l'Adoration  perpé- 
tuelle (19  déc.  1829);  mais  si  l'exposition  n'était  pas  solennelle, 
on  pourrait  dire  une  messe  basse  des  morts,  ou  même  chanter 
des  anniversaires  dans  cette  église,  aux  autels  où  le  saint  Sa- 
crement ne  serait  pas  exposé  (7  mai  n46). 

8*  Il  n'y  a  qu'une  exception  aux  règles  précédentes  ;  c'est  pour 
le  2  novembre,  où  l'on  pourrait  célébrer  des  messes  de  R>quiemy 
même  à  l'autel  de  l'exposition  solennelle,  mais  avec  des  orne- 
ments violets  (10  sept.  1801). 

9°  Une  messe  chantée  de  Requiem,  même  le  corps  présent, 
ne  peut  pas  tenir  lieu  de  messe  paroissiale,  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes  chômées. 


■  ■  Wi^ 
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APPENDICE  DEUXIÈME 

LES    CÉRÉMONIES    DE    LA     GRAND'mESSE 

Nous  ne  voulons  ici  qu'exposer  succinctement  les 
cérémonies  de  la  grand'messe  ;  elles  sont  déjà  expli- 
quées dans  le  cours,  de  ce  volume. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  grand'messe  en 
général,  puis  des  particularités  propres  à  certaines 
grand'messes,  et  enfin  de  quelques  fonctions  solennel- 
les qui  leur  sont  quelquefois  annexées. 

CHAPITRE   PREMIKR 

CÉRÉMONIES   DE   LA   GRAND'MESSE    EN   GÉNÉRAL 

La  grand'messe  peut  être  chantée  solennellement, 
c'est-à-dire,  avec  diacre  et  sous-diacre,  ou  simplement, 
et  sans  ministres  sacrés,  mais  avec  des  ministres  in- 
férieurs. 

Art.  V^,  —  Cérémonies  de  la  messe  solennelle 

Notons  avant  tout  i°  qu'il  est  défendu  de  chanter  la 
messe  avec  un  seul  des  deux  ministres  sacrés,  diacre 
ou  sous-diacre  (d6  mars  1861);  2**  qu'un  simple  clerc 
pourrait  faire  fonction  de  sous-diacre,  mais  sans  ma- 
nipule, etsansverser  l'eau  dans  le  calice  à  l'offertoire, 
ni  purifier  le  calice  après  les  ablutions  (22  juillet 
1848);  3°  que  les  laïques  ne  peuvent  en  rien  suppléer 
le  diacre  ou  le  sous-diacre,  à  la  messe  solennelle  (il 
septembre  1847). 

Les  cérémonies  de  la  grand'messe  sont  précédées 
de  certains  préparatifs. 

§  I.  —  Les  préparatifs 

On  prépare 

l**  A  la  sacristie  :  les  ornements  du  célébrant  et  des 
ministres  sacrés  ;  les  chandeliers  des  acolytes  ;  l'en- 
eenseir  et  le  feu  du  thuriféraire»  et  tout  ee  qu'il  faut 
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pour  la  confection  et  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  quand 
elles  doivent  se  faire. 

2'  Sur  l'autel  :  le  missel  ouvert  à  l'endroit  de  la 
messe,  les  canons  d'autel  et  les  six  chandeliers,  qu'on 
allume  en  commençant  par  le  côté  de  l'Evangile,  et  les 
plus  rapprochés  de  la  croix. 

3®  A  la  crédence,  qui  doit  être  couverte  d'une  nappe 
pendant  de  tout  côté  jusqu'à  terre  :  le  calice  tout  pré- 
paré, le  missel  pour  les  ministres  sacrés,  les  burettes 
sur  leur  plateau  avec  le  manuterge  ;  enfin  le  voile  hu- 
merai, placé  de  manière  à  tout  couvrir,  et  qu'il  est 
mieux  toutefois  de  faire  passer  sous  la  bourse. 

4*  Dans  le  sanctuaire  et  du  côté  de  l'épitre  sont  dis- 
posés les  sièges  convenables  pour  le  célébrant,  le  dia- 
cre et  le  sous-diacre,  et  les  acolytes.  Ces  derniers  se 
placent  aux  deux  côtés  de  la  crédence  ;  la  banquette 
ou  le  siège  du  célébrant,  avec  ou  sans  dossier,  doit 
être  couvert  d'une  housse. 

S  II.  —  Les  cérémonies 

Nous  résumerons  à  part  les  cérémonies  de  chacun 
des  officiers,  afin  qu'ils  puissent  les  parcourir  rapide- 
ment, et  se  les  rappeler,  s'il  y  avait  lieu. 

lYo  1.  —  Le  célébrant 

'  Le  célébrant,  après  s'être  lavé  les  mains,  et  revêtu 
des  ornements,  se  couvre.  Au  signal  donné,  il  se  dé- 
couvre, salue  la  croix  oul'imageprincipaledela  sacris- 
tie, puis  rend  le  salut  à  ses  ministres  sacrés,  se  couvre 
de  nouveau  et  se  rend  à  l'autel,  en  laissant  tous  les  of- 
ficiers passer  devant  lui.  A  la  porte  de  la  sacristie,  il 
reçoit  de  l'eau  bénite  la  tête  découverte,  puis  se  cou- 
vre de  nouveau  et  se  signe,  à  moins  qu'il  ne  doive 
faire  l'aspersion. 

Arrivé  au  pied  de  l'autel,  il  redonne  sa  barrette  au 
diacre,  et  fait  la  génuflexion  in  piano,  si  le  saint  Sa- 
crement est  dans  le  tabernacle,  ou  l'inclination  pro- 
fonde dans  le  cas  contraire,  et,  s'il  y  alieu  après  avoir 
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fait  l'aspersion,  comme  nous  dirons  plus  bas,  il  com- 
mence la  messe  ;  ayant  soin  de  se  tourner  vers  le  diacre 
et  le  sous-diacre  en  disant  dans  le  Gonfiteor  :  et  vobis,,, 
et  vos  fratres. 

Il  procède  après  VOramus  te,  à  Tencensement  de 
Tautel,  après  avoir  mis  par  trois  fois  de  l'encens  sur 
le  feu  de  l'encensoir,  disant  :  ab  illo  benedicaris  in  cujus 
honore  cremaberis.  Amen,  Il  rend  ensuite  la  petite  cuiller 
et  bénit  le  tout,  la  main  gauche  posée  sur  l'autel.  On 
lui  donne  l'encensoir,  et  il  encense  de  trois  coups  la 
croix,  ayant  soin  de  faire  avant  et  après  la  génuflexion 
ou  l'inclination  selon  le  cas;  il  encense  ensuite  l'autel 
de  la  manière  que  nous  dirons  à  l'offertoire,  mais  sans 
rien  dire,  et  ensuite  il  est  encensé  lui-même,  au  coin 
de  l'épitre. 

Après  avoir  dit  l'Introït  et  le  Kyrie  au  coin  de  l'épi- 
tre, il  peut  aller  s'asseoir  à  la  banquette  ;  et  pour  cela, 
il  fait  une  inclination  à  la  croix,  descend  parles  degrés 
latéraux,  puis  s'assied  et  se  couvre. 

Au  dernier  Kyrie,  il  revient  à  l'autel,  fait  au  bas 
des  degrés  la  génuflexion  ou  l'inclination,  entonne  le 
Gloria  in  excelsis,  le  continue  à  voix  médiocre  avec  les 
ministres  sacrés  et  à  la  fin,  fait  la  génuflexion  ou  l'in- 
clination, et  retourne  à  la  banquette  per  viam  breviorem. 
Il  se  découvre  aux  endroits  voulus,  et  à  la  fln  retourne 
à  l'autel,  par  le  milieu,  comme  pour  le  Kyrie, 

Il  lit  à  voix  basse  l'Epitre,  le  Graduel,  etc.  Quand  le 
sous-diacre  s'agenouille,  il  pose  sa  main  sur  le  livre 
des  Epîtres  pour  que  le  sous-diacre  la  baise,  puis  il 
bénit  le  sous-diacre  lui-même  sans  rien  dire.  (Cette  bé- 
nédiction se  donne  après  la  lecture  du  Trait  ou  de  la 
Prose,  quelle  que  soit  sa  longueur.) 

Il  lit  l'Evangile,  mais  à  la  fin,  il  ne  baise  pas  le  li- 
vre et  ne  dit  pas  :  Per  evangelica  dicta,  etc.  Ensuite,  se 
tenant  au  milieu  de  l'autel,  il  met  l'encens  dans  l'en- 
censoir (comme  plus  haut). 
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En  bénissant  le  diacre,  il  dit  :  Dominus  sit  in  corde 
tuo  et  in  labiis  tuis;  ut  digne  et  competenter  annunties 
Evangelium  suum.  In  nomine  Palris  et  Filii  f  et  Spiritm 
Sancti,  Amen.  Puis  il  donne  sa  main  à  baiser  au  diacre 
en  la  posant  sur  le  livre.  Il  se  retire  au  coin  de  Tépi- 
tre  tourné  vers  l'autel.  Mais  se  retourne  vers  le  diacre 
quand  celui-ci  commence  à  chanter  TEvangile;  il  se 
signe,  et  au  nom  de  Jésus  s'incline  chaque  fois  vers  la 
croix.  A  la  fin  le  sous-diacre  lui  apporte  le  livre  qu'il 
baise  en  disant:  Per  evangelica  dicta  etc.,  et  le  diacre 
l'encense  trois  fois. 

Il  entonne  le  Credo  et  fait  comme  au  Gloria.  A  /«- 
carnalus  est,  il  se  découvre  et  s'incline.  S'il  est  encore 
à  l'autel,  il  se  met  à  genoux.  Il  se  découvre  et  s'incline 
à  simul  adoratur. 

L'offertoire  commence  ;  c'est  le  diacre  qui  découvre 
lejcalice.  Après  Veni,  Sanctificafor,  le  célébrant  se  tourne 
un  peu  vers  le  côté  de  l'Epître,  la  main  gauche  sur  la 
poitrine,  il  met  l'encens  dans  l'encensoir  en  disant  : 
Per  intercessionem  beati  Michaelis  Archangeli,  stantis  a 
dextris  al  taris  incensi,  et  omnium  electorum  suorum^  incen- 
sum  islud  dignetur  Dominus  benedicere  et  in  odorem  suavi- 
tatis  accipere,  Per  Christum  Dominum  nostrum.  Amen.  Il 
doit  avoir  la  main  gauche  posée  sur  l'autel  au  moment 
où  il  bénit  l'encens  à  bene  t  dicere.  Puis  sans  faire  au- 
cune inclination  il  encense  les  oblats  en  formant  la 
croix  avec  l'encensoir  sur  le  calice  et  l'hostie  en  même 
temps,  et  dit  :  Incensum  t  istud,  a  te  I*  benedictum,  ascen- 
dal  t  cid  i€,  Domine.  Il  trace  trois  cercles  autour  des 
oblats  avec  le  calice,  les  deux  premiers  de  droite  à 
gauche  et  le  dernier  de  gauche  à  droite  en  disant  : 
4  Et  descendat  super  nos  —  2  misericordia  —  3  tua. 

Il  fait  la  génuflexion  (ou  s'incline  si  le  saint  Sacre- 
ment n'est  pas  à  l'autel  et  encense  la  croix  de  trois 
coups  simples  en  disant  :  1  Dirigatur,  Domine,  —  2  ora^ 
tio  mea,  —  3  ticut  incemum  in  compectu  ttio»  Puia  apria 
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la  génuflexion  OU  inclination,  il  encense  du  côté  de  l'E- 
vangile et  de  deux  coups  simples  les  reliques  ou  les 
images  de  saints,  s'il  y  en  a,  fait  la  génuflexion  ou  l'in- 
clination et  encense  de  même  celles  du  côté  de  l'Epître. 
Il  encense  ensuite  le  rétable  de  l'autel,  du  côté  de 
l'Epître  en  poussant  l'encensoir  vers  chacun  des  trois 
chandeliers  et  disant  :  1  elevatio  —  2  manuvm  —  3  mea- 
rum;  au  coin  de  l'Epître,  il  encense  d'un  coup  la 
partie  latérale  inférieure  de  l'autel  et  d'un  autre  coup 
la  partie  latérale  supérieure  en  disant  :  1  Sacrificium  — 

2  vesperlinum  ;  il  encense,  en  avançant,  la  table  de  l'au- 
tel de  trois  coups,  par  mode  de  cercle,  et  en  disant  : 

1  Pone,  Domine  —  2  custodiam  —  3  ori  meo. 
Passant  au  milieu  de  l'autel,  il  fait  la  génuflexion 

et  en  encense  en  marchant  le  rétable,  du  côté  de  l'Evan- 
gile, poussant  l'encensoir  vers  chacun  des  trois  chan- 
deliers et  disant  :  i  et  —  2  ostium  —  3  circumstaniiœ  ; 
au  coin  de  l'Evangile,  il  encense,  comme  au  coin  de 
l'Epître,  en  disant  :  1  labiis  —  2  mets  ;  puis  il  encense 
la  table  de  l'autel  de  trois  coups  en  allant  du  coin  vers 
le  milieu  et  en  disant  :  4  ut  non  declinet  —  2  co?*  — 

3  meum;  en  retournant  vers  le  coin  du  côté  de  l'Evan- 
gile, il  encense  le  devant  de  l'autel,  en  disant  :  1  in  — 

2  verba  —  3  malitiœ  ;  il  fait  la  génuflexion  et  en  allant 
vers  l'Epître  cqntinue  à  encenser  le  devant  de  l'autel  en 
disant  :  i  ad  excusandas  —  2  excusationes  —  3  in  peccatis. 

Il  rend  l'encensoir  au  diacre  en  disant  :  Accendat  in 
nabis  Deus  ignem  sui  amoris  et  flammam  œternœ  charitaiis. 
Amen,  Le  diacre  l'encense  de  trois  coups,  (de  deux  seu- 
lement si  l'évèque  assiste.) 

Après  l'encensement,  la  messe  continue  comme  à 
l'ordinaire.  Après  avoir  récité  la  première  oraison  qui 
suit  YAgnus  Dei,  le  célébrant  baise  l'autel  et  donne  la 
paix  au  diacre  sans  faire  ni  génuflexion,  ni  inclination. 

Il  reçoit  la  dernière  ablution  des  doigts  en  restant 
au  milieu  deTautel.  Pendant  qudld  diacre  chante  Vlte^ 


340  APPENDICE  DEUXIÈME 

Alissa  est,  le  célébrant  reste  tourné  vers  le  peuple  sans 
rien  dire.  Mais  s'il  faut  chanter  le  Benedicamus  Domino 
{ou  le  Requiescant  in  pace),  il  le  dit  à  voix  basse  tourné 
vers  l'autel. 

.  Après  la  messe,  il  fait  la  génuflexion  in  piano  (ou 
s'incline  vers  la  croix)  se  couvre  et  retourne  à  la  sa- 
cristie, laissant  passer  les  autres  ministres  avant  lui. 
Si  le  clergé  reste  au  chœur,  après  la  génuflexion,  il 
salue  le  clergé,  remet  la  barrette  et  avance. 

A  la  sacristie,  il  se  découvre,  salue  le  clergé  s'il  y 
est,  puis  s'incline  vers  la  croix  et  répond  au  salut  du 
diacre  et  du  sous-diacre. 

]fo  2.  —  Le  diacre 

Le  diacre  se  lave  les  mains,  prend  l'amict,  raube,le 
cordon,  l'étole  sur  l'épaule  gauche,  là  dalmatique  et  le 
manipule.  Il  se  couvre  et  se  tient  à  droite  du  célébrant. 

Au  signal  donné,  il  se  découvre,  salue  la  croix  puis 
le  célébrant.  Reprend  la  barrette  et  suit  le  sous-dia- 
cre. A  la  porte  de  la  sacristie,  il  prend  l'eau  bénite,  la 
présente  au  célébrant,  fait  le  signe  de  la  croix  après 
avoir  ôté  sa  barrette.  Arrivé  à  l'autel,  se  tient  à  droite 
du  célébrant,  se  découvre,  reçoit  la  barrette  du  célé- 
brant en  baisant  la  main  et  la  barrette,  et  fait  la  génu- 
flexion in  plana. 

Si  l'aspersion  a  lieu,  le  diacre  se  met  à  genoux  sur 
le  premier  degré;  il  présente  le  goupillon  au  célébrant, 
reçoit  l'aspersion,  se  signe,  reprend  le  goupillon  qu'il 
rend  au  thuriféraire  ;  il  se  lève,  fait  la  génuflexion, 
accompagne  le  célébrant  en  tenant  la  chape,  lui  donne 
le  goupillon  pour  asperger  le  chœur  des  deux  côtés, 
puis  le  peuple,  le  reprend  avec  les  baisers  ordinaires,  le 
rend  au  thuriféraire  et  revient  à  l'autel  où  il  fait  la 
génuflexion  *. 

1.  Le  Diacre  baise  d'abord  Tobjet  qu'il  préseate  au  célébrant 
puis  sa  main;  quand  il  reçoit,  c'est  d'abord  la  main  qu'il  baise, 
"uis  Tobjet» 
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Il  est  debout  et  tient  le  livre  dans  lequel  le  célébrant 
chante  ce  qui  est  indiqué  pour  Taspersion  ;  il  fait  en- 
suite la  génuflexion,  va  à  la  banquette,  prend  le  ma- 
nipule, salue  le  chœur  du  côté  de  TEpître  puis  du  côté 
de  l'Evangile,  et  fait  de  nouveau  la  génuflexion  sur  le 
premier  degré  de  l'autel. 

Alors  commencent  les  prièreg  au  bas  de  l'autel.  Il 
est  debout  à  droite  du  célébrant  et  répond.  —  A  Mise- 
reatur  tui,  s'incline  vers  le  célébrant.  A  Confiteor  s'in- 
cline profondément.  A  tibi  Pater  et  te  Pater  se  tourne 
vers  le  célébrant.  A  Indulgentiam  se  redresse  et  se  si- 
gne. A  Deus  tu  conversus  s'incline  un  peu.  A  Aufer  a 
nobis,  il  monte  en  soulevant  le  bas  des  vêtements  du 
célébrant,  ne  fait  pas  la  génuflexion  sur  le  marchepied. 

Il  se  retire  un  peu  pour  que  le  thuriféraire  puisse  se 
placer  entre  lui  et  Tautel.  Il  prend  la  navette  et  pré- 
sente au  célébrant  la  petite  cuiller  avec  les  baisers  or- 
dinaires et  dit  :  Benedicite,  Pater  révérende.  Il  tient  la 
navette  prés  de  l'encensoir  ;  reprend  la  petite  cuiller 
avec  les  baisers  voulus,  rend  la  navette  au  cérémo- 
niaire  et  présente  au  célébrant  l'encensoir  avec  les 
mêmes  baisers. 

Il  accompagne  le  célébrant  pendant  l'encensement 
soutenant  la  partie  postérieure  de  la  chasuble,  fait  les 
mêmes  génuflexions  que  le  célébrant  et  tient  la  main 
droite  sur  la  poitrine. 

Il  reprend  l'encensoir  avec  les  baisers  liturgiques, 
descend  in  piano  du  côté  de  l'Epitre,  encense  de  trois 
coups  le  célébrant,  le  salue  avant  et  après. 

Pendant  Tlntroït  et  le  Kyrie,  il  se  tient  sur  le  plus 
haut  degré,  à  droite  du  célébrant,  se  signe  et  répond. 
Quand  le  chœur  chante  le  dernier  Kyrie ,  il  s'avance  der- 
rière le  célébrant  au  milieu  de  l'autel.  (Si  l'on  va  s'as- 
seoir il  salue  la  croix,  va  à  la  banquette  par  le  chemin 
le  plus  court  et  revient  par  le  plus  long.) 

Il  est  sur  le  degré  supérieur  en  dessous  du  marche- 
pied quand  le  célébrant  entonne  le  Gloria;  à  Deo  il  s'in- 
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cline,  monte  à  droite  du  célébrant  et  récite  l'hymne 
avec  lui  à  voix  médiocre,  et  s'incline  comme  lui.  A 
Cum  Sancto  Spirifu  il  se  signe,  joint  les  mains,  fait  la 
génuflexion,  va  au  fauteuil  par  le  plus  court,  présente 
la  barrette  au  célébrant  avec  les  baisers,  prend  la 
sienne,  salue  le  célébrant  et  s*asseoit  à  sa  droite  la  tête 
couverte. 

11  s'incline  ù,  Adoramus  te,  z=-Gratias  agimm,  —  Jesu 
Christus,  —  suscipe  deprecalionem. 

A  Cum  Sancto  Spirltu,  il  se  lève,  va  à  l'autel  par  le 
plus  long.  Salue  le  chœur,  génuflexion  sur  le  dernier 
degré,  soulève  le  bas  du  vêtement  dii  prêtre.  —  A  Do- 
minus  vobiscum,  il  est  derrière  le  célébrant  sur  le  plus 
haut  degré.  Pendantles  oraisons,  il  est  en  ligne  droite 
derrière  le  célébrant.  —  A  Pe?*  Dominum  nostrum  de  la 
dernière,  il  s'incline  et  s'avance  à  droite  du  célébrant 
toujours  sur  le  degré  supérieur.  Il  reste  là  pendant 
l'Epitre  et  jusqu'à  l'Evangile.  Alors  il  se  tourne  vers 
le  sous-diacre,  descend  au  côté  de  l'Epître,  reçoit  le 
livre  des  Evangiles,  tenant  la  tranche  à  la  main  gau- 
che, s'avance  vers  le  milieu  de  l'autel,  salue  le  chœur, 
fait  la  génuflexion  et  pose  le  livre  au  milieu  de  l'autel. 

Le  célébrant  met  l'encens  dans  l'encensoir,  aidé  par 
le  diacre;  celui-ci  s'agenouille  ensuite  à  l'extrémité  du 
marchepied,  s'incline,  récite  M unda  cor,  prend  le  livre, 
se  met  à  genoux  devant  le  célébrant  ayant  l'autel  à 
droite  et  dit  Juhe,  Damne,  benedkere.  Après  la  bénédic- 
tion, il  baise  la  main  du  célébrant,  se  relève,  salue  la 
croix  et  descend. 

Il  fait  la  génuflexion  sur  le  dernier  degré.  Salue  le 
chœur,  va  du  côté  de  l'Evangile,  ayant  toujours  l'autel 
sur  la  droite,  donne' le  livre  ouvert  au  sous-diacre.  — 
A  Sequentia  Sancii  Evangelii  fait  le  signe  de  la  croix 
sur  le  livre  et  sur  lui-même,  encense  le  livre  au  milieu 
à  gauche  et  adroite,  chante  TEvangile,  s'incline  vers  le 
livre  au  mot  Jésus,  Quand  c'est  flni,  montre  au  sous- 
^iacre  le  commencement  de  l'Evangile.  Encense  trois 
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fois  le  célébrant  avec  saluts  avant  et  après  et  monte 
au  second  degré  où  il  fait  la  génuflexion. 

A  rintonation  du  Credo,  il  est  debout  derrière  le  cé- 
lébrant. A  Deum  s'incline  et  monte  à  droite  comme  au 
Gloria.  —  A  Incarnatus  fait  la  génuflexion  sans  poser 
ses  mains  sur  l'autel.  On  va  s'asseoir  comme  au  Gloria, 

Quand  on  chante  Incarnatus  est  il  s'incline.  A  Cruci- 
fixus  prend  la  bourse,  la  porte  élevée  à  hauteur  du  vi- 
sage, l'ouverture  par  en  haut.  Salue  le  célébrant,  le 
chœur,  fait  la  génuflexion  sur  le  dernier  degré,  étend 
le  corporalsar  l'autel,  génuflexion,  revient  par  le  plus 
court,  salue  le  célébrant  et  s'asseoit.  Se  lève  à  Viiam 
venturi,  comme  à  la  fln  du  Gloria. 

Quand  le  célébrant  dit  Oremus,  il  s'incline  et  monte 
à  la  droite.  A  Suscipe  il  découvre  le  calice  et  donne  la 
patène  au  célébrant  avec  les  baisers.  (S'il  y  auncil)oire 
à  consacrer,  il  le  pose  derrière  le  calice,  l'ouvre  de  sa 
main  droite,  et  le  referme  au  moment  voulu.  Il  met  le 
vin  dans  le  calice,  l'essuie  et  le  donne  au  célébrant  avec 
les  baisers,  tient  le  pied  du  calice  de  la  main  droite, 
la  gauche  sur  la  poitrine  et  les  yeux  levés  vers  la  croix 
il  dit  aussi  :  Offerimus  liai.  Il  remet  la  palle  sur  le  ca- 
lice, met  la  patène  dans  la  main  droite  du  sous-diacre  et 
pose  le  purificatoire  près  du  corporal.  Il  assiste  à 
l'encensement  comme  à  l'Introït.  Il  tient  le  pied  du  ca- 
lice de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  la  chasuble  du 
célébrant.  Il  écarte  le  calice  du  côté  de  l'épître,  fait  la 
génuflexion,  et  quand  la  croix  est  encensée,  le  remet  à 
sa  place,  génutlexion.  Il  accompagne  le  célébrant  à 
Tencensement  comme  avant  l'Introït,  reçoit  l'encen- 
soir, encense  le  célébrant,  ensuite  le  chœur,  et  enfin  le 
sous-diacre  de  deux  coups,  en  se  tenant  in  piano  au 
coin  du  côté  de  l'Epître,  et  saluant  avant  et  après.  Il 
rend  l'encensoir  au  thuriféraire,  monte  sur  le  deuxième 
degré  derrière  le  célébrant,  génutlexion,  se  retourne  du 
côté  de  l'Epître  pour  être  encensé  par  le  thuriféraire. 

A  Grattas  agamusy  il  s'incline.  —  A  Supplici  confes- 

^      I 
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sione^  il  monte  ii  droite  du  célébrant.  Il  récite  le  ASa«c/«s, 
avec  le  célébrant  et  incliné.  —  A  Benedictus  se  signe 
en  se  redressant. 

A  Te  Igitur,  il  monte  auprès  du  livre,  fait  la  génu- 
flexion au  milieu  de  l'autel,  et  tourne  les  feuillets 
quand  il  le  faut. 

A  Quam  oblationem,  il  passe  à  la  droite  du  célébrant  en 
faisant  la  génuflexion,  au  milieu,  ouvre  le  ciboire,  s'il 
y  en  a  un,  et  s'agenouille  sur  le  marchepied.  A  l'Eléva- 
tion, il  s'incline,  tenant  de  la  main  gauche  l'extrémité 
de  la  chasuble,  se  relève  avec  le  célébrant,  recouvre  le 
ciboire,  découvre  le  calice,  s'agenouille,  relève  l'ex- 
trémité de  la  chasuble.  Quand  le  célébrant  repose  le 
calice,  il  se  lève,  couvre  le  calice  et  fait  la  génuflexion 
avec  le  célébrant,  passe  auprès  du  missel  et  fait  la 
génuflexion  en  y  arrivant. 

A  Per  quem  kœc  omnia,  génuflexion,  passe  à  droite  du 
célébrant,  découvre  le  calice,  génuflexion  avec  le  célé- 
brant, recouvre  le  calice  et  génuflexion  avec  le  célé- 
brant. 

A  Audemus  dicere,  génuflexion,  se  remet  derrière  le 
célébrant  sans  génuflexion. 

Et  dimitte  nobis,  génuflexion,  monte  à  droite  du  célé- 
brant, essuie  la  patène  avec  le  purificatoire,  la  donne 
au  célébrant  avec  les  baisers,  découvre  le  calice  et 
fait  la  génuflexion  avec  le  célébrant. 

Il  récite  VAgnus  Dei  et  se  frappe  la  poitrine  à 
Miserere. 

A  Domine  Jesu  Christe,  qui,  il  s'agenouille,  l'oraison 
finie,  se  relève,  baise  l'autel,  les  mains  jointes,  reçoit 
la  paix  du  célébrant,  génuflexion,  descend  donner  la 
paix  au  sous-diacre  et  retourne  au  livre,  génuflexion. 

A  Domine  non  sum  dignus^  s'incline,  se  frappe  la 
poitrine. 

A  Corpus  Domini,  s'incline  plus  profondément, 
génuflexion  avec  le  célébrant.  —A  ^an^wwZ^omim,  s'in- 
cline profondément. 
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(Si  le  Clergé  communie,  le  diacre  passe  à  droite  du 
célébrant,  découvre  le  ciboire,  descend  sur  le  degré 
supérieur  du  côté  de  TEpître,  s'incline  et  dit  le  Con- 
fiteor;  —  à  Indulgentiam  se  redresse  et  se  signe,  passe 
du  côté  de  l'Evangile.  Génuflexion  avec  le  célébrant  et 
ayant  pris  la  patène  se  tourne  aussi  vers  le  peuple  (si 
lui-même  communie  il  se  meta  genoux  devant  le  célé- 
brant). Il  accompagne  le  célébrant  à  droite  et  tient 
la  patène  sous  le  menton  de  ceux  qui  communient. 
Il  revient  à  l'autel  du  côté  de  Tépitre,  génuflexion, 
remet  le  ciboire  dans  le  tabernacle,  génuflexion,  ferme 
le  tabernacle,  va  du  côté  de  Tévangiie  et  fait  la  génu- 
llexion  en  passant  au  milieu  de  l'autel  et  reste 
à  gauche  du  célébrant).  Il  porte  le  Missel  du  côté  deTE- 
pitre,  génuflexion  au  milieu,  sur  le  degré  supérieur.  Il 
indique  l'antienne  de  la  communion  et  retourne  der- 
rière le  célébrant  qu'il  suit  dans  ses  allées  et  venues. 

Il  chante  Vite,  missa  est,  tourné  vers  le  peuple.  (Le 
Benedicamus  Domino  vers  l'autel.)  A  la  bénédiction,  il 
s'agenouille  sur  le  marchepied,  s'incline,  se  signe,  et 
se  relève  pour  le  dernier  évangile.  — h.  Et  verhum,  fait 
la  génuflexion  à  droite  du  célébrant,  s'incline  avec  lui 
et  descend,  génuflexion  in  piano  avec  le  célébrant,  lui 
donne  la  barrette  avec  les  baisers,  se  couvre  et  suit  le 
sous-diacre. 

A  la  sacristie,  il  est  à  droite  du  célébrant,  se  décou- 
vre, salue  le  clergé,  puis  la  croix,  puis  le  célébrant. 

N*»  3.  —  Le  sous-diacre 

A  la  sacristie,  il  se  lave  les  mains,  prend  l'amict, 
le  cordon,  la  tunique  et  le  manipule.  Il  met  sa  barrette 
et  se  tient  à  gauche  du  célébrant. 

Au  signal  donné,  il  se  découvre,  salue  la  croix,  puis 
le  célébrant,  se  couvre,  précède  le  diacre,  prend  de  l'eau 
bénite  en  se  découvrant.  En  arrivant  à  l'autel,  il  est  à 
gauche  du  célébrant,  se  découvre,  génuflexion  in  piano, 

(A  l'Aspersion,  il  fait  la  génuflexion  sur  le  dernier 
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degré.  Quand  le  célébrant  l'asperge  il  s'incline  et  se 
signe.  Il  se  relève,  fait  la  génuflexion,  et  tenant  la 
chape  du  célél)rant,  il  Tacconipagne  à  l'aspersion  du 
clergé  et  du  peuple.  Au  retour  il  est  debout  et  tient  j 

le  livre.  Puis  génuflexion,  il  va  à  la  banquette  prendre  | 

le  manipule,  revient  à  l'autel,  salue  le  chœur,  génu-  I 

flexion  devant  l'autel.) 

Commencent  les  prières  au  bas  de  Tautel.  Il  se  si- 
gne et  répond  debout  à  gauche  du  célébrant,  s'incline 
à  Misereatur  vers  le  célébrant,  au  Confiteor  aussi.  A 
Tibi,  Pater  Qi  Te,  Pater  se  tourne  vers  le  célébrant,  se  re- 
dresse et  se  signe  à  Indufgentiam,  s'incline  un  peu  à 
DeuSy  tu  conversus. 

Il  monte  à  l'autel  en  tenant  le  bas  du  vêtement  du 
célébrant,  se  tient  les  mains  jointes,  à  côté  du  célé- 
brant, et  un  peu  tourné  vers  l'autel  pendant  la  béné- 
diction de  l'encens.  Accompagne  le  célébrant  pen- 
dant l'encensement,  soutenant  de  la  main  droite  la 
partie  postérieure  de  la  chasuble,  et  la  gauche  ap- 
puyée sur  la  poitrine,  il  fait  les  mêmes  génuflexions 
et  saluts  que  le  célébrant,  descend  avec  le  diacre  et  se 
tient  à  sa  gauche  pendant  qu'il  encense  le  célébrant 
et  salue  le  célébrant. 

Pendant  V Introït  et  le  Kyrie  il  est  debout  in  piano 
derrière  le  diacre,  mais  sur  la  droite  de  celui-ci  de 
façon  à  former  un  demi-cercle  avec  le  célébrant.  Il  se 
signe  et  répond.  Au  dernier  Kyrie,  il  avance  in  piano 
au  milieu  de  l'autel  comme  le  célébrant  et  le  diacre. 
Si  l'on  va  s'asseoir,  il  salue  la  croix,  descend  avec  le 
diacre  mais  à  droite  du  célébrant  (comme  au  Gloria). 

A  l'intonation  dw  Gloria,  il  est  en  bas  derrière  le  dia- 
cre. A.Deoi\  monte  à  gauche  du  célébrant  pour  réciter 
l'hymne.  A  la  fln,  il  se  signe,  génuflexion,  descend  à 
la  banquette,  prend  sa  barrette,  salue  le  célébrant, 
s'asseoit  à  sa'gauche,  se  couvre,  s'incline  comme  le  dia- 
cre à  Adoramusy  —  Grattas  ayimus,  —  Jesu  Chrisle,  — 
mscipe.  Quand  on  chante  Cm/ti  S.  Spiritu,  il  se  lève,  va 
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vers  Tautel  par  le  chemin  le  plus  long,  salue  le 
chœur.  Du  côté  deTépître  d'abord  puis  du  côté  de  l'E- 
vangile fait  la  génuflexion  sur  le  dernier  degré,  et  sou- 
lève le  bas  des  vêtements  du  célébrant.  Il  reste  in 
piano  derrière  le  diacre  et  suit  ses  allées  et  venues. 
A  la  dernière  oraison,  il  reçoit  le  livre  desEpitres.  Il 
tient  les  coins  du  livre,  appuie  la  partie  supérieure 
sur  sa  poitrine,  tient  la  tranche  du  côté  gauche, 
s'incline  en  le  recevant.  —  A  Per  Dominum  nosiium  : 
s'incline,  va  vers  le  milieu  de  l'autel,  génuflexion  sur 
le  dernier  degré,  salue  le  chœur  et  chante  l'Epitre 
tourné  vers  l'autel. 

Il  ferme  le  livre,  génuflexion  au  milieu,  salue  le 
chœur  et  toujours  m  plnno,  va  vers  le  côté  de  l'Epitre, 
s'agenouille  sur  le  dernier  degré,  baise  la  main  du  cé- 
lébrant, reçoit  sa  bénédiction  et  rend  le  livre  au  cé- 
rémoniaire. 

Quand  le  célébrant  dit  Munda  cor,  il  prend  le  mis- 
sel avec  le  pupitre,  et  le  porte  du  côté  de  l'Evangile, 
génuflexion  au  milieu,  assiste  le  célébrant  pendant 
l'Evangile  et  à  la  fin  rapproche  le  missel  du  milieu  de 
l'autel  en  le  soulevant. 

A  la  bénédiction  de  l'encens,  il  se  tient  comme 
avant  l'Introït. 

Il  descend  in  piano,  fait  la  génuflexion  à  gauche  du 
diacre,  salue  le  chœur  et  va  du  côté  de  l'Evangile  de- 
vant le  diacre.  Il  tourne  le  dos  au  mur  et  tient  le  livre 
ouvert,  la  partie  supérieure  appuyée  sur  son  front 
ou  sur  sa  poitrine.  Quand  c'est  fini,  il  porte  le  livre 
au  célébrant  (sans  salut  ni  génuflexion),  lui  indique 
pour  qu'il  le  baise  le  commencement  de  l'Evangile, 
fewne  le  livre,  salue  le  célébrant,  descend  de  l'autel 
du  côté  de  l'épître  et  rend  le  livre  au  cérémoniaire,  re- 
vient au  milieu,  génuflexion  avec  le  diacre,  se  met  in 
piano  derrière  lui.  Au  Credo,  comme  au  Gloria,  génu- 
flexion dlncarnatus  est;—  va  s'asseoir  comme  au  Gloria, 
s'incline  à  Incarnatusest,  se  lève  à  Crucifixus,  s'asseoit 
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cju  in«i  le  diacre  revient  à  la  banquette,  se  lève  à  la  lin 
et  r^tnirne  à  l'autel  comme  à  la  fin  du  Gloria, 

A  rOiferloire  Or^'mu.t  génuflexion,  va  à  la  crédence, 
rejjît  sur  les  épaules  le  voile  humerai,  ôte  le  voile  du 
calîi'e.  prend  le  calice  de  la  main  gauche,  le  couvre  de 
la  partie  droite  du  vuile  humerai,  pose  sa  n^^in  droite 
de»us  et  le  porte  à  l'autel  «avec  la  bourse  s'il  n'y  a 
pas  eu  de  Credo),  Il  essuie  le  calice  avec  le  purifica- 
toire et  le  donne  au  diacre.  Il  présente  la  burette  d'eau 
au  célébrant,  disant:  Benedic/le,  Paler recerende eixev^Q 
quebiues  gouttes  d'eau  dans  le  calice.  —  Le  diacre  lui 
donne  la  patène,  et,  la  main  et  la  patène  cachées  sous 
l'extrémité  droite  du  voile  humerai,  il  descend  inplano 
derrière  le  célébrant,  fait  la  génuflexion,  et  tient  la  pa- 
tène élevée.  (Juand  il  marche,  fait  la  génuflexion,  est 
encensé,  salue  ou  répond,  il  la  descend  sur  sa  poitrine. 
A  Orate,  il  répond  Suscipiat.  Quand  le  diacre  vient 
l'encenser,  il  se  tourne  vers  lui,  salue  avant  et  après. 

Au  Sanctus,  il  monte  à  gauche  du  célébrant,  récite 
le  Sanctus  incliné  et  à  Benedictus  se  redresse,  puis  des- 
cend sans  génuflexion. 

A  Quam  oàlationem,  il  s'agenouille  sur  le  dernier  de- 
gré, s'incline  à  l'Elévation,  se  relève  après  l'Elévation 
du  calice. 

A  Dimille  nobis,  génuflexion,  il  monte  à  droite  du 
diacre,  lui  donne  la  patène,  ôte  son  voile,  génuflexion, 
et  reprend  sa  place  sans  génuflexion. 

A  Pax  />o?«mi,  génuflexion,  monte  à  gauche  du  célé- 
brant et  fait  la  génuflexion  avec  lui.  Il  récite  VAgnus 
Dei\  se  frappe  la  poitrine,  génuflexion,  descend  zMp/ano 
et  ne  fait  pas  de  génuflexion  en  arrivant  à  sa  place. 

Il  reçoit  la  paix  du  diacre,  fait  la  génuflexion,  va 
vers  la  partie  du  clergé  la  plus  digne,  donne  la  paix 
au  premier  de  chaque  rangée.  S'il  passe  devant  l'au- 
tel, il  fait  la  génuflexion.  Il  revient  au  milieu  de  Tau- 
tel,  fait  la  génuflexion  sur  le  dernier  degré,  donne  la 
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paix  au  cérémoniaire,  monte  à  droite  du  célébrant,  fait 
la  génuflexion. 

A  Domine  non  sum  dignus,  s'incline  se  frappe  la  poi- 
trine, reste  très  incliné  pendant  la  communion,  décou- 
vre le  calice,  génuflexion  avec  le  célébrant  et  s'incline 
profondément. 

(Si  le  clergé  communie,  il  couvre  le  calice,  génu- 
flexion, passe  à  gauche  du  célébrant,  génuflexion  avec 
le  diacre,  debout  sur  le  plus  haut  degré,  fait  face  au 
diacre,  s'incline  profondément,  récite  avec  lui  Confileor^ 
se  signe  klndulgentiam,  passe  du  côté  de  l'Epître  et  fait 
la  génuflexion  en  passant  au  milieu  (s'il  communie,  il 
se  met  à  gauche  du  diacre).  Il  se  met  à  gauche  du  célé- 
brant pendant  qu'il  distribue  la  communion,  revient  à 
l'autel  du  côté  de  l'Evangile,  génuflexion  avec  le  célé- 
brant, change  de  côté  avec  le  diacre,  génuflexion  au 
milieu,  découvre  le  calice.) 

A  Quodore  sumpslmus,  verse  le  vin,  puis  l'eau  et  le  vin 
et  met  le  purificatoire  sur  les  doigts  du  célébrant. 

Il  prend  la  pale  et  la  porte  du  côté  de  l'Evangile, 
en  faisant  la  génuflexion  sur  le  dernier  degré,  essuie  le 
calice,  met  le  purificatoire  dessus,  la  patène  et  la  pale, 
plie  le  corporal,  le  met  dans  la  bourse,  puis  pose  le 
voile  et  la  bourse  par  dessus  le  calice  qu'il  porte  à  la 
crédence,  la  main  droite  posée  sur  la  bourse,  génu- 
flexion au  milieu.  Il  revient  derrière  le  célébrant. 

A  Ite  missa  est\  il  porte  le  missel  de  l'autre  côté  si 
c'est  néces^saire.  A  la  Bénédiction  s'agenouille  à  gau- 
che du  diacre,  s'incline  et  se  signe.  Se  met  à  gauche 
du  célébrant,  tient  le  tableau  et  ne  fait  pas  la  génu- 
flexion à  Verbum  caro.  Puis  il  se  range  à  droite  du  cé- 
lébrant sur  le  marchepied,  salue,  descend,  génuflexion 
iu  piano  avec  le  célébrant,  se  couvre,  revient  à  la  sa- 
cristie devant  le  diacre. 

A  la  sacristie,  il  est  à  gauche  du  célébrant,  se  décou- 
vre, salue  le  clergé,  puis  la  croix,  et  le  célébrant. 

La  MeB86«  —  Tome  II.  20 


350  APPENDICE  DEUXIÈME 

N*  4.  —  La  Cérèmoniaire 

A  la  sacristie,  le  cérémoniaire  revêt  un  surplis.  11 
donne  le  signal  du  départ  et  salue.  Il  précède  le  sous- 
diacre,  il  a  toujours  la  tète  découverte.  Il  présente  l'eau 
l>énite  au  diacre  et  au  sous-diacre. 

Arrivé  à  l'autel,  il  reçoit  les  barrettes  du  diacre  et  du 
sous-diacre,  puis  les  porte  avec  celle  du  célébrant 
sur  la  banquette. 

(A  l'aspersion,  génuflexion  au  côté  de  l'épître  mais 
tourné  vers  l'Evangile.  Il  est  debout  et  s'incline  en 
rect*vant  l'aspersion.  A  l'aspersion  du  clergé  et  du 
peuple,  il  peut  marcher  en  avant  avec  le  thuriféraire 
ou  restera  l'autel.  Il  ôte  la  chape  au  célébrant  et  l'aide 
à  prendre  le  manipule  et  la  chasuble.)  Pendant  les  priè- 
res préparatoires,  il  est  à  genoux  du  côté  de  l'épître, 
tourné  vers  l'Evangile,  il  répond  et  suit  les  mêmes 
mouvements  que  les  ministres  sacrés. 

A  Aufern  nobis,  il  se  lève,  monte  sur  le  côté  avec  le 
thuriféraire  et  donne  la  navette  au  diacre,  puis  il  des- 
cend in  piano,  tourné  du  côté  de  l'épître.  Il  prend  le 
missel  quand  le  célébrant  encense  ce  côté.  Quand  le 
diacre  encense  le  célébrant,  il  se  tient  derrière  le  dia- 
cre à  gauche  du  thuriféraire  et  fait  les  mêmes  saluts 
que  les  autres. 

A  l'Introït  et  au  Kyrie  il  se  tient  à  l'angle  de  l'autel 
tourné  vers  le  célébrant  à  qui  il  indique  l'Introït.  11 
donne  le  signal  pour  aller  s'asseoir  quand  l'Introït  est 
chanté,  et  si  le  Ki/rie  doit  être  assez  long.  Au  dernier 
Kijrie,  il  donne  le  signal  pour  se  lever. 

A  l'intonation  du  Gloria,  il  est  debout  du  côté  de 
l'épître,  et  fait  signe  au  diacre  et  au  sous-diacre  de 
monter.  Il  se  signe  à  Ciun  Sancto  Spiriiu,  donne  le  si- 
gnal, pour  aller  s'asseoir  et  reste  debout  les  mains 
jointes,  à  droite  du  diacre. 

Il  donne  le  signal  pour  s'incliner  et  s'incline  lui- 
^iême  'dAdoramuste,  —  gratias  agimus,  —  Jesu  Chrisie, 
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—  suscipe.  Il  donne  le  signal  de  se  lever  à  Cum  Sajicto 
Spiritu, 

Il  assiste  le  célébrant,  aux  oraisons,  A  la  dernière, 
il  va  chercher  le  livre  des  Epitres  sur  la  crédence  et 
le  donne  au  sous-diacre,  salue,  avant  et  après.  A  Per 
Dominum  Jesum  Clirisium  s'incline  et  va  avec  le  sous- 
diacre,  se  tient  à  sa  gauche  un  peu  en  arrière,  génu- 
flexion, salue  le  chœur.  Reste  à  gauche  du  sous-diacre 
pendant  le  chant  de  l'épître  et  revient  avec  lui  au  mi- 
lieu de  l'autel  et  au  coin  de  l'épître  et  lui  reprend  le 
livre.  Si  on  chante  Adjuva  nos  ou  Veni,  Sancte  Spirilus, 
il  donne  le  signal  de  s'agenouiller.  Quand  il  y  a  un  trait 
ou  une  prose,  on  peut  aller  s'asseoir. 

Au  Munda  cor,  il  donne  le  livre  au  diacre  avec  saints. 
Puis  quand  le  célébrant  a  lu  l'Evangile,  il  monte  par 
le  côté  avec  le  thuriféraire,  donne  la  navette  au  diacre 
et  descend  ensuite  m  piano  du  côté  de  l'Epitre,  amène 
le  thuriféraire  et  les  acolytes  au  milieu  de  l'autel, 
génuflexion  à  droite  du  diacre,  salut  au  chœur,  reste  à 
droite  du  diacre  pendant  le  chant  de  l'Evangile.  Se 
signe,  présente  l'encensoir  au  diacre,  salue  l'autel 
au  nom  de  Jésus.  Quand  c'est  fini,  il  passe  du  côté  de 
l'épître,  fait  la  génuflexion  avec  les  acolytes  devant 
l'autel,  reçoit  le  livre,  salue  le  sous-diacre  et  remet  le 
livre  sur  la  crédence. 

Au  Credo  (comme  au  Gloria)  fait  signe  au  diacre  et  au 
sous-diacre  de  monter,  s'agenouille  à /ncarnam^es^,  fait 
signe  d'aller  s'asseoir,  salue  et  s'agenouille  au  chant  de 
VIncarnatus,  se  lève,  fait  signe  au  diacre  et  lui  présente 
la  bourse.  A  la  fin,  il  donne  le  signal  pour  se  lever. 

A  VOSerioire,  A  Orejnus  fait  signe  au  sous-diacre,  lui 
met  le  voile  sur  les  épaules  et  l'accompagne  à  l'autel. 

Après  l'ofl'rande  du  calice  il  monte  faire  bénir  l'en- 
cens, comme  avant  Tlntroït.  Il  passe  du  côté  de  l'E- 
vangile, génuflexion  devant  l'autel,  prend  le  missel, 
descend  in  piano,  remet  le  missel  et  demeure  à  gauche 
du  célébrant. 
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S'incline  à  grattas  Deo  nostro,  fait  signe  au  diacre 
et  sous-diacre  à  suppHci  confessione,  laisse  sa  place  au 
sous-diacre. 

A  Telgitur,  il  revient  in  piano,  du  côté  de  TEpître.  Il 
met  l'encens  dans  rencensoir  à  Quam  oblationem,  se  met 
à  genoux,  s'incline  avant  et  après  les  élévations,  se  re- 
lève après  la  dernière.  Anobis  quogue,  passe  du  côté  de 
l'Evangile,  génuflexion  devant  Tautel,  monte  près  du 
missel,  génuflexion  avec  le  diacre  et  le  célébrant,  fait  si- 
gne au  diacre  à  Audemus  dicere.  —  Puis  à  Dimitte  nobis 
fait  signe  au  diacre  et  au  sous-diacre,  fait  la  génufle- 
xion avec  le  célébrant  ;  à  Pax  Domini,  il  fait  signe  au 
sous-diacre  auquel  il  laisse  sa  place,  fait  la  génuflexion 
avec  tous,  et  après  yt^nus  Dei  descend  in  piano. 

Accompagne  le  sous-diacre  qui  va  porter  la  paix,  au 
retour  la  reçoit  et  la  porte  au  thuriféraire  ou  au  pre- 
mier acolyte. 

A  Domine  non  sum  s'incline,  se  frappe  la  poitrine,  fait 
la  génuflexion  en  même  temps  que  le  célébrant  s'in- 
cline à  la  communion.  (Se  signe  à  Indulgentiam.) 

Il  assiste  aux  ablutions. 

Est  près  du  livre  à  la  postcommunion,  le  ferme  aus- 
sitôt ou  le  donne  au  sous- diacre  s'il  y  a  un  dernier 
Evangile  à  lire. 

A  la  bénédiction,  il  s'agenouille,  s'incline,  se  signe 
et  se  relève  pour  l'Evangile,  génuflexion  à  Verbum 
caro,  et  apporte  les  barrettes. 

Fait  la  génuflexion  avec  les  ministres  au  bas  de 
l'autel,  présente  les  barrettes  :  au  diacre,  la  sienne  et 
celle  du  célébrant,  et  au  sous-diacre  la  sienne,  précède 
le  sous-diacre,  et  retourne  à  la  sacristie.  Là,  il  salue 
le  clergé,  la  croix  et  le  célébrant  et  aide  celui-ci  à 
quitter  ses  ornements. 

W«  5.  —  Les  acolytes 

A  la  sacristie,  les  acolytes,   en  surplis,  aident  les 
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ministres  sacrés  à  revêtir  leurs  ornements.  Ils  pren- 
nent leurs  cierges,  et  au  signal  du  cérémoniaire, 
saluant  la  croix,  se  rendent  à  Tautel,  précédés  du 
thuriféraire,  le  premier  du  côté  de  l'Epître,  le  second 
du  côté  de  TEvangile,  font  la  génuflexion  avec  les 
ministres  sacrés,  et  déposent  leurs  cierges  à  la  cré- 
dence.  Ils  restent  à  genoux  pendant  les  prières  prépa- 
ratoires et  se  lèvent  en  même  temps  que  les  autres 
officiers. 

Pendant  le  Kyrie  et  le  Gloria,  quand  les  ministres 
s'asseoient,  ils  arrangent  la  dalmatique  et  la  tunique 
du  diacre  et  du  sous-diacre. 

Après  TEvangile  du  célébrant  et  la  bénédiction  de 
l'encens,  ils  suivent  le  thuriféraire  et  viennent  se  pla- 
cer, sans  génuflexion,  devant  Tautel,  à  quelque  dis- 
tance des  degrés,  font  la  génuflexion  avec  le  diacre  et 
le  sous-diacre,  et  se  rendent  au  lieu  marqué  pour 
l'Evangile  ;  le  premier  acolyte  se  tient  à  droite,  le  se- 
cond à  gauche  du  sous-diacre.  Pendant  l'Evangile,  ils 
ne  font  ni  inclination,  ni  génuflexion. 

Après  TEvangile,  ils  reviennent  au  milieu  de  l'au- 
tel, font  la  génuflexion,  et  retournent  à  la  crédence. 

Ils  s'agenouillent  à  Et  incarnatus  est. 

A  rOyfer/oiVe  le  second  acolyte  plie  le  voile  du  calice, 
le  premier  présente  les  burettes  au  sous-diacre. 

Au  Lavabo,  le  premier  tient  le  nîanuterge,  le  second 
verse  l'eau. 

Ils  rendent  l'inclination,  avant  et  après  l'encense- 
ment, au  thuriféraire. 

Au  Sanctus,  ils  s'agenouillent;  et  le  premier  agite  la 
sonnette,  ainsi  qu'aux  deux  élévations.  Ils  se  lèvent 
après  l'Elévation. 

Vers  la  fin  du  Pater,  le  premier  va  prendre  le  voile 
humerai  du  sous-diacre,  fait  la  génuflexion  avant  de 
descendre  les  degrés  de  l'autel.  Il  plie  le  voile  avec  le 
second  acolyte. 

26. 


^ 
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(^Si  l'on  donne  la  communion,  ce  sont  les  acolytes 
qui  tiennent  la  nappe.) 

Aux  Ablutions,  le  premier  présente  les  burettes  au 
sous-diacre,  après  avoir  fait  une  génuflexion  sur  les 
degrés,  le  second  porte  le  voile  du  calice  du  côté  de 
riivangile. 

Vers  la  lin  du  dernier  Evangile,  ils  prennent  leurs 
cierges  et  vont  se  placer  le  premier  au  coin  de  l'Epî- 
tre,  le  second  au  coin  de  TEvangilé,  font  la  génuflexion 
à  £t  Verbum  caro  factum  est. 

Au  signal  du  cérémoniaire,  on  fait  la  génuflexion  <à 
l'autel,  les  acolytes  précèdent  le  cérémoniaire,  pour 
retourner  à  la  sacristie  ;  ils  saluent  la  croix  et  le  cé- 
lébrant, et  aident  les  ministres  sacrés  à  déposer  leurs 
ornements. 

K»  6.  —  Le  Thuriféraire 

Le  thuriféraire  marche  le  premier  pour  aller  à  Tau- 
tel,  portant  le  bénitier,  qu'il  rapporte  à  la  sacristie 
après  l'aspersion. 

Il  revient  à  Tautel  au  commencement  du  Confiteor, 
et  porte  l'encensoir  et  la  navette,  monte,  avec  les 
ministres,  à  l'autel; il  se  tient  à  droite  du  diacre  en 
face  du  célébrant;  le  cérémoniaire  présente  la  navette; 
le  thuriféraire,  après  la  bénédiction  de  l'encens, 
ferme  l'encensoir  et  le  présente  au  diacre,  reçoit  la 
navette  et  descend.  Pendant  l'encensement  du  célé- 
brant, il  se  tient  à  la  droite  du  diacre,  et  fait  les  mê- 
mes saints  que  lui.  Il  reçoit  l'encensoir  et  le  porte  à 
la  sacristie,  en  faisant  la  génuflexion  au  milieu  de 
l'autel.  Au  retour,  il  fait  la  génuflexion  et  les  saints 
au  chœur,  et  vient  prendre  sa  place  entre  les  acolytes 
ou  au  chœur. 

Quand  le  célébrant  a  dit  l'Evangile,  il  monte  à  l'au- 
tel, comme  à  l'Introït,  fait  bénir  l'encens,  mais  il 
aarde  l'encensoir,  et  vient  se  placer,  au  devant  Tau- 

\  et  devant  le  second  acolyte;  11  fait  la  fènulElwioû 
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avec  les  autres  ministres,  et  va  au  lieu  marqué  pour 
TEvangile,  où  il  se  tient  à  gauche  du  diacre. 

A  Sequentitty  il  présente  l'encensoir  au  cérémoniaire 
et  le  reprend  après  l'encensement. 

Après  l'Evangile,  il  présente  l'encensoir  au  diacre, 
fait  avec  lui  les  saints  au  célébrant,  puis,  après  l'en- 
censement, fait  la  génuflexion  et  porte  l'encensoir  à 
la  sacristie. 

Si  on  dit  Credo,  il  reste  au  milieu  de  l'autel,  il  s'in- 
cline à  Deum,  fait  la  génuflexion  et  se  retire. 

Après  le  Credo,  il  revient  avec  l'encensoir,  monte  à 
l'autel  comme  avant  l'Introït,  après  l'oblation  du  ca- 
lice. Après  Tencensement  du  célébrant,  il  accompagne 
le  diacre,  se  tenant  à  sa  gauche,  fait  avec  lui  la  gé- 
nuflexion et  les  saints  d'usage.  Le  diacre  encense  le 
sous-diacre  et  rend  l'encensoir;  le  thuriféraire  encense 
le  diacre  de  deux  coups,  salue  les  acolytes  et  les 
encense  aussi  de  deux  coups.  —  Il  va  ensuite  encen- 
ser le  peuple  de  trois  coups,  au  milieu,  à  gauche,  puis 
à  droite,  et  revient  à  la  sacristie. 

Au  Mémento  des  vivants,  il  revient,  avec  l'encensoir, 
se  placer  au  coin  deTépître.  Lorsqu'on  a  mis  l'encens, 
il  se  place,  m  piano,  à  droite  du  cérémoniaire.  A  l'élé- 
vation de  l'hostie  et  du  calice,  il  encense  le  très 
saint  Sacrement  de  trois  coups,  en  faisant  une  incli- 
nation avant  et  après  ;  il  fait  ensuite  la  prostration  au 
milieu  de  l'autel,  porte  l'encensoir  à  la  sacristie  ou  à 
la  crédence,  et  reprend  sa  place.  Il  reçoit  la  paix  qu'il 
peut  donner  au  premier  acolyte.  En  retournant  à  la 
sacristie,  il  marche  le  premier. 

Nota,  —  1.  L'encensoir  doit  se  porter  de  deux  ma- 
nières, de  la  main  droite,  quand  l'encens  a  été  mis 
dans  l'encensoir,  de  la  main  gauche  dans  le  cas  con- 
traire. Le  thuriféraire  tient  la  navette  de  l'autre 
main. 

il  Pour  présenter  rencensoir  au  célébrant»  le  thu' 
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riféraire  présente  d'abord  le  haut  des  chaînes,  et  eu- 
suite  la  cassolette. 

Art.  II.  —  Cérémonies  de  la  Messe  chantée  sans  diacre 

et  sons-diacre 

1.  Préparatifs.  On  doit  allumer  sur  l'autel  six  ou 
quatre  cierges. 

Les  deux  clercs  acolytes,  revêtus  du  surplis  sur  la 
soutane,  peuvent  préparer  le  calice  et  le  placer  à 
l'autel  sur  le  corporal  ;  ils  peuvent  aussi  placer  au- 
près du  calice  le  ciboire,  si  on  en  a  besoin.  Ils  peu- 
vent ouvrir  le  missel  à  l'endroit  de  la  messe.  A  la  sa- 
cristie et  sur  la  crédence  tout  est  arrangé  comme 
pour  la  messe  basse. 

2.  Le  célébrant  chante  en  plus  qu'à  la  messe  so- 
lennelle, l'Epître,  si  personne  autre  ne  le  chante, 
l'Evangile,  lie  missa  est  ou  Benedicamus]  Domino  ou 
Requiescant  in  pace. 

Ce  que  le  célébrant  dit  à  haute  voix  dans  la  messe 
basse,  il  le  dit  à  demi-voix  dans  la  messe  chantée, 
c'est-à-dire  de  façon  que  les  ministres  puissent  ré- 
pondre. Cependant  la  bénédiction,  à  la  fin  de  la  messe, 
doit  être  donnée  à  haute  voix. 

3.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  déclaré  que  à 
la  messe  chantée  sans  ministres  sacrés  on  ne  devait 
pas  faire  les  encensements  ^  Le  célébrant  peut  s'as- 
seoir comme  à  la  messe  solennelle  pendant  le  Kyrie 
et  le  Gloria;  et  alors  il  doit  descendre  par  le  chemin 
le  plus  court,  et  retourner  à  l'autel  par  le  cheùiin  le 
plus  long. 

Le  Kyrie  est  dit  au  côté  de  l'épître,  si  les  acolytes 
assistent  aux  côtés  du  célébrant  ;  si  les  acolytes  se 
trouvent  à  genoux  sur  les  degrés  de  l'autel,  le  Kyrie 
est  dit  au  milieu  de  l'autel. 

1 .  Un  induit  pourrait  cependant  le  permettre,  à  certaines  so- 
'  'imités  déterminées* 
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4.  Les  deux  acolytes,  faisant  la  fonction  de  servants, 
suivent  tout  ce  qui  a  été  exposé  pour  le  servant  de  la 
messe  basse. 

De  plus  en  sortant  de  la  sacristie,  ils  s'avancent  à 
l'autel  devant  le  célébrant,  les  mains  jointes  ;  ils  sa- 
luent le  chœur,  s'il  se  trouve  présent,  et  font  la  génu- 
flexion in  piano  devant  l'autel  si  le  très  saint  Sacre- 
ment se  trouve  dans  le  tabernacle. 

5.  Au  commencement  de  la  messe,  ils  se  mettent  à 
genoux  in  piano  un  peu  derrière  le  célébrant.  Le  Con- 
fiteor  fini,  ils  se  lèvent  un  peu  avant  que  le  célébrant 
ne  dise  Oremus  et  lèvent  le  bas  de  la  soutane  et  de 
l'aube  du  célébrant  montant  à  l'autel.  Ensuite  ils  se 
mettent  à  genoux  sur  le  dernier  degré;  ils  restent 
ainsi  pendant  toute  la  messe,  excepté  pendant  les  deux 
évangiles.  L'un  des  deux  acolytes  se  met  du  côté  de 
répître,  et  le  second  du  côté  de  l'évangile.  S'il  n'y  a 
qu'un  seul  acolyte,  il  se  met  du  côté  opposé  au  mis- 
sel. Quand  ils  vont  à  la  crédence  ou  au  trône,  ils  font 
la  génuflexion  m  piano  au  milieu  de  l'autel;  et  quand 
ils  reviennent  à  l'autel,  ils  font  de  même  une  génu- 
flexion. Ils  répondent  au  moins  à  tout  ce  qui  n'est 
pas  chanté  par  le  chœur. 

6.  Si  le  célébrant  veut  s'asseoir  au  Kyrie  et  au  Gloria^ 
le  premier  se  tient  au  trône  à  droite  du  célébrant,  et 
le  second  à  gauche.  Ils  doivent  relever  la  chasuble,  et 
le  premier  doit  donner  au  célébrant  la  barrette  en  lui 
baisant  la  main.  Ils  se  tiennent  debout  un  peu  tournés 
l'un  vers  l'autre,  ou  bien  ils  peuvent  s'asseoir  sur  des 
escabeaux  un  peu  devant  le  célébrant.  Le  premier 
donne  au  célébrant  le  signal  pour  s'incliner  ou  pour 
aller  à  l'autel,  comme  fait  le  cérémoniaire  à  la  messe 
solennelle.  Les  deux  acolytes  vont  à  l'autel  aux  cô- 
tés du  célébrant,  saluent  le  chœur  et  se  mettent  à 
genoux  comme  après  le  Confiteor, 

7.  Au  commencement  de   la  dernière  oraison,  le 
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promior  acolyte  prend  le  missel  à  la  crédence,  et 
chante  l'épître  à  la  place  accoutumée,  comme  fait  le 
sous-diacre  à  la  messe  solennelle,  mais  à  la  fin  ne 
baisse  pas  la  main  du  célébrant.  Le  second  acolyte 
transporte  le  missel  au  côté  de  l'évangile,  en  faisant 
la  ^'éiuitlexion  en  passant  au  milieu  de  l'autel,  et  re- 
vient à  sa  place.  Ils  se  tiennent  debout  pendant  l'E- 
vangile. 

8.  A  l'offertoire,  après  que  le  célébrant  a  dit  :  Ore- 
mus,  ils  font  la  génuflexion  et  vont  à  la  crédence.  — Le 
premier  présente  au  célébrant  avec  les  baisers  comme 
à  la  messe  basse,  les  burettes  de  vin  et  d'eau.  Le  se- 
cond se  tient  auprès  de  la  crédence,  et  verse  l'eau  au 
lavabo,  tandis  que  le  premier  se  tient  à  sa  droite  et 
présente  le  manuterge  au  célébrant.  Ils  s'inclinent 
avant  et  après. 

9.  Au  Sancttis  le  premier  acolyte  sonne  la  clo- 
chette. A  l'Elévation,  après  avoir  fait  la  génuflexion 
in  piano,  ils  se  mettent  à  genoux  sur  le  premier  degré, 
et  pendant  l'Elévation,  ils  lèvent  la  chasuble,  et  le 
premier  sonne  en  même  temps  la  clochette.  Ensuite 
ils  reviennent  à  leurs  places  après  avoir  fait  la  génu- 
flexion. 

10.  Après  la  communion  du  célébrant,  s'il  doit  dis- 
tribuer la  communion,  le  premier  acolyte  apporte  la 
nappe  de  communion,  et  tous  deux  à  genoux  in  piano, 
au  milieu  de  l'autel,  et  profondément  inclinés  ils  ré- 
citent le  Confileor,  répondent  amen  à  Miserealur  et  cà 
Indulgentiam,  et  se  mettent  à  genoux  sur  le  marche- 
pied après  avoir  fait  la  génuflexion  avec  le  célébrant. 
Après  avoir  reçu  la  communion,  les  acolytes  se  tien- 
nent de  chaque  côté  de  l'autel,  et  se  mettent  à  genoux 
sur  le  marchepied,  tournés  l'un  vers  l'autre,  et  tien- 
nent la  nappe  de  communion  par  les  quatre  coins  devant 
ceux  qui  doivent  communier.  La  communion  étant 
distribuée,  ils  font  la  génuflexion  in  piano  au  milieu 
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de  l'autel,  et  le  premier  acolyte  reporte  la  nappe  de 
communion  à  la  crédence. 

li.  Ensuite  le  premier  acolyte  présente  au  célébrant 
les  burettes  pour  les  ablutions  ;  puis  il  fait  la  génu- 
flexion au  milieu  de  l'autel  avec  le  second  acolyte. 
Celui-ci  porte  alors  le  missel  au  côté  de  l'épître.  Re- 
venus à  leur  place,  ils  se  tiennent  à  genoux  jusqu'au 
dernier  Evangile. 

12.  Après  le  dernier  Evangile,  le  premier  acolyte  ap- 
porte la  barrette  et  après  avoir  fait  la  génuflexion  avec 
le  célébrant,  il  donne  la  barrette  à  ce  dernier  avec  les 
baisers  accoutumés;  et  les  deux  acolytes  retournent  à 
la  sacristie  comme  ils  en  étaient  sortis.  Le  premier 
acolyte  aide  le  célébrant  à  retirer  les  vêlements  sacré?., 
le  second  éteint  les  cierges  et  rapporte  à  la  sacristie 
tous  les  objets  dont  on  s'était  servi  pendant  la  messe. 

13.  Le  célébrant  pendant  la  messe  chantée,  sans  mi- 
nistres (sacrés)  peut  avoir  auprès  de  lui  un  acolyte, 
qui  tourne  les  pages  du  Missel,  découvre  le  calice,  et 
le  puritie,  verse  l'eau  et  le  vin,  recouvre  et  découvre 
le  calice  avec  la  pale  pendant  la  messe,  le  purifie 
après  la  communion,  et  le  range  avec  ses  ornements. 
(25  sept.  1875.) 

CHAPITRE  II 

PAKTICULARIÏÉS    A    CERTAINES    MESSES    SOLENNELLES 

La  messe  solennelle,  en  efl*et,  ofl're  certaines  parti- 
cularités selon  qu'elle  est  célébrée  pour  les  défunts, 
devant  le  saint  Sacrement  exposé,  un  jour  de  fério  ou 
(levant  l'èvèque  diocésain.  11  sera  facile  de  voir  en 
quoi  ces  particularités  concernent  lagrand'messe  sim- 
plement chantée. 
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Art.  l".  —  Parlicnlaritéfl  de  la  messe  solennelle  pour 

les  défonts 

On  n'encense  pas  à  l'Introït  et  à  l'Evangile,  mais 
seulement  à  l'Offertoire  et  à  l'Elévation.  Après  le  Con- 
fiteor  les  ministres  sacrés  (diacre  et  sous-diacre)  se 
placent  derrière  le  célébrant,  à  l'Introït  ils  se  tiennent 
comme  aux  autres  messes  solennelles. 

On  ne  baise  pas  la  main  du  célébrant,  quand  on  lui 
présente  un  objet,  mais  on  fait  les  inclinations  au 
célébrant  et  au  chœur.  Le  sous-diacre  après  Tépître  ne 
reçoit  pas  la  bénédiction  du  célébrant. 

Lorsque  le  célébrant  a  fini  la  lecture  du  Dies  irx, 
les  ministres  peuvent  s'asseoir;  ils  descendent  par 
les  degrés  latéraux  vers  le  siège,  et  reviennent  par  la 
voie  la  plus  longue.  Ils  se  lèvent  vers  la  strophe  Mer 
oves. 

Le  diacre,  après  avoir  dit  le  Munda  cor  tneum,  ne 
reçoit  pas  la  bénédiction;  le  célébrant  ne  baise  pas  le 
livre  des  Evangiles. 

Le  sous-diacre  à  l'ofifertoire  apporte  le  calice,  mais 
ne  prend  pas  la  patène,  il  passe  à  la  gauche  du  célé- 
brant pour  l'oblation  du  calice,  et  l'accompagne 
pendant  l'encensement.  Le  diacre  n'encense  que  le 
célébrant.  Au  Lavabo,  le  sous-diacre  verse  l'eau  sur 
les  mains  du  célébrant,  le  diacre  lui  présente  le  ma- 
nuterge.  Avant  la  consécration,  à  Quam  oblationem,  le 
cérémoniaire  ou  un  autre  clerc,  (pas  le  sous-diacre) 
met  de  l'encens  dans  l'encensoir^  le  sous-diacre  à  ge- 
noux sur  le  premier  degré  du  côté  de  l'épître  en- 
cense de  trois  coups  aux  deux  élévations. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  disent  VAgnus  Dei  aux 

côtés  du  célébrant,  ils  ne  se  frappent  pas  la  poitrine. 

Ensuite  le  diacre  passe  à  gauche,  le  sous-diacre  à 

droite  du  célébrant.  Point  de  Paix. 

Le  diacre  tourné  vers  Tautel  chante  Requiescant  in 
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pace,  qui  est  dit  en  même  temps  à  voix  basse  par  le 
célébrant. 

Les  acolytes  au  commencement  de  la  messe  portent 
les  chandeliers  allumés;  selon  d'autres,  ils  se  ren(Jent 
les  mains  jointes  sans  chandeliers,  à  la  crédence  où 
ils  sont  préparés. 

A  TEvangile  ils  se  tiennent  à  côté  du  sous-diacre,  les 
mains  jointes  sans  chandeliers.  AuLavabo,  ils  donnent 
au  diacre  le  manuterge  et  au  sous-diacre  Teau.  Ils  de- 
meurent  à  genoux  depuis  le  Sanctus  jusqu'à  la  com- 
munion du  précieux  sang. 

Le  Chœur  se  met  à  genoux  pendant  les  oraisons  et 
les  postcommunions,  et  depuis  le  Sanctus  jusqu'à 
VAgnus  Dei. 

'L'Oraison  funèbre  di  lieu  après  la  messe  avant  l'ab- 
soute, sans  surplis  ni  étole,  en  soutane  si  c'est  un  prê- 
tre séculier,  avec  Thabit  de  son  ordre  si  c'est  un  reli- 
gieux. Si  Tévêque  est  présent,  on  ne  lui  demande  pas 
la  bénédiction. 

Ce  qui  n'est  pas  dit  ici  se  fait  comme  dans  les  au- 
tres messes.  L'autel  est  orné  de  six  chandeliers,  sans 
fleurs  ni  reliques.  Son  Antipendium  et  son  conopée 
doivent  être  violets,  et  non  noirs,  si  le  saint  Sacre- 
ment est  dans  le  tabernacle. 

Art.  IL  —  Particularités  de  la  messe  solennelle 
devant  le  saint  Sacrement  exposé 

Le  conopée  doit  être  blanc.  Il  faut  retirer  les  reli- 
ques, les  statues  ou  images  de  saints  qui  seraient 
entre  les  chandeliers.  La  croix  de  l'autel  demeure,  si 
c'est  la  coutume  du  lieu. 

Office  du  célébrant.  Il  se  découvre,  en  arrivant  de- 
vant le  saint  Sacrement  ;  mais  il  omet  les  saints  au 
chœur. 

En  arrivant  à  l'autel  ou  en  le  quittant  après  la 

La  Messe.  —  Tome  II.  21 
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mosse,  il  fait  la  génuflexion  à  deux  genoux  in  piano 
accompagnée  d'une  profonde  inclination  *. 

Kn  se  tournant  vers  le  peuple  pour  chanter  Dominas 
vo/jiscum,  il  haise  d'abord  l'autel,  ensuite  faitlagénu- 
tlexion  et  se  tourne  vers  le  côté  de  l'Evangile;  en  se 
retournant,  il  fait  de  nouveau  une  génuflexion.  Il  agit 
de  même  à  VOrate,  fralres,  hien  qu'il  fasse  le  tour 
complet. 

Pour  bénir  l'encens  à  l'Introït,  à  l'Evangile  et  à 
rOflertoire,  il  récite  la  formule  usitée.  A  l'Introït  et  à 
roffertoire,  il  fait  d'abord  la  génuflexion  et  se  retire 
ensuite  vers  le  côté  de  l'Evangile;  pour  l'Evangile,  il 
reste  du  même  côté.  On  n'encense  pas  la  croix,  mais 
seulement  le  saint  Sacrement,  à  genoux  sur  les  degrés 
supérieurs,  en  faisant  une  profonde  inclination  avant 
et  après. 

A  l'Offertoire,  il  encense  d'abord  les  oblats.  Le 
célébrant  est  encensé  par  le  diacre  en  dehors  des  de- 
grés, tourné  vers  le  peuple.  Il  se  lient  de  même  au 
Lavabo,  et  descend  alors  de  façon  à  ne  pas  tourner  le 
dos  au  saint  Sacrement. 

Il  peut  s'asseoir  comme  d'habitude,  mais  la  tète 
découverte. 

Au  Benedicat  vos,  au  lieu  d'une  inclination  il  fait  la 
génuflexion,  il  donne  la  bénédiction  sans  achever  le 
tour,  ne  réitère  pas  la  génuflexion,  mais  se  tourne 
vers  le  côté  de  l'Evangile.  A  Verbum  caro  factum  est,  etc., 
il  fait  la  génuflexion  tourné  vers  le  saint  Sacrement. 
Office  du  diacre  et  du  sous-diacre.  Ils  font  les  mêmes 
inclinations  et  génuflexions  que  le  célébrant. 

En  outre  les  ministres  font  la  génuflexion  avant  de 
monter  à  l'autel,  après  l'intonation  du  Gloria  et  du 
Credo  et  au  Sanctus, 

\.  Pendant  la  messe,  si  on  arrive  à  l'autel  ou  qu'on  le  quitte, 
on  lait  de  racine  ;  si  on  passe  simplement  devant  le  saint  Sa- 
crement, on  fait  la  génuflexion  ordinaire. 
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Ils  omettent  les  saluts  au  ehœur,  excepté  le  diacre 
lorsqu'il  Tencense. 

Es  omettent  les  baisers,  excepté  le  sous-diacre  après 
le  chant  de  l'épitre,  et  le  diacre  en  recevant  la  bénédic- 
tion avant  TEvangile,  ou  quand  il  donne  la  patène  et 
le  calice  au  célébrant  à  TOffertoire,  et  la  patène  après 
le  Pater.  A  tous  les  encensements,  ils  font  la  génu- 
flexion avec  le  célébrant. 

Le  diacre  chante  Vite,  missa  est,  en  se  tournant  vers 
le  peuple  de  la  même  manière  que  le  célébrant. 

Acolytes.  Ils  font  en  arrivant  la  génuflexion  à  deux 
genoux  et  se  tiennent  tournés  vers  Tautel.  Quand  ils 
apportent  les  burettes  ou  le  voile  du  calice  à  l'autel, 
ils  ne  fléchissent  qu'un  genou,  et,  avant  de  descendre, 
ils  réitèrent  la  génuflexion.  Ils  omettent  tous  les  sa- 
luts au  chœur. 

Thuriféraire.  Il  observe  les  mêmes  règles  que  les 
acolytes. 

S'il  y  a  sermon,  on  l'entend  la  tête  découverte,  bien 
que  le  saint  Sacrement  soit  voilé. 

Art.  III.  —  Particularités  de  la  messe  solennelle  fériale 

Les  jours  de  jeûne  (excepté  les  vigiles  des  Saints)  les 
dimanches  et  fériés  de  l'avent  et  du  carême,  la  vigile 
de  la  Pentecôte  avant  la  messe  (excepté  les  diman- 
ches Gaudete  et  Lxtare,  la  veille  de  Noël,  le  samedi- 
saint  à  la  bénédiction  du  cierge  et  à  la  messe,  ainsi 
qu'aux  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte),  de  même  à  la 
bénédiction  des  cierges  et  à  la  procession  le  jour  de  la 
Purification,  à  la  bénédiction  des  Gendres,  des  ra- 
meaux et  à  la  procession,  dans  les  cathédrales  et  les 
principales  églises,  les  ministres  sacrés  se  servent 
de  chasubles  pliées. 

Les  principales  églises  sont  les  collégiales,  parois- 
siales et  celles  dans  lesquelles  une  communauté  nom- 
breuse de  religieux  accomplissent  l'office. 
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Dans  les  églises  de  moindre  importance,  le  diacre 
et  le  sous -diacre  officient  en  aube  seulement,  avec 
étole  et  manipule. 

Le  sous-diacre,  après  les  oraisons,  dépose  la  cha- 
suble pliée  sur  la  crédence  et  la  reprend  après  l'épî- 
tre.  Le  diacre  lit  l'Evangile  avec  le  célébrant,  dépose 
sa  chasuble  pliée  et  prend  la  s/o/a  latior;  à  la  fin,  après 
avoir  porté  le  missel  au  coin  de  l'épitre,  il  dépose 
celle-ci  et  reprend  la  première. 

Le  Flectamus  genua  est  chanté  par  le  diacre;  tout  le 
monde  fléchit  le  genou  excepté  le  célébrant;  le  sous- 
diacre  chante  Levate,  et  tous  se  lèvent. 

A  l'oraison  Super  populvm,  lorsque  le  célébrant  a 
chanté  VOremus,  le  diacre  se  tourne  par  sa  gauche  vers 
le  peuple  et  chante  Humiliate  capita  vestra  Deo. 

Art   IV.  —  Particularités  de  la  messe  solennelle  devant 

révoque 

11  s'agit  ici  de  la  messe  solennelle  célébrée  devunt 
un  cardinal,  le  légat  du  saint-siège,  un  patriarche,  un 
archevêque  ou  évêque  dans  le  territoire  de  leur  juri- 
diction. Si  la  messe  est  célébrée  devant  un  évêque 
étranger  on  ne  lui  fait  qu'un  salut  à  l'arrivée  et  au 
départ  du  chœur. 

L'évoque  peut  assister  de  trois  manières  à  la  messe 
solennelle  :  1°  dans  la  première  stalle  du  chœur,  2°  au 
trône,  3°  revêtu  des  ornements  sacrés. 

1**  Si  l'évêque  est  présent  dans  une  stalle  du  chœur, 
revêtu  du  rochet  et  de  la  mozette,  le  célébrant  bénit 
l'encens,  l'eau,  le  diacre,  le  sous-diacre  et  le  peuple. 
On  fait  au  prélat  les  révérences  comme  à  la  messe 
privée  célébrée  devant  lui. 

2°  Si  l'évêque  assiste  à  la  messe  au  trône  du  côté 
de  l'Evangile,  chaque  fois  qu'on  lui  présente  un  objet, 
il  faut  d'abord  baiser  l'objet,  ensuite  la  main  du  prélat, 
et  en  le  recevant  baiser  la  main  et  l'objet  ensuite. 
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Le  célébrant  et  les  chanoines  saluent  toujours  le 
prélat,  d'une  inclination  profonde.  Le  diacre,  le  sous- 
diacre  et  tous  les  autres  font  la  génuflexion  devant 
lui. 

Lorsque  quelqu'un,  passant  devant  le  célébrant,  l'au- 
tel et  l'évêque,  doit  faire  plusieurs  révérences,  il  ne 
doit  pas  regarder  à  qui  il  doit  la  faire  en  premier  lieu, 
mais  s'inspirer  de  sa  propre  commodité,  en  sorte  qu'il 
doit  faire  une  révérence  d'abord  à  celui  qu'il  quitte 
et  en  dernier  lieu  à  celui  vers  qui  il  va. 

Lorsque  le  prélat  doit  se  rendre  à  une  église,  les 
clercs  de  cette  église  en  habit  de  chœur  se  rendent  au 
lieu  d*où  on  doit  l'amener,  à  moins  qu'il  ne  soit  trop 
distant.  Si  le  prélat  est  archevêque,  on  porte  la  croix 
devant  lui,  l'image  du  crucifix  tournée  de  son  côté. 

A  la  porte  ou  à  l'entrée  de  l'église  le  plus  digne 
du  clergé  de  cette  église,  en  habit  de  chœur,  présente 
au  prélat  l'aspersoir  d*eau  bénite,  avec  la  révérence 
et  les  baisers  ordinaires. 

Ce  sont  les  chanoines  de  l'église  cathédrale  en  habit 
de  chœur  qui  assistent  l'évêque  ordinaire  du  lieu;  ou, 
à  leur  défaut,  les  prêtres  qui  seraient  désignés  par 
lui. 

Quand  il  y  a  un  prêtre  assistant,  c'est  à  lui  de  présen 
ter  au  prélat  la  navette,  de  l'encenser,  de  recevoir  la 
paix  et  de  la  donner  à  l'évêque.  Après  le  Confiteor  jus- 
qu'au commencement  de  la  préface,  il  se  tient  à  droite 
ou  à  gauche  du  trône  de  l'évêque,  mais  mieux  à  droite. 

Les  prêtres  ou  diacres  assistants  s'agenouillent 
avant  la  messe  à  côté  de  l'évêque,  à  droite  et  à  gauche, 
et  prennent  place  à  côté  de  son  trône.  Ils  disent  le 
Kyrie  eleison  alternativement  avec  l'évêque,  et  récitent 
à  voix  basse  le  Gloria,  Credo,  Sanctus,  se  signant  à 
Benedictus  et  se  frappant  la  poitrine  à  VAgnus  Dei. 
L'un  d'eux  tourne  les  feuillets  du  livre  que  doit  lire 
l'évêque  et  l'autre  lui  indique  le  texte  à  lire.  Si  l'évô- 
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que  est  revêtu  des  ornements,  ils  lui  relèvent  les  bords 
de  la  chape,  lui  mettent  et  enlèvent  la  mitre. 

Le  célébrant  et  les  ministres  arrivent  à  l'autel  avant 
l'arrivée  du  prélat  de  la  manière  accoutumée  et  s'as- 
seoient à  la  banquette.  Sitôt  que  Tévêque  arrive,  ils  se 
lèvent  et  lui  font  la  révérence.  Ensuite,  pendant  que 
le  prélat  fait  sa  prière,  le  célébrant  précédé  du  diacre 
et  du  sous-diacre  s'approche  de  l'autel.  Le  prélat  se 
lève  et  fait  de  même.  Le  célébrant  se  tient  à  sa  gauche 
un  peu  derrière  lui  ;  et  le  diacre  et  le  sous-diacre  à  la 
gauche,  un  peu  en  arrière  du  célébrant;  les  assistants 
de  l'évoque  se  tiennent  derrière  lui  et  à  sa  droite; 
ayant  fait  une  révérence  à  l'autel,  le  prélat  commence 
la  messe,  le  célébrant  lui  répond,  les  diacres  assis- 
tants, le  diacre  et  le  sous-diacre  ne  répondent  pas, 
mais  ils  récitent  entre  eux  le  Confiteor,  deux  à  deux. 

La  Confession  terminée,  le  célébrant  fait  place  à  l'évê- 
que  qui  se  rend  à  son  trône  avec  ses  assistants.  Le 
premier  monte  aussitôt  les  degrés  de  l'autel  en  réci- 
tant Aufer  a  nobis.  A  l'encensement  de  l'autel,  il  attend 
la  bénédiction  de  l'encens  que  doit  faire  l'évêque. 

Si  le  prélat  n'a  pas  de  prêtre  assistant,  le  diacre  se 
rend  avec  le  thuriféraire  et  le  cérémoniaire  auprès  du 
prélat;  ils  lui  font  la  révérence  (génuflexion),  et  mon- 
tent près  du  trône.  L'évêque  met  l'encens  et  le  bénit; 
le  diacre  a  soin  de  faire  les  baisers  voulus  en  lui  pré- 
sentant la  cuiller,  et  d'ajouter  Benedicite,  Pater  reveren- 
dissime.  Le  tliuriféraire  est  à  genoux.  La  bénédiction  de 
Tencens  faite,  le  diacre  et  le  thuriféraire  retournent 
à  l'autel,  sans  omettre  les  révérences  prescrites  ; 
là  le  diacre  reçoit  l'encensoir  qu'il  remet  au  célébrant 
sans  baisers.  L*autel  est  encensé  comme  à  l'ordinaire, 
mais  le  prêtre  de  deux  coups  seulement.  Ici  on  n'en- 
cense pas  le  prélat,  à  moins  qu'il  n'assiste  à  la  messe 
en  chape  et  en  mitre;  il  serait  alors  encensé  de  trois 
coups  par  le  diacre  après  le  célébrant.  Si  l'évêque  a 
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un  prêtre  assistant,  le  diacre  ne  quitte  pas  l'autel,  mais 
le  thuriféraire  seul  se  rend  auprès  du  prélat,  et  le 
prêtre  assistant  remplace  alors  le  diacre  à  la  bénédic- 
tion de  l'encens  et  à  l'encensement  du  prélat. 

Le  prélat  lit  en  même  temps  que  le  célébrant,  dans 
le  livre  tenu  ouvert  devant  lui  par  un  clerc,  l'Introït, 
TEpître,  le  graduel  et  le  reste,  jusqu'à  TEvangile  in- 
clusivement, puis,  au  moment  voulu,  l'offertoire,  et 
l'antienne  appelée  communion.  En  même  temps  s'ap- 
proche du  prélat  un  autre  clerc  qui  porte  le  bougeoir 
allumé;  il  se  tient  à  la  gauche  du  porle-livre. 

Pendant  le  chant  du  Gloria  et  du  Credo,  le  célébrant 
et  ses  ministres  s'asseyent  au  lieu  accoutumé  ;  ils  se 
rendent  à  leurs  sièges  par  la  voie  la  plus  courte  et 
reviennent  à  l'autel  par  le  chemin  le  plus  long  en 
faisant  au  prélat  et  à  l'autel  la  révérence  voulue. 

Le  sous-diacre  avant  d'aller  chanter  l'Epître  doit 
faire  une  révérence  à  l'autel  et  au  prélat  ;  l'Epître  finie 
et  ayant  fait  la  génutlexion  à  l'autel,  il  s'approche  du 
prélat,  fait  la  génutlexion  aussi  devant  lui,  et,  à  genoux, 
il  baise  la  main  que  le  prélat  a  posée  sur  le  livre.  Après 
la  bénédiction,  il  se  relève,  salue  de  nouveau  et  fait 
le  reste  comme  d'habitude. 

Le  diacre  porte  comme  de  coutume  le  livre  des 
évangiles  à  l'autel.  L'Evangile  une  fois  récité  par 
révoque,  le  diacre  s'approche  de  lui  par  la  voie  la 
plus  courte,  fait  les  révérences  voulues  et  lui  baise  la 
main.  Revenu  à  l'autel,  il  fait  la  génuflexion  au  bas  des 
degrés,  ensuite,  à  genoux  sur  le  plus  haut  degré,  il 
récite  le  Manda  cor  meum,  prend  le  livre  sur  Tautel 
et  descend  au  bas  des  degrés  ;  là  il  attend  que  le 
moment  soit  venu  pour  aller  chanter  l'Evangile. 

Lorsqu'il  en  est  temps,  tous  font  la  génutlexion  à 
l'autel,  puis  à  Tévêque,  en  passant  devant  lui.  Le  dia- 
cre, tenant  le  livre  fermé,  fait  la  génuflexion  devant 
le  prélat,  s'agenouille  et  dit  Jubé,  Domne,  benedicere. 


} 
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lr*>  autres  demeurent  à  genoux  in  piano.  Ayant  reçu 
la  l>énédiction  le  diacre  se  lève  et  les  autres  avec  lui; 
ils  font  une  nouvelle  révérence  au  prélat  et  se  rendent 
•*n  orilre  au  lieu  où  se  doit  chanter  TEvangile.  Le 
souN-diîure  et  les  acolyies  ne  doivent  tourner  le  dos 
ni  à  l'autel  ni  à  l'évèipie. 

:^i  rf-lui-ci  n*a  pas  de  prêtre  assistant,  le  diacre 
innn*'diatement  après  avoir  biisé  la  main  et  avant 
l'Oraison  Manda  cor,  fait  bénir  lui-même  l'encens  par 
révêiue;  il  retourne  ensuite  avec  le  thuriféraire  à 
l'autel;  le  reste  comme  ci-dessus.  S'il  y  a  un  prêtre 
assistant,  le  thuriféraire  s'approche  seul  de  l'évêque, 
et  après  avoir  fait  bénir  l'encens,  il  revient  vers  les 
degrés  de  l'autel  enTaisant  les  révérences  prescrites. 

Après  le  chant  de  l'Evangile,  le  sous-diacre  porte 
au  prélat  le  livre  des  Evangiles  ouvert,  et  ne  lui 
fait  de  révérence  qu'après  le  baisement  du  livre.  Le 
célébrant,  qui  ne  baise  pas  le  livre  et  ne  dit  pas  Per 
Evangelica  dicta,  est  encensé  de  deux  coups  par  le 
diacre.  On  n'encense  pas  l'évêque,  à  moins  qu'il  n'as- 
siste à  la  messe  en  chape  et  en  mitre;  dans  ce  cas, 
l'évêque  seul  est  encensé  de  trois  coups  par  le  diacre, 
à  défaut  de  prêtre  assistant. 

Lorsque  le  diacre  verse  le  vin  dans  le  calice,  le 
sous-diacre,  du  coin  de  l'Epitrc,  élève  vers  l'évêque  la 
burette  d'eau,  en  lui  faisant  la  révérence  et  en  disant 
Benedicite,  Pater  Jîeverendissime,  Pendant  ce  temps  le 
prêtre  récite  Deus  qui  humande,  sans  bénédiction. 

Après  que  Toblation  du  calice  est  faite  et  que  la 
patène  est  donnée  au  sous-diacre,  le  diacre  se  com- 
porte comme  il  a  été  dit  plus  haut,  pour  la  bénédic- 
tion de  l'encens.  Il  faut  remarquer  qu'ici,  après  le 
célébrant  qui  est  encensé  de  deux  coups  seulement, 
l'évoque  doit  toujours  être  encensé  de  trois  coups  par 
lo  prêtre  assistant  ou  par  le  diacre  à  son  défaut, 
alors  môme  quMl  n'aurait  pas  la  chape  et  la  mitre. 
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Bien  que  le  prélat  ait  un  prêtre  assistant,  le  diacre 
accompagné  du  thuriféraire,  porte  l'encensoir  au  prê- 
tre assistant,  en  faisant  les  saints  d'usage  à  l'évê- 
que.  Le  diacre,  après  avoir  reçu  l'encensoir  du  prêtre 
assistant,  encense  c^  dernier  ainsi  que  le  prêtre  as- 
sistant de  gauche,  de  deux  coups  s'ils  sont  chanoines, 
d'un  seul  s'ils  sont  simples  prêtres,  en  faisant  les  ré- 
vérences voulues  quand  il  passe  devant  le  prélat.  S'il 
n'y  a  pas  de  prêtre  assistant,  le  diacre  encense  l'évê- 
que  de  trois  coups,  ensuite  chaque  assistant,  puis 
le  chœur,  s'il  y  a  lieu,  mais  d'un  coup,  excepté 
les  chanoines  de  l'église  cathédrale  que  l'on  encense 
de  deux  coups.  Revenu  à  l'autel  il  encense  de  deux 
coups  le  prêtre  assistant  du  célébrant  s'il  y  a  lieu,  en- 
suite le  sous-diacre  ;  après  avoir  rendu  l'encensoir 
au  thuriféraire,  il  est  encensé  de  deux  coups  par  ce 
dernier. 

A  l'élévation,  le  prélat  s'agenouille  sur  le  prie-Dieu 
au  milieu  du  chœur  devant  l'autel,  s'il  se  peut.  Dans 
ce  cas  le  sous-diacre  se  met  à  genoux  sur  le  dernier 
degré,  du  côté  de  l'Epître. 

li*Agnus  Dei  récité,  si  le  prélat  n'a  pas  de  prêtre  as- 
sistant, le  diacre  reçoit  la  paix  du  célébrant  et  la  porte 
immédiatement  au  prélat  sans  lui  faire  de  révérence,  si 
ce  n'est  après  lui  avoir  donné  la  paix.  Il  revient  en- 
suite à  l'autel,  où  il  la  donne  au  sous-diacre  qui  la 
donne  aux  autres  clercs  :  si  le  célébrant  a  un  prêtre 
assistant,  celui-ci  reçoit  la  paix  du  célébrant  et  la 
porte  à  l'évêque^  ensuite  au  diacre  et  aux  autres  clercs 
du  chœur  ;  le  diacre  donne  la  paix  au  sous-diacre,  et, 
le  prélat,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  donne  la  paix  à  ses 
assistants.  Si  le  prélat  a  un  prêtre  assistant,  seul 
celui-ci  reçoit  la  paix  du  célébrant  et  la  porte  à  l'évê- 
que,  après  la  lui  avoir  donnée,  il  revient  à  sa  place 
dans  le  chœur  et  donne  la  paix  au  sous-diacre  (ou  à 
l'assistant  du  célébrant  s'il  y  en  a  un).  C'est  ce  der- 

21. 
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nier  qui  la  porte  ensuite  au  chœur,  au  diacre  en  reve- 
nant à  Tautel,  ensuite  à  l'acolyte  ou  au  cérémoniaire 
qui  l'a  accompagné. 

Le  célébrant  après  avoir  récité  le  Placeaty  ne  dit  pas 
Benedicat  vos,  et  ne  bénit  pas  le  peuple,  mais  il  se 
retire  aussitôt  au  coin  de  TEpître  avec  les  ministres 
et  tous  se  tournent  vers  le  prélat.  Ils  s'inclinent  pro- 
fondément lorsque  le  prélat  donne  la  bénédiction;  le 
diacre  et  le  sous-diacre  se  mettent  à  genoux,  ainsi 
que  tous  les  clercs,  excepté  les  chanoines  de  TEglise 
catiiédrale.  Après  la  bénédiction,  le  célébrant  annonce 
les  indulgences  s'il  y  a  lieu.  Ensuite  le  célébrant  et 
les  ministres  reviennent  au  milieu  de  Tautel  pour 
faire  la  révérence  accoutumée,  et  de  là  se  rendent  au 
coin  de  l'Evangile  où  le  célébrant  lit  le  dernier  Evan- 
gile. Si  le  prélat  est  un  archevêque,  un  clerc  à  genoux 
tient  la  croix  devant  lui  pendant  la  bénédiction. 

L*Evangile  récité,  le  célébrant  et  les  ministres,  du 
coin  de  l'Evangile,  se  tournent  vers  Tévêque  et  lui  font  la 
révérence.  Ensuite  ils  attendent  à  Tautel  que  le  prélat 
soit  parti,  ou  se  rendent  à  leurs  sièges,  ou  bien  encore 
ils  se  rendent  de  suite  à  la  sacristie,  après  avoir  fait 
un  salut  à  l'autel  et  une  révérence  convenable  au  pré- 
lat. Les  prêtres  et  les  clercs  accompagnent  l'évêque  à 
sa  sortie  de  l'église  de  la  même  manière  qu'à  son 
arrivée. 

3°  Si  le  prélat  assiste  à  la  messe  solennelle  en  chape 
et  en  mitre,  on  prépare  alors  :  sur  Tautel,  la  chape, 
rétole,  le  cordon,  l'aube  et  l'amict  ;  près  deTautel  ou  du 
trône,  la  crosse;  sur  la  crédence,  la  mitre,  le  missel, 
et  le  bougeoir. 

Après  avoir  fait  sa  prière  devant  Tautel,  le  prélat 
se  rend  à  son  trône,  et  là,  debout,  il  se  revêt  des  or- 
nements sacrés,  que  les  acolytes  apportent  de  Tautel 
en  faisant  les  génuflexions  convenables  au  prélat  et  à 
l'autel.  Ensuite  il  reçoit  la  mitre  et  la  crosse  et  se  rend 
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à  Tautel.  où  il  dépose  ces  deux  insignes  qu'il  reprend 
après  le  Confileor,  pour  se  rendre  à  son  trône.  Après 
avoir  encensé  l'autel  et  le  célébrant  avant  Tlntroït, 
le  diacre,  à  défaut  de  prêtre  assistant,  se  rend  au- 
près de  révêque  qui,  debout  avec  la  mitre,  est  en- 
censé de  trois  coups.  Après  l'encensement  le  prélat 
quitte  la  mitre  qu'il  reprend,  assis,  au  Gloria;  on  la  lui 
enlève  avant  le  Dominus  vobiscum,  pour  la  lui  remettre 
après  la  conclusion  de  la  dernière  oraison.  Le  prélat 
quitte  de  nouveau  la  mitre  lorsqu'on  chante  Dominus 
vobiscum  avant  l'Evangile,  reçoit  la  crosse  et  la  dé- 
pose à  la  tin  de  l'Evangile,  avant  de  baiser  le  livre  ; 
TEvangile  terminé,  le  diacre  se  rend  avec  le  thurifé- 
raire auprès  du  prélat  qu'il  encense  de  trois  coups. 
Pendant  le  Credo,  il  s'assied  et  reçoit  la  mitre,  qu'il 
dépose  à  la  fin,  avant  de  se  lever.  L'évêque  lit  ensuite 
Toffertoire,  s'assied  et  reprend  la  mitre  qui  lui  est 
enlevée  pour  la  préface.  Avant  la  consécration,  ayant 
reçu  la  mitre  et  la  crosse,  il  vient  se  mettre  à  genoux 
sur  le  prie-Dieu  devant  le  milieu  de  l'autel  ;  arrivé  là 
il  quitte  la  crosse,  se  met  à  genoux  et  dépose  la  mitre. 
Après  l'élévation,  il  se  lève  et  se  rend  à  son  trône, 
après  avoir  reçu  la  mitre  et  la  crosse  qu'il  quitte  en 
y  arrivant.  Après  la  communion  du  précieux  Sang,  il 
reçoit  de  nouveau  la  mitre  qu'il  quitte  à  Dominus  vo- 
biscum. Pendant  que  le  célébrant  récite  le  Placeat,  il 
reprend  la  mitre,  à  moins  qu'il  n'ait  le  privilège  de  la 
croix,  et  la  crosse,  pour  la  bénédiction.  Après  la  béné- 
diction et  l'annonce  de  l'Indulgence,  il  quitte  la  mitre 
et  ne  garde  que  la  crosse  pour  l'Evangile.  La  messe 
terminée,  il  quitte  ses  ornements  à  son  trône. 

Les  dimanches  où  l'on  fait  l'aspersion  de  l'eau  bé- 
nite, le  célébrant  chante  Asperges  me  ou  Vidi  aquam,  et 
asperge  l'autel  seulement,  puis  il  se  lève  aussitôt, 
tandis  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  restent  à  genoux, 
à  l'autel;  il  se  rend,  avec  le  cérémoniaire  et  l'acolyte 
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qui  porte  l'eau  bénite,  auprès  du  prélat  auquel  il  pré- 
sente l'aspersoir  avec  les  révérences  et  les  baisers 
voulus;  le  cérémoniaire  et  l'acolyte  demeurent  à  ge- 
noux jusqu'à  leur  retour  à  l'autel.  L'évêque  s'asperge 
d'abord  lui-même,  puis  le  célébrant  qui  debout  s'in- 
cline à  ce  moment,  ensuite  les  assistants  et  les  clercs 
qui  le  servent  à  son  trône.  Il  rend  ensuite  l'aspersoir 
au  célébrant  qui  le  reçoit  en  le  baisant.  Le  célébrant 
après  avoir  fait  une  révérence  au  prélat,  se  rend  à 
l'autel,  asperge  le  diacre,  le  sous-diacre,  les  clercs  et 
le  peuple,  en  ayant  soin  de  faire  une  révérence  au 
prélat,  chaque  fois  qu'il  passe  devant  lui.  Le  diacre  et 
le  sous-diacre  demeurent  à  l'autel,  et  seuls  le  cérémo- 
niaire et    un    acolyte  accompagnent    le  célébrant  '. 

1.  Quand  réïùquo  assiste  aui  vêpres  chantées  solennelle- 
ment, te  célt^brant  avec  les  ministres  lui  font  la  rt^v^rence  en 
arrivant  à  l'autel,  cl  aussi  avant  de  commencer  le  Devs  l'n 
adjutorium  comme  ponr  demander  la  permission  de  commca- 
cer.  l'cDdaDtqucroD  chante  l'Anlicnne  de  Magnificat,  le  thuri- 
féraire s'approche  de  l'évùque,  se  met  ù  genoux  et  fait  imposer 
etl>énir  l'encens  par  le  prélat.  Lorsque  lelfagrii^calest  eotonnc, 
le  câlébrant  salue  le  prélat,  encense  l'autel  et  n'est  enceosé 
que  de  deux  coups.  Ensuite  le  thuriféraire  se  rend  auprès  du 
prélat  qui  est  encensé  de  trois  coups  par  un  prêtre  assistant. 
Ij'eneeQsement  du  chœur  a  lieu  comme  d'habitude.  Après  le 
chant  du  Senedkamus  Dotnino,  l'évêque  donne  la  bénédictioD 
comme  a  la  lia  de  la  messe  :  le  célébrant  se  tient  profondément 
incliné  vers  le  prélat,  tous  les  autres  clercs  excepté  les  cha- 
noines de  l'Eglise  cathédrale,  se  mettent  à  genoux.  Après 
vêpres  le  célébrant  fait  avec  les  ministres  une  révérence  à 
l'évêque  et  se  rend  à  la  sacristie. 

Quand  l'évêque  assiste  à  la' bénédiction  du  saint  Sacrement, 
il  peut  se  tenir  à  genoux  dans  la  première  stalle  du  chœur  ou 
sur  un  prie-Dieu  devant  l'aulel,  ou,  si  l'espace  manque,  vers  le 
coin  de  l'épltre.  Deux  prêtres  assistants  ne  sont  pas  nécessaires. 
Le  célébrant  et  les  ministres,  soit  en  arrivant  au  choeur  soit  en 
le  quittant,  doivent  faire  un  salut  fi  l'évêque,  pourvu  que  le  saint 
Sacrement  ne  soit  pas  exposé.  S'il  est  exposé,  le  célébrant,  les 
ministres  s'agenouillent  au  milieu  de  l'autel.  Si  l'évêque  est  en 
canon  magni,  il  doit  lui-même  imposer  l'encens  cl  encenser  le 
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CHAPITRE  III 

fonctions  solennelles  annexées  a  certaines 

grand'messes 

Ces  fonctions  peuvent  être  :  Taspersion,  la  prédica- 
tion, le  baiser  de  paix,  la  communion,  l'annonce  des  fê- 
tes mobiles  en  la  fête  de  TEpiphanie  ;  puis  la  bénédiction 
et  la  distribution  des  cierges  le  2  février,  la  bénédiction 
et  l'imposition  des  cendres  le  mercredi-saint,  la  béné- 
diction et  la  distribution  des  rameaux,  et  les  offices  du 
matin  des  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 
Nous  supposerons  toujours  que  la  messe  à  laquelle  ces 
fonctions  sont  annexées,  est  solennelle;  dans  les  cas  où 
celle-ci  serait  simplement  chantée,  enverra  facilement, 
en  s'inspirant  des  données  ci-dessus,  comment  il  faut 
alors  modifier  les  cérémonies. 

Art.  I®»*.  —  De  l'Aspersion 

Cette  fonction  comprend  deux  parties,  la  bénédic- 
tion de  Teau,  et  l'aspersion  proprement  dite. 

§  I.  —  De  la  bénédiction  de  l'eau 

Elle  doit  se  faire  tous  les  dimanches,  et  quand  cela 
est.nécessaire,  comme  c'est  prescrit  dans  le  missel, 
le  rituel  romain  et  le  cérémonial  des  évêques. 

Les  dimanches  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  on  ne 
fait  pas  la  bénédiction  de  l'eau,  dans  les  églises  où  il 
y  a  des  fonts  baptismaux,  car  cette  bénédiction  a  été 
faite  la  veille  de  ces  deux  jours. 

Cette  bénédiction  doit  se  faire  à  la  sacristie  avant 
la  messe  solennelle. 

saint  Sacrement,  avec  le  secours  du  chanoine  le  plus  digne  ou 
le  premier  assistant  du  célébrant  sans  baisers  ni  bénédiction  ; 
si  l'évoque  n*est  pas  en  cappa  magna:  le  célébrant  impose  Ten- 
cens  et  encense  le  Saint  sacrement.  Le  célébrant  bénit  avec  lo 
saint  Sacremept  tant  l'évèque  que  le  clergé  et  le  peuple. 


37i  APPENDICi:    DEUXIÈME 

mie  peut  être  faite  par  le  célébrant  ou  par  un  autre 
prêtre.  Si  elle  est  faite  par  le  célébrant  avant  la  messe 
solennelle,  il  doit  se  revêtir  de  l'aube  et  de  l'étole  de 
la  couleur  du  jour;  si  elle  est  faite  par  un  autre  prê- 
tre, ce  dernier  doit  être  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole 
violette. 

Remarques  sur  la  bénédiction  de  feau, 

1*  Le  sel,  dont  on  se  sert,  doit  être  naturel,  blanc 
et  sec.  L'eau  doit  être  aussi  naturelle,  propre  et  pure. 

2"  On  peut  se  servir  du  sel,  sur  lequel  on  a  fait  les 
exorcismes  dans  une  autre  bénédiction. 

3°  Pour  le  mélange  de  l'eau  avec  le  sel,  on  doit  faire 
trois  signes  de  croix  en  versant  le  sel:  In  nomine  ^  Pa- 
tris,  et  Fiflii  et  Spiritus  f  Sancli. 

4"  Le  prêtre  peut  bénir  validement  et  licitement  plu- 
sieurs vases  à  la  fois,  pourvu  qu'il  mêle  l'eau  avec  le 
sel  dans  chaque  vase. 

S  II.  —  De  l'aspersion  proprement  dite 

1"  L'aspersion  doit  se  faire  tous  les  dimanches  avant 
la  messe  principale,  qu'elle  soit  chantée  ou  non. 

On  ne  fait  pas  l'aspersion  aux  messes  pontificales, 
car  l'évêque  la  fait  en  entrant  dans  l'église.  L'asper- 
sion doit  être  faite  après  tierce  et  avant  la  bénédiction 
des  palmes  et  des  cierges. 

2"  L'aspersion  de  l'eau,  les  jours  de  dimanche,  doit 
être  faite  par  le  prêtre  qui  doit  célébrer  la  messe,  et 
non  par  un  autre  prêtre,  ni  par  le  diacre. 

3°  Le  prêtre,  faisant  l'aspersion  de  l'eau,  doit  être 
revêtu  de  l'amict,  de  l'aube,  du  cordon  et  de  l'étole 
placée  en  croix  et  d'une  chape  de  la  couleur  du  jour 
ou  bien  sans  chape,  s'il  n'y  en  a  pas. 

Pour  faire  l'aspersion  les  dimanches,  avant  la  messe, 
le  prêtre  s'avance  à  l'autel  avec  les  ornements  ci-dessus 
tiésignés,  et  la  tête  couverte  de  la  barrette.  Arrivé  à 
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l'autel,  le  prêtre  dépose  sa  barrette,  fait  la  génuflexion 
ou  une  inclination,  et  se  met  à  genoux  sur  le  dernier 
degré.  Puis  il  prend  l'aspersoir,  mouille,  et  commence 
à  chanter  Asperges  me  ou  Vidi  aquam. 

Pendant  que  le  chœur  continue,  il  asperge  Tautel 
de  trois  coups,  au  milieu,  du  côté  de  l'évangile  et  du 
côté  de  l'épitre,  puis  s'asperge  lui-même,  soit  en  appli- 
quant à  son  front  l'aspersoir,  soit  en  jetant  sur  lui  de 
l'eau  bénite  ;  ensuite,  la  tête  découverte  et  la  main 
gauche  posée  sur  la  poitrine,  il  descend  du  côté  de 
répître  et  revient  du  côté  de  l'évangile  en  aspergeant 
le  clergé  et  le  peuple.  Pendant  ce  temps  il  dit  à  voix 
basse  l'antienne  et  le  Miserere.  Revenu  à  l'autel  il  fait 
la  révérence,  se  tient  debout  en  bas  des  degrés,  puis 
chante  les  versets  et  l'Oraison.  Après  quoi  il  va  k  l'en- 
droit désigné  pour  prendre  la  chasuble  et  le  manipule. 

Dans  les  églises,  où  la  messe  est  chantée  par  le  prê- 
tre assisté  du  diacre  et  du  sous-diacre,  il  y  a  quelques 
particularités. 

Arrivés  à  l'autel  tous  font  la  révérence  et  se  mettent 
à  genoux.  Puis  le  diacre  donne  au  célébrant  l'asper- 
soir mouillé,  avec  les  baisers  accoutumés.  Le  célébrant 
chante  l'antienne,  et  asperge  l'autel  comme  il  a  été 
dit  plus  haut.  Puis  il  s'asperge  lui-même  et  ensuite 
le  diacre  et  le  sous-diacre  qui  se  trouvaient  encore  à 
genoux.  Après  quoi  il  s'avance  pour  asperger  le 
peuple  et  le  clergé,  ayant  à  ses  côtés  le  diacre  et  le 
sous-diacre  et  précédé  du  cérémoniaire  et  de  celui  qui 
porte  le  vase  d'eau  bénite.  Le  célébrant  doit  réciter  le 
Miserere  alternativement  avec  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  puis  revenu  à  l'autel  il  encense  les  acolytes 
et  le  ministre  portant  le  vase  d'eau  bénite. 

Pendant  l'aspersion,  le  célébrant  et  les  ministres 
doivent  incliner  la  tête,  à  l'endroit  où  on  doit  le  faire. 
Après  l'aspersion,  le  diacre  reçoit  l'aspersoir  avec  les 
baisers  accoutumés.  Aux  versets  et  à  l'oraison,  ledia- 
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cre  et  le  sous-diacre  tiennent  le  livre  devant  le  célé- 
brant. 

Si  le  célébrant  n'a  pas  de  chape,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  ne  doivent  pas  prendre  de  dalmatique  ni  de  tu- 
nique. 

Quand  l'évêque  assiste  à  l'aspersion,  le  diacre  et  le 
sous-diacre  restent  à  l'autel,  et  le  célébrant  est  accom- 
pagné du  cérémoniaire  et  du  ministre  portant  le  vase 
d'eau  bénite. 

Remarques.  1°  L'aspersion  doit  être  donnée  à  tous, 
soit  clercs  soit  laïcs,  en  les  aspergeant,  et  non  par  le 
contact  en  offrant  l'aspersoir  afin  qu'ils  puissent  pren- 
dre de  l'eau  bénite  avec  la  main.  Ce  rite  ne  doit  s'ob- 
server que  pour  l'Evêque. 

2**  Les  chanoines  doivent  être  aspergés  séparément 
ainsi  que  les  autres  clercs  ;  si  ces  derniers  sont  trop 
nombreux,  on  les  asperge  tous  d'un  seul  coup.  Avant  et 
après  l'aspersion,  le  célébrant  doit  faire  la  révérence. 

3"  L'aspersion  du  peuple  se  fait  à  l'entrée  du  chœur 
de  trois  coups:  un  coup  au  milieu,  un  à  droite,  un  au- 
tre à  gauche;  ou  bien  si  c'est  la  coutume,  le  célébrant 
doit  asperger  le  peuple  en  allant  le  long  de  la  nef 
principale,  et  il  asperge  d'abord 'du  côté  de  l'épîtreet 
et  ensuite  du  côté  de  l'évangile. 

4**  L'antienne  Asperges  me  ou  Vidi  aquam  doit  être  dite 
tout  entière  par  le  célébrant  et  par  les  chantres. 

Au  temps  de  la  Passion  on  omet  le  Gloria  Patri2ii^Tès 
le  psaume  Miserere. 

Pendant  le  temps  pascal  on  dit  l'antienne  Vidi  aquam 
et  le  psaume  Confitemini. 

Art.  IL  —  De  la  Prédicatioii 

Lorsqu'on  se  propose  de  prêcher  pendant  la  messe 
solennelle,  il  faut  le  faire  ordinairement  après  l'évan- 
gile. On  peut  aussi  prêcher  avant  et  après  la  distri- 
bution de  la  sain.te  communion,  mais  avec  la  permis- 


1 


LES  CÉRÉMONIES^   DE   LA  GRAND*MESSE  377 

sion    de  TOrdinaire.  On  peut  faire    aussi  Toraison 
funèbre  après  la  messe,  entre  la  messe  et  l'absoute. 

Le  prédicateur,  revêtu  du  surplis  ou  de  Tétole,  si 
telle  est  la  coutume,  monte  en  chaire.  Il  se  met  ensuite 
à  genoux  et  peut  di  re  1'^  ve  Maria  ou  quelque  autre  prière, 
mais  à  voix  basse. 

Il  peut  s'asseoir  pendant  le  sermon,  et  se  couvrir  la 
tête.  S'il  est  couvert,  il  se  découvre  chaque  fois  qu'il 
prononce  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  à 
la  fin  du  sermon  il  peut  bénir  le  peuple  par  un  signe 
de  croix. 

Pour  prononcer  une  oraison  funèbre,  le  prédicateur 
est  en  habits  ordinaires. 

Quand  le  célébrant  doit  prêcher,  il  dépose  à  la  ban- 
quette le  manipule  et  la  chasuble  et  est  conduit  àla  chaire 
par  le  cérémoniaire.  S'il  prêchait  à  l'autel,  il  se  pla- 
cerait du  côté  de  l'évangile  et  pourrait  garder  les  or- 
nements. 

Si  l'évêque  est  présent,  le  prédicateur  demande  la 
bénédiction  du  pontife  en  disant  :  Jubé,  Domne,  bene- 
dicere. 

Art.  III.  —  Du  baiser  de  paix 

Le  prêtre  commence  à  réciter  les  prières  avant  la 
communion.  Pendant  ce  temps,  le  diacre  se  tient  à  ge- 
noux à  droite  du  célébrant.  Le  sous-diacre  se  tient  der- 
rière le  célébrant  devant  les  degrés  de  l'autel. 

La  première  oraison  avant  la  communion  étant  ré- 
citée, le  célébrant  baise  J'autel;  le  diacre  se  lève  à  ce 
moment,  baise  l'autel,  et  le  célébrant  donne  du  côté 
droit  la  paix  au  diacre  en  disant  Pax  tecum  et  sans  lui 
faire  de  salut  ni  avant  ni  après  ;  le  célébrant  doit 
veiller  à  ce  que  les  pouces  et  l'index  ne  touchent  pas 
l'épaule  du  diacre.  Puis  après  avoir  donné  la  paix  au 
diacre,  le  célébrant  se  retourne  du  côté  de  l'autel  et 
continue  ses  oraisons. 

Le  diacre  après  avoir  recula  paix  du  célébrant,  fait 
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la  gtMîutlexion,  ot  descend  pour  porter  la  paix  au  sous- 
diacre  et  il  dit  :  Pax  tecum,  et  le  sous-diacre  répond: 
£t  cum  spiritu  tuo. 

Puis  le  diacre  monte  auprès  du  prêtre  du  côté  de  l'é- 
vangile et  fait  la  génuflexion  en  même  temps  que  le 
sous-diacre. 

,  Le  sous-diacre,  après  avoir  reçu  la  paix  du  diacre, 
et  après  avoir  fait  la  génuflexion,  monte  à  l'autel  au- 
près du  prêtre,  du  côté  de  l'épître,  si  la  paix  ne  doit 
pas  être  donnée  au  chipur. 

Si  la  paix  doit  être  donnée  au  chœur,  le  sous-diacre 
après  avoir  fait  la  génuflexion,  va  donner  la  paix  au 
chtiîur,  accompagné  d'un  acolyte,  en  commençant  par 
le  plus  digne.  Le  premier  clerc  de  la  rangée  donne 
la  p.iix  à  son  voisin,  et  ainsi  de  suite.  Le  sous-diacre 
en  passant  d'un  côté  du  chœur  à  l'autre,  fait  la  génu- 
flexion au  milieu  de  l'autel.  Après  avoir  donné  la  paix 
le  sous-diacre  accompagné  de  Tacolyte,  revient  à  l'au- 
tel, donne  la  paix  à  l'acolyte,  et  monte  à  la  droite  du 
prêtre. 

Voici  quelques  détails  qui  indiquent  la  manière  de 
donner  ou  de  recevoir  la  paix. 

4**  Celui  qui  donne  la  paix,  ne  salue  pas  l'autre  clerc 
avant,  mais  après;  celui  qui  reçoit  la  paix,  sîilue  l'au- 
tre clerc  avant  et  après.  —  â""  Celui  qui  donne  la  paix 
doit  mettre  les  deux  mains  étendues  sur  les  épaules 
de  celui  qui  la  reçoit;  celui  qui  reçoit  la  paix  met  ses 
mains  sous  les  coudes  de  celui  qui  la  donne.  —  3*^  Celui 
qui  donne  la  paix  et  celui  qui  la  reçoit  doivent  appro- 
cher l'un  de  l'autre  la  joue  gauche.  —  4"  Celui  qui 
donne  la  paix  doit  dire  :  Pax  tecum  et  celui  qui  la  re- 
çoit doit  répondre  :  Et  cum  spirilu  tuo,  puis  tous  deux 
se  séparent  en  se  saluant. 

Art.  IV.  —  De  la  Commanion 

Quand  la  communion  doit  être  distribuée  à  la  messe 
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solennelle,  le  célébrant  prend  le  précieux  Sang,  dépose 
le  calice  sur  le  corporal  un  peu  de  côté,  et  le  sous- 
diacre  couvre  le  calice  de  la  pale.  Alors  après  avoir 
fait  la  génuflexion,  le  diacre  passe  à  droite  du  célé- 
brant et  le  sous-diacre  à  gauche.  Si  le  ciboire  se  trouve 
sur  le  corporal,  le  diacre  le  place  au  milieu  et  le 
découvre.  Si  le  ciboire  ne  se  trouve  pas  sur  le  cor- 
poral, mais  dans  le  tabernacle,  le  célébrant  et  le 
sous-diacre  se  mettent  cà  genoux.  Pendant  ce  temps 
le  diacre  fait  un  salut,  ouvre  le  tabernacle,  fait  une 
génuflexion,  puis  place  le  ciboire  au  milieu  du  corpo- 
ral, et  le  découvre  Alors  le  célébrant  et  le  sous- 
diacre  se  lèvent!  Le  célébrant  se  place  un  peu  de 
côté,  tourné  vers  le  côté  de  l'épître,  et  reste  là  les 
mains  jointes;  le  sous-diacre  se  tient  auprès  du  célé- 
brant du  côté  de  l'évangile.  Le  diacre  descend  du 
côté  de  répître  la  première  marche,  et,  tourné  vers  le 
célébrant,  il  récite  le  Confiteor,  Puis  le  célébrant 
dit  :  Misereatur  et  Indulgentiam.  Le  diacre  toujours  in- 
cliné répond  :  Amen. 

Puis  le  célébrant  se  retourne  vers  l'autel,  fait  la 
génuflexion,  prend  le  ciboire  et  distribue  la  commu- 
nion. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  s'ils  ne  communient  pas, 
se  tiennent  aux  côtés  du  célébrant,  le  diacre  se  tient 
à  droite,  le  sous-diacre  à  gauche.  Tandis  que  le  célé- 
brant dit  :  Ecce  Agnus  Dei,  etc.,  ils  se  tournent  vers  le 
saint  Sacrement  et  s'inclinent  profondément.  Le  sous- 
diacre  se  tient  à  gauche.  Le  diacre  se  tient  à  droite  du 
célébrant,  et  tient  la  patène  sous  le  menton  de  ceux 
qui  communient,  si  c'est  la  coutume. 

Si  le  diacre  et  le  sous-diacre  communient,  ils  doivent 
recevoir  la  sainte  communion  avant  tous  les  autres. 
Après  avoir  fait  la  génuflexion  avec  le  célébrant,  ils 
se  mettent  à  genoux  sur  le  premier  degré  de  l'autel. 

Après  avoir  reçu  la  sainte  communion,  le  diacre  se 
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place  à  la  droite  du  célébrant  et  le  sous-diacre  à  sa 
gauche. 

Après  avoir  donné  la  communion,  le  célébrant  dé- 
pose le  ciboire  au  milieu  du  corporal  Le  diacre  doit 
se  tenir  à  droite,  le  sous-diacre  à  gauche  du  célébrant. 
Le  célébrant  recule  quelque  peu  du  côté  de  l'évangile, 
et  se  met  à  genoux  avec  le  sous-diacre.  Pendant  ce 
temps  le  diacre  s'approche  du  milieu  de  l'autel,  fait 
la  génuflexion,  couvre  le  ciboire,  le  replace  dans  le  ta- 
bernacle, fait  la  génuflexion  et  ferme  le  tabernacle. 
Alors  le  célébrant  et  le  sous-diacre  se  lèvent  et  la  messe 
continue. 

Au  moment  où  le  diacre  dit  le  Confiteory  les  deux 
acolytes  doivent  étendre  la  nappe  de  communion  et 
se  tenir  à  genoux  sur  les  degrés  de  l'autel,  tournés 
face  à  face;  ils  tiennent  la  nappe  de  communion  par 
les  quatre  coins  devant  ceux  qui  doivent  communier. 

Art.  V.  —  L'annonce  des  fêtes  mobiles  en  la  fête  de 

l'Epiphanie 

L'annonce  des  principales  fêtes  mobiles,  c'est-à-dire 
du  dimanche  de  la  Septuagésime,  du  mercredi  des 
Gendres,  des  fêtes  de  Pâques,  de  l'Ascension,  de  la  Pen- 
tecôte, de  la  Fête-Dieu,  et  du  premier  dimanche  de  l'A- 
vent,  ne  semble  obligatoire  que  pour  les  églises  cathé- 
drales. On  pourrait  cependant  observer  cette  pratique 
dans  les  autres  églises  et  dans  les  chapelles  publiques. 

Cette  annonce  se  fait  en  chantant,  après  l'évangile 
de  la  messe,  par  un  prêtre  en  chaire  avec  la  chape,  ou 
par  le  diacre  de  la  messe  solennelle  à  l'endroit  où  il  a 
chanté  l'évangile,  ou  par  le  célébrant  lui-même,  si  la 
messe  était  simplement  chantée. 

La  formule  et  le  chant  qui  l'accompagne  se  trouvent 
dans  le  pontifical,  troisième  partie,  et  on  ne  doit  pas 
en  employer  d'autres. 

Si  le  prêtre  ou  le  diacre  qui  doit  annoncer  n'est  pas 


A 


LES   CÉRÉMONIES   DE   L\   GRAND*MESSE  381 

celui  de  la  messe,  il  va  prendre  alors  une  chape  blan- 
che à  la  sacristie,  vient  au  sanctuaire  avant  le  chant  de 
l'évangile,  se  tourne  vers  le  diacre  qui  le  chante,  puis, 
quand  le  célébrant  a  été  encensé,  il  chante  lui-même 
l'annonce  des  fêtes,  accompagné  de  deux  servants  ;  le 
prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre  de  la  messe  sont 
tournés  vers  lui,  du  côté  de  l'épître,  comme  pendant 
le  chant  de  la  Passion;  les  acolytes  et  la  thuriféraire 
se  sont  rangés  prés  de  la  crédence. 

Bauldry  dit  que  du  moment  où  le  clergé  n'est  pas  as- 
sez nombreux,  l'annonce  des  fêtes  mobiles  pourrait 
se  faire  du  haut  de  la  chaire  en  langue  vulgaire;  ce  se- 
rait alors  comme  une  annonce  ordinaire. 

En  dehors  de  l'église  cathédrale,  c'est  le  dimanche  de 
la  solennité  transférée  que  se  fait  cette  annonce. 

Art.  VI.  —  De  la  bénédiction  et  de  la  distribution 

des  cierges  le  2  février  ^ 

ïï  Nous  avons  à  parler   des  préparatifs,  puis   de  la 
bénédiction  et  de  la  distribution  des  cierges  et  de 
certaines  particularités  de  la  messe.  Nous  avons  expli- 
qué ailleurs  la  procession  qui  suit  K 

§  I.  —  Des  préparatifs 

On  prépare  sur  la  crédence  le  calice  dont  la  bourse 
et  le  voile  sont  de  couleur  blanche  ;  le  tout  recouvert 
d'un  voile  humerai  blanc,  et  par  dessus  d'un  voile  hu- 
merai violet  ;  une  aiguière  et  son  bassin  avec  de  la 
mie  de  pain  et  une  serviette  pour  que  le  célébrant  se 
lave  les  mains  après  la  distribution  des  cierges. 

Du  côté  de  l'épître,  une  table  recouverte  d'un  linge 

{.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  et  dans  les  articles  sui- 
vants le.  détail  des  cérémonies;  plus  de  développements  nous 
mèneraient  trop  loin  ;  on  peut  du  reste  consulter  le  missel  et 
notre  Cours  abrégé  :  T.  II,  Année  liturgique. 
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blanc  sur  latjuelle  sont  placés  les  cierges,  également 
recouverts  d'un  voile  blanc. 

A  la  .sacristie  on  prépare  une  chape,  une  étole  et 
un  manipule  de  couleur  violette  pour  le  célébrant.  Les 
ministres  ne  prennent  pas  de  mianipule. 

§  II.  —  De  la  cérémonie 
N"  1.  —  Le  célébrant 

Arrivé  à  l'autel  comme  d'ordinaire,  il  fait  la  révérence 
convenable,  monte  et  le  baise  au  milieu.  Il  vient  au  côté 
de  l'épître  et  chante,  les  mains  jointes,  Dominus  vobis- 
cum,  oremus  et  Toraison  Domine  sancle  avec  les  quatre 
qui  suivent.  Ensuite  il  bénit  Tencens,  asperge  les 
cierges  de  trois  coups,  en-  récitant  l'Antienne  Asperges 
me,  et  les  encense  de  même,  en  silence  cette  fois.  Il 
revient  au  milieu  de  l'autel,  fait  l'inclination  médio- 
cre à  la  croix,  se  retourne  et,  debout,  reçoit  du  plus 
digne  le  cierge  qu'il  baise  et  donne  au  premier  clerc, 
puis  il  les  distribue  à  celui  qui  lui  a  donné  le  sien,  aux 
ministres  sacrés,  au  clergé  et  enfin  aux  laïques  pen- 
dant que  l'on  chante  le  Nunc  dimittls.  Il  se  lave  ensuite  les 
mains,  revient  au  milieu  de  l'autel  pour  se  rendre  au 
côté  de  l'épître  où  il  récite  avec  ses  ministres  VExurge. 
Après  avoir  dit  Oremus  auquel  répondent,  le  diacre 
Flectamus  genua,  et  le  sous-diacre  Levais,  il  récite  les 
mains  jointes  l'oraison  :  Fxaudi,  quœsiimus,  après  quoi 
la  procession  commence. 

N°  2.  —  Lo  diaore 

Sans  manipule,  il  reçoit  la  barrette  comme  à  l'ordi- 
naire, monte  à  l'autel,  à  droite  du  célébrant  dont  il 
relève  le  bord  de  la  chape,  à  l'aspersion,  à  l'encense- 
ment des  cierges  comme  de  coutume;  il  reçoit  ceux-ci 
de  l'acolyte,  les  passe  au  célébrant,  après  les  avoir 
baisés  ;  il  présente  le  manuterge  au  célébrant  après 
que  celui-ci  s'est  lavé  les  mains,  et  chante  Flectamus 
genua  avant  Toraison  Exaudi,  quaesumus. 
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N»  3.  —  Le  sous-diaore 

Sans  manipule,  il  se  tient  à  gauche  du  célébrant 
dont  il  relève  le  bord  de  la  chape,  verse  l'eau  sur  les 
mains  du  célébrant  ifet  répond  Levate  après  le  t'iecta- 
mus  genua  du  diacre. 

N»  4.  —  L6  thuriféraire 

Il  marche  le  premier,  fait  la  génuflexion  à  l'autel 
et  se  rend  à  la  crédence.  Aussitôt  la  cinquième  oraison 
dite,  il  fait  bénir  son  encensoir  qu'il  remet  au  diacre, 
le  reçoit  ensuite  et  va  de  nouveau  le  préparer  pour  la 
procession. 

Tï»  5.  —  Les  acolytes 

Arrivés  à  Tautel  ils  font  aussitôt  la  génuflexion  et 
portent  leurs  chandeliers  à  le  crédence.  A  défaut 
d'autre,  l'un  d'eux  présente  la  goupillon  et  les  cierges 
au  diacre.  Pour  le  départ  de  la  procession,  ils  se  met- 
tent aux  côtés  du  sous-diacre. 

N"  6.  —  Le  maître  des  cérémonies 

Il  vient  au  chœur  comme  à  l'ordinaire.  Au  moment 
opportun,  il  va  inviter  le  plus  digne  pour  donner  le 
cierge  au  célébrant  et  l'accompagne  à  sa  gauche.  Il 
doit  veiller  à  ce  que  chacun  ait  son  cierge  allumé  et  à 
la  bonne  sortie  ou  rentrée  de  la  procession. 

I  III.  —  De  certaines  particularités  de  la  messe 

Aussitôt  la  procession  faite,  le  célébrant  et  ses  mi- 
nistres se  revêtent  des  ornements  de  couleur  blanche, 
si  la  messe  est  de  la  sainte  Vierge.  Le  célébrant  et  le 
chœur  tiennent  leurs  cierges  allumés  pendant  que  l'on  • 
chante  TEvangile;  le  chœur  seul,  depuis  le  Sanclus 
jusqu'à  la  communion  inclusivement. 

Art.  VIL  —  De  la  bénédiction  des  Cendres 

L'autel  et  la  crédence  sont  ornés  de  la  même  ma- 
nière que  pour  la  bénédiction  des  cierges.  On  place  les 
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cendres  sèches  sur  l'autel,  du  côté  de  l-épître^  L'im- 
position se  fait  comme  pour  la  distribution  des  cier- 
ges. S'il  n'y  a  pas  de  prêtre  au  chœur,  le  célébrant 
s'impose  lui-môme  les  cendres  1^  premier,  sans  rien 
dire,  puis  los  distribue  aux  autres,  en  disant  :  Mé- 
mento,homo  et  se  lave  les  mains.  Au  t.  du  trait  de  la 
messe  Adjuva  nos,  il  tléchit  le  genou.  Tous  les  assis- 
tants restent  à  genoux  à  l'oraison  Super  populum. 

Art.  VIII.  —  Bénédiction  des  Rameaux 

1 1.  —  Des  préparatifs 

Outre  les  choses  ordinaires  requises  dans  les  béné- 
dictions solennelles,  on  prépare  des  rameaux  d'olivier, 
de  buis  ou  autres  plantes  semblables,  recouverts  d'un 
linge  blanc;  on  tient  ces  rameaux  à  la  main  pendant 
la  procession  et  le  chant  de  la  Passion. 

§  II.  —  La  Cérémonie 
N«  1.  —  Le  célébrant 

Le  célébrant  monte  à  l'autel,  le  baise  et  va  in  cornu 
epistolœ,  pour  dire  l'Antienne  Hosanna,  puis  Dominm 
vobiscum,  l'oraison,  l'épître,  et  l'évangile.  L'épitre 
terminée,  il  bénit  le  sous-diacre,  puis  l'encens  et  le 
diacre,  le  tout  comme  à  l'ordinaire.  La  distribution 
des  rameaux  a  lieu  comme  celle  des  cierges.  Au  re- 
tour de  la  procession,  tous  restent  dehors,  moins 
quelques  chantres  qui  sont  à  l'intérieur  ;  le  célébrant 
rentre  le  dernier  et  commence  la  messe  comme  à  l'or- 
dinaire. A  Emislt  spiritum  de  la  Passion  qu'il  récite,  il 
ne  se  met  pas  à  genoux,  mais  seulement  lorsque  le 
diacre  chante  ces  mots.  La  passion  terminée,  il  récite 
le  Munda  cor  meum  et  le  reste  comme  à  l'ordinaire. 

NO  2.  —  Le  diacre 

Il  se  tient  à  la  droite  du  célébrant,  répond  Deo  gratias, 
après  l'épître  que  lit  celui-ci,  et  tout  le  reste  comme 
à  rordinaire.  Pour  la  Passion,  il  se  met  derrière  le 
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célébrant,  se  tournant  comme  lui  vers  ceux  qui  chan- 
tent la  Passion,  quand  le  moment  est  venu. 

N"  3.  —  Le  sous-diacre 

Il  chante  la  première  épître  comme  à  Tordinaire.  Il 
porte  la  croix  de  la  procession  et  en  frappe  de  quelques 
coups  la  porte  de  l'église,  au  retour,  après  le  chant 
du  Gloria^  laus.  Le  reste  comme  à  l'ordinaire.  Il  flé- 
chit le  genou  à  In  nomine  Jesu  de  Tépître  de  la  messe. 

If»  4.  —  Le  thuriféraire 

A  la  messe,  tout  comme  à  Tordinaire. 

N<»  5.  —  Les  acolytes 

Ils  sont  aux  côtés  du  sous-diacre,  pendant  la  pro- 
cession; ils  ne  portent  pas  leurs  chandeliers,  au  chant 
de  l'évangile,  après  la  Passion,  mais  leurs  rameaux 
si  c'est  l'usage. 

N°  6.  —  Le  cérémoniaire 

Gomme  à  la  bénédiction  des  cierges  plus  haut. 

§  III.  —  De  certaines  particularités  a  la  messe 

On  chante  la  passion  à  cette  messe  et  de  la  manière 
suivante  : 

On  fait  chanter  la  passion  quand  c'est  possible  par 
trois  diacres  ou  par  trois  prêtres.  L'un  est  le  narra- 
teur, l'autre  redit  les  cris  du  peuple  et  les  paroles  de 
tous  les  personnages,  à  l'exception  de  celles  de  Jésus, 
exclusivement  réservées  à  la  voix  grave  et  douce  du 
troisième.  A  leur  défaut,  il  serait  permis  au  sous-dia- 
cre de  la  messe  de  faire  sa  partie;  et  même  s'il  n'y 
avait  pas  de  ministres  sacrés,  deux  simples  clercs  en 
surplis  pourraient  chanter  la  passion  avec  le  célé- 
brant. L'organiste,  même  sous-diacre,  ne  pourrait  pas 
aider  ici.  Il  est  défendu  aux  laïques  de  chanter  aucune 
partie  de  la  passion.  Dans  les  petites  églises,  le  célé- 
brant pourrait  se  contenter  de  la  lire.  Le  diacre  ne 
ferait  alors  que  chanter,  sur  le  ton  de  l'évangile  la 

La  Messe.  —  Tome  II.  ^^ 
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partie  tinale.  Les  trois  diacres  de  la  passion  se  placent 
sur  une  seule  ligne  à  l'endroit  où  l'on  chante  Tévan- 
gile  à  la  messe,  et  tournés  comme  en  cette  circons- 
tance;  celui   qui   représente  Notre-Seigneur  est  au 
milieu,  ayant  à  sa  droite  le  narrateur,  et  le  troisième 
à  sa  gauche.  Si  le  célébrant  aidait  au  chant  de  la  pas- 
sion ,  il  resterait  au  coin   de  Tévangile  et  ne  lirait 
pas  moins  ce  que  les  autres  chanteraient  (12  Mars 
1856).  Le  diacre  et  le  sous-diacre  de  la  messe  qui  chan- 
teraient avec  lui  se  placeraient  comme  de  coutume  in 
piano,  du  côté  de  l'Evangile,  sur  une  même  ligne.  Le 
sous-diacre,  s'il  avait  reçu  le  diaconat  ou  le  sacer- 
doce, pourrait  prendre  alors  Tétole  transversale. 

Pendant  la  lecture  de  la  passion  on  tient  à  la  main 
les  rameaux  bénits.  Lorsque  le  prêtre  ou  le  diacre 
prononce  ces  paroles  :  «  emisit  spiritum,  »  tous,  clergé 
et  fidèles,  se  mettent  à  genoux  et  méditent  quelques 
instants  sur  le  dernier  soupir  du  Sauveur. 

Lorsque,  à  la  messe,  il  n'y  a  pas  de  ministres  sa- 
crés, on  ne  doit  pas  moins  avoir  un  crucigère.  Le  cé- 
lébrant lit  la  passion  à  voix  basse,  pendant  que  l'on 
chante  le  trait. 

Art.  IX.  —  Du  Jeudi  saint 
§  I.  —  Des  préparatifs 

A  la  sacristie,  les  ornements  blancs  pour  la  messe 
solennelle  ;  deux  étoles  violettes  pour  le  dépouille- 
ment des  autels  ;  les  ornements  du  sous-diacre  qui  doit 
porter  la  croix  avec  tunique  blanche;  enfin  deux  en- 
censoirs. Le  grand  autel  orné  comme  aux  jours  de 
grande  fête.  La  croix  de  l'autel  est  recouverte  d'un 
voile  blanc.  Sur  la  crédence,  outre  les  objets  ordinai- 
res, on  prépare  un  second  calice  pour  la  sainte  ré- 
serve, avec  la  pale  et  la  patène,  un  voile  et  un  ruban 
blancs. 

On  prépare  en  plus  deux  grandes  hosties  dont  Tune 
servira  à  la  sainte  réserve,  et  des  petites  en  assez  grand 
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nombre  pour  la  communion  du  clergé;  enfin  le  dais 
et  la  croix  de  procession  recouverte  d'un  voile  violet. 

I  II.  —  De  la.  messe 
Ifo  1.  —  Avis  général 

Jusqu'à  la  communion,  la  messe  comme  à  l'ordi- 
naire, excepté  qu'on  omet  le  Psaume  Judica  me  et  le 
Gloria  Patri  à  l'Introït  et  au  Lavabo, 

Pendant  le  Gloria  in  excelsis,  on  agite  pendant  quel- 
ques instants  la  clochette  qui  est  ensuite  remplacée 
par  une  crécelle.  On  ne  donne  pas  la  paix. 

V  2.  —  Le  célébrant 

Après  avoir  communié,  le  célébrant  prend  l'hostie 
avec  la  patène,  la  dispose  dans  le  calice  qui  était  sur 
la  crédence,  fait  la  génuflexion,  se  retire  un  peu  du 
côté  de  l'évangile  et  se  met  à  genoux. 

N»  3.  —  Le  diacre 

C'est  lui  qui  met  la  patène  renversée  sur  le  calice  et 
la  pale  et  lie  le  voile.  Puis  il  replace  le  calice  près  du 
canon  d'autel.  Il  ouvre  ensuite  le  ciboire,  fait  la  génu- 
flexion et  récite  le  Confiteor,  Il  communie  le  premier  et 
tient  la  patène  sous  le  menton  de  chaque  communiant. 

II<*  4.  —  Le  sous-diaore 

Pendant  que  le  diacre  prépare  le  second  calice,  il 
s'agenouille  auprès  du  célébrant,  puis  il  récite  avec 
le  diacre  le  Confiteor. 

If«  5.  —  Acolytes  et  Cérémoniaire 

Rien  de  particulier  ;  la  messe  se  continue  comme 
devant  le  saint  Sacrement  exposé. 

§   III.  —   Au    TOMBEAU 

N°  1.  —  Le  célébrant 

La  messe  terminée,  on  se  rend  au  tombeau  suivant 
l'ordre  indiqué  ailleurs,  l'encens  ayant  été  béni  au- 
paravant et,  le  célébrant  ayant  encensé  le  saint  Sa- 
crement, qu'il  reçoit  ensuite  à  genoux  des  mains  du 
diacre.  Il  le  rend  au  diacre,  arrivé  au  sépulcre,  et  se 
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met  à  genoux  sur  le  dernier  degré.  A  là  strophe  Ge- 
nitori,  il  met  l'encens  et  encense  le  saint  Sacrement 
de  trois  coups.  En  quittant  le  sépulcre,  il  fait  la  génu- 
flexion à  deux  genoux. 

V  2.  —  Le  diacre 

C'est  lui  qui  donne  le  calice  au  célébrant  et  le  place 
dans  le  reposoir.  Le  reste  comme  aux  bénédictions 
ordinaires  du  saint  Sacrement. 

IX^  8.  —  Le  8ou8-diacre 

Il  se  tient  à  gauche  du  célébrant  dont  il  relève  la 
chape.  Tout  le  reste  comme  à  l'ordinaire. 

W»  4.  —  Acolytes 

Ils  se  tiennent  toujours  aux  côtés  du  sous-diacre 
qui  porte  la  croix  de  procession. 

K<»  5,  —  Thuriféraires 

Les  deux  thuriféraires  ont  eu  soin  de  faire  mettre 
l'encens  dans  leurs  encensoirs.  Un  seul  sert  à  l'encen- 
sement du  Saint  Sacrement. 

N»  6.  —  Cérèmoniaire 

Il  tient  le  voile  humerai  pendant  que  le  célébrant 
est  au  reposoir,  et  doit  tout  diriger. 

§  IV.  —  Le  dépouillement  des  autels 

Pendant  que  les  vêpres  sont  récitées  au  chœur  ou  im- 
médiatement avant,  on  transporte  au  tabernacle  dési- 
gné pour  cela,  les  saintes  hosties  qui  resteraient. 

Le  célébrant,  précédé  du  thuriféraire,  des  acolytes, 
du  maître  des  cérémonies,  du  soùs-diacre  et  du  diacre, 
se  rend  à  l'autel;  il  porte  ainsi  que  ce  dernier  l'étole 
violette,  mais  lui,  croisée  sur  sa  poitrine.  Après  la 
génuflexion  il  monte  à  l'autel  avec  ses  ministres, 
récitant  avec  eux  TAntienne  Diviserunt  et  le  psaume 
Deus,  Deus  meus.  Pendant  que  le  chœur  continue,  il  en- 
lève, aidé  par  ses  ministres,  le  devant  de  l'autel,  les 
nappes,  le  pavillon  du  tabernacle,  les  canons,  enfin, 
le  voile  blanc  de  la  croix.  La  porte  du  tabernacle  reste 
ouverte,  et  on  retourne  à  la  sacristie. 
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Lorsqu'il  n*y  a  pas  de  ministres  sacrés,  le  célébrant 
fait  tout  par  lui-même  pour  ce  qui  regarde  le  second 
calice  à  Tautel  et  au  reposoir. 

Art.  X.  —  Vendredi  saint 

I  1.  Les  préparatifs. 

I  2.  La  messe  et  ce  qui  suit. 

§  I.  —  Préparatifs 

Ornements  noirs  pour  le  célébrant,  le  diacre  et  le 
sous-diacre.  Chandeliers  communs  avec  cire  jaune;  et 
les  coussins  pour  la  prostration  du  commencement 
et  Tadoration  de  la  croix. 

§  II.  —  La  messe 

Au  moment  voulu,  on  chante  la  Passion  comme  à 
la  messe  des  Rameaux. 

N»  1.  —  Le  célébrant 

Arrivé  à  Tautel,  il  se  prosterne  l'espace  d'un  Mise- 
rere au  bas  des  degrés.  Il  se  lève,  baise  l'autel,  lit 
la  prophétie  et  le  trait,  puis,  après  le  premier  Le- 
vate  :  Tépître,  le  trait  et  la  passion  sans  changer  de 
place,. même  pour  le  Munda  cor.  Après  l'évangile  du 
diacre  qu'il  ne  baise  pas,  il  chante  les  mains  jointes 
les  préfaces  des  oraisons;  à  Oremus,  il  étend  et  rejoint 
les  mains  avec  une  inclination  à  la  croix. 

Lorsqu'il  a  fini,  il  dépose  sa  chasuble  et  le  manipule 
à  la  banquette  et,  placé  auprès  de  l'épître,  tourné 
vers  le  peuple,  il  découvre  le  haut  de  la  croix  jusqu'au 
croisillon  en  chantant  Ecce  lignum  crwm  jusqu'à  Venite 
exclusivement,  sans  s'agenouiller. 

II  monte  devant  l'angle  de  l'épître,  découvre  le 
bras  droit  de  la  croix  en  l'élevant  et  chante  de  nouveau 
Ecce  lignum  en  haussant  le  ton. 

Il  découvre  de  même  la  troisième  fois  et  vers  le 
milieu  de  l'autel,  la  croix,  mais  ici  tout  entière.  En- 
suite il  la  place  sur  le  coussin,  ôte  ses  chaussures  e|t 
vient  la  baiser  aux  pieds,  s'étant  agenouillé  à  trois 
places  différentes.  22. 
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L'adoration  terminée,  on  se  rend  au  tombeau.  Ar- 
rivé h\,  le  célébrant  fait  une  génuflexion  à  deux  ge- 
noux, puis  l'encensement  du  saint  Sacrement  qu'il 
reçoit  du  diacre  et  retourne  à  l'autel.  Quand  il  y  arrive, 
il  donne  le  calice  au  diacre  qui  le  dépose  sur  l'autel. 
Nouvel  encensement  comme  à  l'ordinaire.  Puis  il  monte 
à  l'autel  et  verse  l'hostie  du  calice,  sans  la  toucher,  sur 
la  patène  que  lui  présente  le  diacre.  De  nouveau  il  en- 
cense lesoblats,  la  croix  et  l'autel,  puis  lave  ses  mains 
sans  rien  dire.  Ensuite  il  récite  Jn  spiritu,  —  Orale, 
fratres,  —  Orernus,prxceptis,  le  Libéra  nos  à  haute  voix, 
et  fait  ensuitejrélévationderhostie;  il  la  brise  comme 
à  l'ordinaire  et  dit  Quod  ore  sumpsimus  seulement  après 
la  communion. 

N»  2.  —  Le  diacre 

En  arrivant  à  l'autel,  il  se  prosterne  comme  le  prê- 
tre. 11  fléchit  le  genou  à  Flectamus  genua.  Après  la  pas- 
sion, il  chante  l'évangile  sans  demander  la  bénédic- 
tion. Puis  il  donne  la  croix  au  célébrant  sans  la  baiser; 
se  tient  à  sa  droite,  et  à  Venite  adorernus  il  se  met  à 
deux  genoux;  il  fait  l'adoration  comme  le  célébrant. 
Pendant  l'adoration  de  la  croix,  étend  la  bourse  sur 
l'autel  comme  à  l'ordinaire;  après  l'adoration,  il  place 
la  croix  sur  l'autel. 

Puis  a  lieu  la  procession.  Arrivé  au  tombeau,  il  aide 
à  l'encensement,  après  avoir  ouvert  le  tabernacle  et 
donne  le  calice  de  la  sainte  réserve  au  célébrant.  Au 
retour,  il  reçoit  l'hostie  sur  la  patène  qu'il  remet  en- 
suite au  célébrant,  puis  met  du  vin  dans  le  calice,  et 
présente  la  navette.  Pour  le  reste,  il  se  conforme  au 
célébrant.  Pour  l'élévation,  il  s'agenouille  sans  rele- 
ver Ja  chasuble. 

N»  3.  — Le  sous-diacre 

^^  Tout  comme  le  diacre  en  arrivant  à  l'autel  :  iï  chante 
"épître,  A  Fkctamus  genua    il  répond  :  Lcmte^  Pour 
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l'adoration  de  la  croix,  il  imite  le  diacre  et  se  tient  à 
sa  gauche.  Au  retour  de  la  procession,  il  verse  une 
goutte  d*eau  dans  le  calice,  sans  rien  dire. 
Le  reste  comme  à  Tordinaire. 

N«»  4.  —  Thuriféraire 

Il  reste  à  sa  place  ordinaire,  près  de  la  crédence.  Il 
tient  le  livre  à  Ecce  lignum.  Il  fait  aussi  l'adoration. 
Pour  aller  au  reposoir  il  y  a  deux  thuriféraires;  mais 
un  seul  pour  le  reste  de  la  messe. 

N*»  5.  —  Acolytes 

Pendant  que  les  ministres  sont  prosternés,  ils  éten- 
dent une  nappe  sur  l'autel.  Le  premier  chante  la  pro- 
phétie. A  l'évangile  ils  laissent  leurs  chandeliers  sur 
la  crédence.  A  la  procession,  comme  la  veille.  Le  reste, 
comme  dans  leurs  fonctions  ordinaires. 

N»  6.  —  Cérémoniaire 

En  arrivant  à  l'autel,  il  place  le  missel  sur  l'autel, 
il  assiste  le  premier  acolyte  pour  la  prophétie.  Il  veille 
à  tout  et  porte  Thuméral  pendant  la  procession. 

Tout  le  reste  de  la  messe,  comme  pour  ses  fonctions 
ordinaires. 

Art.  XL  —  Le  Samedi  saint 

§  i.  Des  préparatifs. 
*  I  2.  Des  particularités  à  cette  messe. 

§  I.  —  Des  préparatifs 

A  la  sacristie,  on  préparera  des  ornements  blancs. 
Dessus,  les  ornements  violets  que  le  célébrant  et  ses 
ministres  prendront  tout  d'abord,  mais  sans  le  mani- 
pule pour  lesous-diacro,  et  une  chape  violette  en  plus 
pour  le  célébrant,  puis  Tencensoir,  cinq  grains  d'en- 
cens, la  croix  de  procession,  un  grand  vase  plein  d'eau 
ainsi  que  du  sel. 

Du  côté  de  l'évangile,  un  grand  pupitre  recouvert 
d'un  voile  et  le  chandelier  pour  le  cierge  pascal. 

A  la  crédence»  comme  pour  les  messes  solennelles 


^ 
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En  dehors  de  Téglise  ou  tout  à  fait  en  bas,  une  ta- 
ble recouverte  d'une  nappe,  sur  laquelle  on  place  une 
dalmatique  blanche  avec  une  étole  et  un  manipule  de 
môme  couleur,  une  bougie,  des  allumettes  et  un  mis- 
sel, puis  à  côté  le  cierge  à  trois  branches  fixé  à  un 
roseau  orné  de  fleurs,  des  pincettes  et  un  petit  foyer 
qu'on  allume  avant  la  cérémonie  avec  du  feu  tiré  de 
la  pierre. 

g  II.  —  Particularités  de  la  messe 
N<>  1.  —  Le  célébrant 

Ayant  la  chape  violette,  il  vient  réciter  les  trois 
oraisons  pour  la  bénédiction  du  feu  nouveau,  et  la 
quatrième  sur  les  grains  d'encens  ;  il  bénit  l'encens 
dans  l'encensoir,  asperge  les  grains  et  le  feu  de  trois 
coups  en  disant  Asperges  we,  puis  encense  le  tout  sé- 
parément et  en  silence. 

Chaque  fois  qu'on  dit  Lumen  Chrisii  au  retour,  il  se 
découvre  et  fait  la  génuflexion.  Il  monte  à  l'autel,  bé- 
nit le  diacre;  ily  demeure  pendant  tout  VExultet.  Après 
la  lecture  des  prophéties,  il  se  rendaux  fonts  baptis- 
maux, et  découvert,  chante  l'oraison  Omwipo^ews  à  l'en- 
trée. Puis  il  entre  complètement  et  chante  les  oraisons 
sur  le  ton  férial,  en  élevant  un  peu  la  voix  à  la  pré- 
face, ayant  soin  d'observer  tout  ce  qui  est  marqué  au 
missel. 

La  bénédiction  des  fonts  terminée,  il  s'asperge  lui 
et  les  assistants;  il  verse  ensuite  les  saintes  huiles; 
puis  on  retourne  à  l'autel;  là,  les  ministres  sacrés  se 
proternent  pendant  le  chant  des  litanies. 

A  Peccatores  ils  se  lèvent,  se  rendent  à  la  sacristie 
pour  prendre  les  vêtements  blancs  de  la  messe. 

Tout  comme  à  l'ordinaire,  excepté  qu'il  n'y  a  pas 
d'introït;  il  chante  trois  fois  Talleluia  en  élevant  la 
voix  chaque  fois. 

Pas  de  Credo  ;  Oremus  sans  oifertoire. 
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Pas  d'Agnus  Dei  ni  de  paix;  \\  entonne  le  Vespere  au- 
tem  sabbati^  continué  par  le  chœur.  Pendant  le  Magnifi- 
cat, encensement  de  Tautel  comme  aux  vêpres.  Le 
reste  comme  à  l'ordinaire. 

N^'  2.  —  Le  diacre 

Il  se  tient  aux  côtés  du  célébrant. 

A  son  entrée  dans  l'église,  il  porte,  revêtu  d'orne- 
ments blancs,  le  cierge  à  trois  branches  dont  il  en 
allume  une  en  disant  :  Lumen  Christi,  et  cela  répété 
trois  fois  sur  un  ton  plus  élevé.  Arrivé  à  l'autel,  il  se 
rend  au  pupitre,  encense  le  missel  et  chante  VFxultet. 
A  Curvat  imperia  il  met  les  grains  d'encens  en  forme 

1 

de  croix  sur  le  cierge  pascal  :  4    2    5  et  l'allume  au 

3 
moment  voulu. 

"UExultet  terminé,  il  revient  à  l'autel,  et  va  aux 
fonts  baptismaux  où  il  assiste  le  célébrant,' 

Après  chaque  OremusAvi  célébrant,  il  chante  en  s'age- 
nouillant  :  Flectamus  genua,  pendant  les  prophéties. 

Le  reste  comme  à  l'ordinaire  ;  il  encense  le  célébrant 
pendant  le  Magnificat, 

A  la  fin  Ite^  missa  est  avec  deux  alléluia. 

NO  3.  —  Le  sous-diaore 

Il  porte  la  croix  et  ne  s'agenouille  pas  pendant  la 
Lumen  Christi.  Pendant  VExultet,  il  se  tient  adroite  du 
diacre. 

Pendant  les  prophéties,  il  se  tient  à  gauche  du  célé- 
brant et  répond  Levate,  Tout  comme  le  diacre  pendant 
les  litanies.  Le  reste  de  la  messe  est  pour  lui  comme 
à  l'ordinaire,  sauf  qu'il  n'a  pas  à  porter  la  paix. 

N"  4.  —  Thuriféraire 

Il  marche  en  avant  avec  son  encensoir  vide.  Il  met 
les  charbons  bénits  qu'il  vient  présenter  comme  à  l'or- 
dinaire. Au  retour  il  marche  le  premier  et  s'arrête 
quand  il  le  faut.  Il  s'agenouille  au  Lumen  Christi. 
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C'est  lui  qui  part  encore  le  premier  pour  les  fonts 
baptismaux.  Il  fait  bénir  son  encens  à  l'ofifertoire, 
et  après  la  communion  pour  les  vêpres. 

N»  5.  —  Acolytes 

L'un  porte  le  bénitier,  l'autre  les  grains  d'encens. 
Au  retour,  le  premier  porte  la  bougie  allumée  pour  le 
cierge  à  trois  branches. 

Pendant  YExultet,  [ils  sont  à  gauche  du  diacre;  pen- 
dant la  procession,  aux  deux  côtés  du  porte-croix  avec 
leurs  cierges  allumés.  Ils  ne  portent  pas  leurs  chan- 
deliers à  l'évangile.  Le  reste  comme  à  l'ordinaire. 

If<^  6.  —  Le  cérémoniaire 

Il  a  soin  de  faire  frapper  du  feu  d'une  pierrB  hors 
de  l'église,  et  vient  avec  le  cortège,  marchant  devant  le 
célébrant. 

Il  s'arrête  et  s'agenouille  avec  le  chœur  pendant  le 
Lumen  Christi. 

Pendant  YExultet,  il  se  tient  debout  près  du  célé- 
brant. 

Pour  les  prophéties,  c'est  lui  qui  va  inviter  ceux  qui 
doivent  les  lire. 

Pendant  les  litanies,  il  va  à  la  sacristie  avec  les  mi- 
nistres quand  le  moment  est  venu. 

Le  reste  de  la  messe  comme  à  l'ordinaire  à  l'excep- 
tion de  la  paix  qui  ne  se  donne  pas. 
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LES    CÉRÉMONIES    DE     LA    MESSE    BASSE 

Ces  cérémonies  concernent  le  prêtre  ou  le  servant. 

CHAPITRE  PREMIER 

LES    CÉRÉMONIES    DE   LA    MESSE   BASSE   POUR 

LE    GÉLÉBUANT 

Nous  les  exposerons  tout  d'un  trait  et  succincte- 
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ment,  à  l'usage  des  jeunes  diacres  qui  doivent  les  ap- 
prendre^ ou  des  prêtres  qui  voudraient  les  repasser. 
Puis  nous  indiquerons  les  particularités  à  certaines 
messes,  les  parties  qu'il  fout  savoir  par  cœur,  et  les 
fautes  qui  se  commettent  le  plus  fréquemment  dans  la 
célébration  des  saints  mystères. 

Art.  P'.  —  Exposé  succinct  des  cérémonies  de  la  messe  basse 

pour  le  célébrant 

I  I.  —  De  la  préparation  prochaine 

Après  avoir  observé  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
sur  la  préparation  éloignée,  le  prêtre  se  rend  à  la  sa- 
cristie pour  se  revêtir  des  ornements  sacrés. 

Il  prévoit  la  messe  dans  le  missel,  se  lave  les  mains, 
en  disant  la  prière  voulue  *,  prépare  le  calice  et  sTia- 
bille. 

i,       PRIÈRES   qu'on    doit   DIRE   AVANT   LA   SAINTE   MESSE 

I.  —  Prière  en  se  lavant  les  mains. 

Dùy  Domine,  virtutem  manibus  mets,  ad  abstergendam  omnem 
maculami  ut  sine  pollutione  mentis  et  corporis  valeam  tibi  strvire. 

II.  —  Prières  en  se  revêtant  des  ornements. 

\  <>  Pour  Tamict  :  Impone,  Domine,  capiti  meo  yaleam  saluHs, 
ad  expugnandos  diabolicos  incursus. 

2*  Pour  l'aube  :  Dealba  me.  Domine,  et  munda  cor  meum;  ut 
in  sanguine  agni  dealbatus,  gaudiis  perfruar  sempiternis. 

3"  Pour  le  cordon  :  Praecinge  me,  Domine,  cingido  puritatis,  et 
extingue  in  lumbis  meis  humorem  libidinis,  ut  maneat  in  me. 
virtus  continentiœ  et  caslitatis. 

4°  Pour  le  manipule  :  Merear,  Domine,  portare  manipulum 
fletus  et  doloris  ;  ut  cum  exuUatione  reclpiam  mercedem  laboris. 

5°  Pour  l'étole  :  Redde  mihi,  Domine,  stolam  immortalUatis, 
quam  perdidi  in  prœvaricatione  primi  parentis  ;  et  quamvis  in- 
dignus  accedo  ad  tuum  sacrum  mysterium,  merear  tamen  gaudium 
sempiternum, 

6°  Pour  la  chasuble  :  Domine,  qui  dixisti  :  jugum  meum  suave 
est  et  anus  meum  levé  ;  fac  ut  tstud  portare  sic  valeam,  quod  con- 
sequar  tuam  gratiam.  Amen, 
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Voici  la  manière  de  prendre  les  ornements;  elle  est 
conforme  à  la  rubrique  et  aux  meilleurs  principes. 

Suivant  une  louable  coutume,  le  célébrant  fait  le  signe 
de  la  croix,  mais  avant  de  prendre  Tamict.  Prenant 
ensuite  celui-ci  vers  l'extrémité  où  sont  les  cordons, 
il  baise  la  croix  qui  est  au  milieu,  le  pose  sur  sa  tête 
en  faisant  tourner  sa  main  droite  sur  sa  gauche,  l'abaisse 
aussitôt  sur  son  cou  de  manière  à  couvrir  le  collet  de 
sa  soutane,  et  après  avoir  croisé  lescordohs  surlapoi- 
trine,  celui  du  côté  droit  par  dessus  l'autre,  il  les  fait 
passer  sous  la  poitrine  et  les  attache. 

Il  se  revêt  ensuite  de  Taube,  sans  la  baiser;  il  fait 
d'abord  passer  la  tête,  puis  le  bras  droit  et  ensuite  le 
bras  gauche,  et  l'ajuste  convenablement. 

Le  prêtre  prend  alors  le  cordon,  que  le  clerc  lui  pré- 
sente plié  en  deux.  Tenant  les  glands  dans  la  main 
droite,  il  se  ceint  autour  des  reins,  et  fixe  le  cordon 
par  devant,  de  manière  que  les  glands  pendent  jusqu'à 
terre  ou  à  peu  près,  il  élève  l'aube  tout  autour  à  la  hau- 
teur d'un  doigt  environ;  le  clerc  peut  l'aider  à  cela. 

Enprenantlemanipule,  ilbaisela  croix  qui  se  trouve 
au  milieu,  le  met  au  bras  gauche,  au-dessous  du  coude, 
et  le  fixe  avec  une  épingle,  en  l'attachant  à  l'aube  et 
à  la  soutane,  ou,  s'il  a  des  cordons,  il  le  fait  attacher 
par  le  servant. 

Il  prend  ensuite  l'étole  avec  les  deux  mains,  la  baise 
de  la  même  manière,  la  met  sur  le  cou  au  milieu,  sans 
la  jeter  sur  le  dos,  la  pose  sur  les  épaules  et  se  l'a- 
dapte autour  du  cou,  de  sorte  qu'elle  ne  glisse  pas  au- 
dessus  de  la  chasuble;  il  la  croise  sur  la  poitrine  en 
faisant  passer  le  côté  droit  sur  le  gauche,  et  l'assujet- 
tit avec  les  deux  extrémités  du  cordon. 

Il  se  revêt  enfin  de  la  chasuble,  sans  la  baiser,  et 
rattache  avec  les  cordons,  après  l'avoir  tirée  un  peu 
par  devant,  de  manière  à  joindre  ou  même  à  couvrir 
le  haut4e  l'étole. 
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Si  le  prêtre  en  a  besoin,  il  peut  attacher  par  dessous 
la  chasuble  un  mouchoir,  qui  doit  être  propre  et  ne 
pas  paraître. 

§    II.  —  Du   COMMENCEMENT  DE  LA   MESSE   A   l'oFFERTOIRE 

Après  s'être  revêtu  des  ornements  de  la  manière  in- 
diquée, le  prêtre  prend  le  calice  de  la  main  gauche,  la 
droite  étendue  et  appuyée  sur  la  bourse,  et  se  couvre 
pour  sortir. 

Départ  de  la  sacristie.  —  En  quittant  la  sacristie,  il 
fait,  la  têtejcouverte,  une  inclination  profonde  *  à  la 
croix,  se  dirige  vers  Tautel,  au  pied  duquel  il  s'arrête, 
donne  sa  barrette  au  servant,  fait  une  génuflexion  in 
piano  et  monte  à  Tautel. 

Si  le  tabernacle  ne  contient  pas  le  saint  Sacrement, 
il  ne  fait  qu'une  inclination  profonde,  ce  qui  s'observe 
pour  toutes  les  révérences  faites  à  la  croix  au  pied 
des  marches  de  l'autel. 

Arrivée  à  V autel,  —  Arrivé  sur  le  palier  de  l'autel,  le 
prêtre  dépose  le  calice  à  sa  gauche,  l'ouverture  de  la 
bourse  tournée  vers  lui.  Il  prend  celle-ci,  d'où  il  tire 
le  corporal,  et  la  dresse  en  la  tenant  de  la  main  droite 
contre  le  rétable  de  l'autel  à  gauche  du  tabernacle, 
l'ouverture  en  bas.  —  Puis  il  étend  le  corporal  com- 

^.  Inclinations.  —  Les  rubriques  distinguent  trois  sortes 
d'inclinations,  qu'elles  désignent  par  ces  mots  :  profunde  se 
inclinât^  inclinatus^  caput  inclinât. 

1'  L'inclination  profonde  consiste  à  incliner  le  corps  et  la 
tête  de  manière  à  ce  que  la  main  puisse  atteindre  les  genoux. 

2**  L'inclination  médiocre  consiste  à  baisser  la  tèle  avec  une 
légère  inclination  des  épaules. 

'S'*  L'inclination  simple  consiste  à  baisser  la  tête  sans  mouve- 
ment du  corps.  Cette  inclination  doit  se  faire  vers  la  croix 
toutes  les  fois  que  Ton  prononce  le  nom  de  Jésus,  les  mots 
Gloria  Patri,  (h*emus.  Elle  se  fait  aussi,  mais  moins  prononcée 
et  vers  le  livre,  au  nom  de  Marie,  du  saint  dont  on  fait  l'office, 
du  souverain  pontife. 

Là  Mds8«.  —  Tome  II.  23 
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plètenient,  d'après  le  sens  obvie  de  la  rubrique,  rap- 
pelée par  un  décret  du  4i  mai  1878;  —  sans  ouvrir  le 
pli  de  devant,  d'après  l'usage  de  France  introduit  par 
notre  manière  de  disposer  le  voile;  il  place  ensuite 
sur  le  corporal  le  calice  en  le  prenant  de  la  gauche  par 
le  nœud  et  en  posant  la  main  droite  par  dessus. 

Cela  fait,  il  va  au  côté  de  l'épître,  les  mains  jointes  i 
cherche  la  messe  et  les  oraisons  pour  placer  les  si- 
gnets, et  revient  au  milieu  de  Tautel. 

En  y  arrivant,  il  fait  Tinclination  simple  à  la 
croix. 

Commencement  de  la  messe. —  Use  tourne  vers  le  peu- 
ple -,  descend  les  degrés  de  l'autel,  se  retourne  vers 
celui-ci  toujours  en  regardant  du  côté  de  Tépître,  et 
fait  la  génuflexion  sur  le  premier  degré  (ou  Tincli- 
nation  profonde  comme  ci-dessus)  et  commence  la 
messe. 
In  nomine  Palris.  —  11  dit  ces  paroles  à  haute  voix^ 

1.  Les  mains  jointes.  Toutes  les  fois  qu'il  marche,  à  moins 
d'indications  contraires,  le  prêtre  tient  les  mains  jointes,  le 
pouce  droit  placé  en  croix  sur  le  pouce  gauche,  les  mains  éten- 
dues à  la  hauteur  de  la  poitrine  :  les  doigts  ne  doivent  pas 
s'écarter  l'un  de  Tautre.  C*est  ainsi  qu'il  doit  joindre  les  mains 
quand  la  rubrique  l'indique,  c'est-à-dire  à  peu  près  pour  toutes 
los  prières  qu'il  récite  au  milieu  de  l'autel,  en  dehors  du  canon 
et  de  l'Evangile. 

2.  Toutes  les  fois  que  le  célébrant  quitte  l'autel  ou  se  tourne 
vers  le  peuple,  il  le  fait  par  la  droite,  c'est-à-dire  en  regardant 
du  côté  de  l'épître.  Il  fait  ce  demi-tour  sur  lui-même  au  mi- 
lieu de  l'autej,  à  moins  que  le  saint  Sacrement  ne  soit  exposé, 
car  alors  il  se  retire  un  peu  du  côlé  de  l'Kvangile. 

3.  On  distingue  trois  manières  de  prononcer  à  la  messe. 

<»  A  haute  voix  (alta,  clara,  intelligibili),  c'est-à-dire  de  ma- 
nière à  être  entendu  des  assistants  au  moins  les  plus  rappro- 
chés. 

2°  A  voix  médiocre  (mediocri,  aliquantulum  elevata)^  c'est-à- 
dire  de  manière  à  être  entendu  du  servant. 

3°  A  voix  basse  {submissa  voce,  secreto),  c'est-à-dire  tout  bas, 
mais  en  prononçant  les  paroles. 
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*  faisant  sur  lui-même  le  signe  de  croix.  Pour  cela  il 
place  la  main  gauche  sous  la  poitrine,  et  de  la  droite, 
la  paume  tournée  vers  lui,  il  se  signe  du  front  à  la  poi- 
trine et  de  Tépaule  gauche  à  la  droite.  Et  ainsi,  toutes 
les  fois  qu'il  fait  le  signe  de  croix  sur  lui-même. 

Introibo,  psaume  Judica  me,  —  Il  dit  à  haute  voix 
cette  antienne,  ainsi  que  le  psaume,  la  confession  et 
les  versets  jusqu'à  Oremus  inclusivement.  Il  a  les 
mains  jointes. 

Adjutorium  nostrum.  — Il  fait  le  signe  de  croix  sur 
lui-même  et  rejoint  les  mains. 

Confession.  — Il  s'incline  profondément. 

Meâ  cuipâ.  —  Il  place  la  main  gauche  sous  la  poitrine 
et  se  frappe  trois  fois  de  la  main  droite. 

\\.  Alisereatur,..  Il  reste  incliné  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
répondu  Ameii,  puis  il  se  redresse  pendant  que  le  ser- 
vant récite  le  Confiteor. 

Indulgentiain.,.  Il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  lui- 
même. 

Deus^  tu  conversas,, .  Il  s'incline  médiocrement. 

Oremus.,,  Il  étend  les  mains  et  les  rejoint  aussitôt  *. 
et  continue  les  deux  prières  suivantes  à  voix  basse. 

Alt  fer  a  nobis,,.  Il  monte  les  degrés  les  mains 
jointes. 

Oramus  te,  Domine.,.  Il  pose  les  mains  jointes  sur  le 
bord  de  l'autel  en  s'inclinant  médiocrement  2. 

Quorum  reliquiae  hic  5wn^..  Il  baise  l'auteP  et,  termi- 

1.  Elévation  d'S  mains.  Le  prêtre  étend  d'abord  les  mains, 
les  élève  ensuite  jusqu'à  la  hauteur  des  épaules  et  les  rejoint 
devant  la  poitrine,  en  traçant  comme  un  cercle  complet. 

2.  Les  mains  jointes  sur  le  bord  de  Tauf^/.  C'est-à-dire  de  telle 
sorte  que  les  deux  petits  doigts  seuls  touchent  le  milieu  de  la 
partie  antérieure  de  l'autel,  et  que  le  ieste  de  la  main  se 
trouve  entre  l'autel  et  le  célébrant,  le  pouce  droit  placé  en 
croix  sur  le  pouce  gauche.  {Rub.  iv,  1.) 

3  Baiser  de  Vauiet.  Le  prêtre  sépare  les  mains,  les  pose  éten- 
dues sur  l'autel,  en  dehors  du  corporal,  et  il  baise  l'autel  au 
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niint  la  prière,  il  se  rend  au  côté  de  1  epîtfe  eii  se  tour- 
nant de  manière  à  marcher  droit  devant  lui,  car  il  ne 
doit  jamais  avancer  de  côté. 

Introït,  —  Arrivé  au  côté  de  Tépitre,  il  se  tourne  vers 
la  croix.  Il  fait  sur  lui  le  signe  de  croix  en  commen- 
çant Tantienne  et  continue  les  mains  jointes. 

Gloria  Patri... Il  fait  l'inclination  simple  vers  la  croix. 

Après  avoir  répété  l'antienne  sans  renouveler  le  si- 
gne de  croix,  il  revient  au  milieu  de  l'autel. 

Kyrie,  eleison..,  11  dit  à  haute  voix  le  Kyrie  alternati- 
vement avec  le  servant,  et  les  mains  jointes. 

Gloria  in  excelsis.,.  Il  élève  les  mains  et  les  joint  aus- 
sitôt; à  Deo,  il  fait  l'inclination  simple  et  continue 
l'hymne  à  voix  haute,  les  mains  jointes. 

Il  incline  la  tête  à  ces  mots  :  Adoramus  te..,  Grqiias 
agimus  tibi...  Jesu  Christe...  Suscipe  deprecationem  nos- 
tram. 

Cum  sancto  Spiritu...  Il  fait  sur  lui  le  signe  de  croix 
et  baise  l'autel. 

Dominusvobiscum.  —  La  rubrique  explique  comment 
doit  se  dire  cette  parole,  disons-le  une  fois  pour  toutes: 
Le  célébrant  baise  l'autel  au  milieu,  les  mains  éten- 
dues sur  l'autel  à  droite  et  à  gauche;  puis  en  se  re- 
dressant il  joint  les  mains,  les  yeux  abaissés  vers  la 
terre,  et  se  tourne  vers  le  peuple  par  le  côté  de  Tépître; 
une  fois  tourné  il  étend  et  rejoint  les  mains  devant  sa 
poitrine  et  dit  à  haute  voix  :  Dominus  vobiscum,  et 
toujours  les  mains  jointes,  il  se  retourne  par  le  même 
côté.  » 

Collectes,  —  Sans  se  retourner  complètement  ver& 
Tautel,  le  prêtre  va  au  côté  de  Tépître. 

Oremus.  —  Il  étend  et  joint  les  mains  et  incline  la 
tête  vers  la  croix. 

milieu  sur  le  bord  de  la  pierre  d'autel.  (Do  la  consécralion  ^ 
la  comiTiuDion  il  pose  les  mains  sur  Je  corporal.) 


^ 
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Oraisons,  —  Il  étend  les  mains  à  la  hauteur  des  épau- 
les, de  manière  que  la  paume  de  Tune  regarde  l'au- 
tre, et  ne  les  écarte  pas  plus  que  la  largeur  des  épaules. 

Per  Dominum.,.  Il  joint  les  mains  et  fait  l'inclination 
à  la  croix  au  mot  Jésus.  Si  la  conclusion  est  :  Qui  vi- 
vis  on  Qui  tecum,  il  joint  les  mains  à  ces  mots:  inunitate. 

Epitre,  Graduel.  Prose,  —  Le  prêtre  lit  l'épître  et  ce 
qui  suit  à  haute  voix.  Il  peut  placer  les  mains  de  deux 
façons  :  ou  bien  tenir  le  missel,  ou  bien  les  tenir  éten- 
dues sur  le  bas  du  livre. 

A  la  fin  de  V Alléluia  ou  de  la  prose,  il  se  rend  au 
milieu  de  l'autel  les  mains  jointes. 

Evangile.  —  Arrivé  au  milieu  de  l'autel,  il  lève  les 
yeux  vers  la  croix,  et  les  baisse  aussitôt,  s'incline  pro- 
fondément, les  mains  jointes,  mais  non  posées  sur 
l'autel,  récite  tout  bas  le  Munda  cor  meum  et  ce  qui  suit, 
puis  se  relève  et  se  rend  au  côté  de  l'évangile. 

Le  missel  doit  être  alors  placé  de  manière  que  le  dos 
du  livre  soit  tourné  vers  le  coin  de  l'autel. 

Le  prêtre  se  tourne  vers  le  missel.  Il  lit  Févangile 
à  haute  voix,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine. 

Initium  ou  sequentia.,.  Il  fait  avec  le  pouce  droit  un 
signe  de  croix,  d'abord  sur  le  livre,  au  commencement 
du  texte  qu'il  va  lire,  en  tenant  la  main  gauche  éten- 
due sur  le  missel,  puis  sur  lui-même  :  au  front,  sur 
la  bouche  et  sur  la  poitrine,  la  main  gauche  appuyée 
sous  la  poitrine.  Il  rejoint  ensuite  les  mains. 

Lorsqu'il  prononce  le  nom  de  Jésus  ou  qu'il  doit'flé- 
chir  le  genou,  l'inclination  ou  la  génuflexion  se  fait 
vers  le  livre. 

Après  l'évangile,  il  élève  le  missel  et  le  baise  au 
commencement  du  texte,  en  disant  :  Per  evangelica  dicta. 
L'ayant  reposé  sur  le  pupitre,  il  le  place  auprès  et  à 
gauche  du  corporal  et  revient  au  milieu  de  l'autel. 

Credo.  —  Il  récite  le  symbole  les  mains  jointes  et  à 
haute  voix. 


^ 
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Credo  in  unum  Deum,..  Il  élève,  étend  et  rejoint  les 
mains,  et  fait  rinclination  simple  à  la  croix. 

Jesum  Christum.  Simul  adoralur...  Il  fait  rinclination 
de  tète. 

/i/  incarnatus  est...  jusqu'à  Et  homo  factusest  inclusi- 
vement, il  fléchit  le  genou. 

Et  vitam  venturi  sœculi.  Il  fait  sur  lui  le  signe  de 
croix,  baise  l'autel  et  dit  :  Dominus  vobiscum. 

S'il  n'y  a  pas  de  Credo,  il  baise  Tautel  aussitôt  qu'il 
est  revenu  du  côté  de  l'évangile. 

S  III,  —  De  l'offertoire  au  canon  de  la  messe 

Offertoire.  -^  Après  avoir  dit  :  Dominus^  vobiscum,  le 
prêtre  se  retourne  vers  le  milieu  de  l'autel. 

Oremus.  —  Il  étend  et  rejoint  les  mains  et  fait  l'in- 
clination de  tête  à  la  croix.  Il  lit  l'offertoire  à  haute 
voix,  les  mains  jointes. 

Oblation  de  l  hostie.  —  Le  célébrant  découvre  le  calice, 
plie  le  voile  en  trois,  de  manière  que  la  croix  se  trouve 
par  dessus. Pour  cela,  il  le  retourne  àTenvers  sur  l'au- 
tel, fait  un  premier  pli  jusqu'au  bord  de  la  croix,  puisil 
plie  en  deux  la  partie  qu'il  tient,  retourne  le  voileainsi 
plié  et  le  place  du' côté  de  l'épître,  aussi  loin  qu'il 
peut,  sans  quitter  le  milieu  de  l'autel.  Il  place  égale- 
ment le  calice  à  droite  du  corporal  en  le  prenant  de 
la  main  droite  par  le  nœud  ^  Puis  des  deux  mains,  il 
étend  le  corporal.  De  la  droite,  il  retire  la  pale  qu'il 
dresse  contre  le  canon,  sur  la  droite  du  corporal.  De 
la  même  main,  il  prend  la  patène  avec  l'hostie,  puis 
des  deux  mains,  l'élève  à  la  poitrine.  Il  tient  la  patène 

\.  C'est  UD  principe  général,  à  peu  d'exceptions  près,  que 

toutes  les   fois  que  le  prêtre    fait  quelque  chose  d'une  main, 

sans  que  l'autre  soit  occupée,  la  m€un  inoccupée  doit  être  posée 

sur  l'autel.  Il  eu  est  de  môme  de  la  main  droite,  quand,  de  la 

«uche,  il  tourne  les  feuillets  du  livre 
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en  mettant  le  pouce  et  l'index  sur  le  bord  et  le  grand 
doigt  au-dessous  *. 

Suscipe,sancte  Pater,,. Il  élève  les  yeux  veis  la  croix, 
en  commençant  la  prière  à  voix  basse,  les  baisse  aus- 
sitôt et  continue  secreto  la  prière.  Celle-ci  finie,  tenant 
toujours  la  patène  des  deux  mains  et  l'abaissant  un 
peu,  il  fait  avec  elle  un  signe  de  croix  horizontalement 
au-dessus  du  corporal,  dépose  l'hostie  en  la  laissant 
glisser  de  la  patène,  au  milieu  et  sur  le  devant  du  cor- 
poral. Puis  il  dépose  la  patène  à  droite  du  corporal  et 
un  peu  au-dessous. 

Oblation  du  calice,  —  Le  célébrant  se  rend  au  côté 
de  l'épître,  tenant  la  main  droite  sur  la  poitrine,  et 
de  la  gauche,  il  prend  le  calice  qu'il  essuie  avec  le  pu- 
rificatoire. 

Puis  tournant  vers  lui  la  croix  du  calice,  il  le  tient 
de  la  main  gauche  par  la  coupe,  contre  laquelle  il 
serre,  avec  le  pouce,  un  bout  du  purificatoire,  et  de  la 
main  droite,  il  fait  retomber  l'autre  bout  du  purifi- 
catoire par  dessus  le  pouce  et  l'étend  sur  l'autel,  afin 
de  recevoir  les  gouttes  qui  pourraient  tomber.  11 
reçoit  du  servant  la  burette  de  vin  et  en  verse  dans  le 
calice. 

Dem  qui  humanœ...  Avant  de  prendre  Teau,  il  forme 
un  signe  de  croix  sur  la  burette,  en  disant  le  commen- 
cement de  la  prière  à  voix  basse. 

•  Da  noàis  per  hujus  aquœ,,.  Il  verse  quelques  gouttes 
d'eau. 

\,  S'il  y  avait  de  petites  hosties  à  consacrer,  on  les  placerait 
sur  la  patène  du  calice  ou  sur  le  corporal  immédiatement,  ou 
dans  le  ciboire,  selon  le  nombre,  dans  ces  deux  derniers  cas  à 
gauche  de  la  grande  hostie  et  sur  la  pierre  sacrée,  bien  en- 
tendu, ainsi  que  la  custode  qui  contiendrait  une  grande  hostie 
à  consacrer  pareillement;  pendant  Toblation  le  ciboire  ou  la 
custode  sont  ouverts,  puis  refermés  après.  L'oblation  finie,  les 
petites  hosties  de  la  patène  seraient  disposée*  à  gauche  avant 
de  déposer  la  grande, 
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Ejus  divinilafis.,.  Il  essuie  ainsi  le  calice  :  le  tenant 
toujours  de  la  main  gauche,  il  prend  le  purificatoire 
de  la  main  droite  par  le  milieu,  de  manière  que  les 
deux  côtés  pendent  de  chaque  côté  de  l'index.  Il  essuie 
d'abord  l'extérieur  du  calice,  puis  les  gouttes  qui  sont 
restées  à  la  paroi  intérieure;  Cela  fini,  de  la  main 
gauche,  il  place  le  calice  aussi  près  qu'il  peut  du  cor- 
poral. 

Il  joint  les  mains  en  tenant  toujours  le  purificatoire 
de  la  même  manière,  se  tourne  vers  la  croix,  qu'il 
salue,  Jésus  Christus  Filius  tuus..,  et  se  rend  au  milieu 
de  l'autel  en  continuant  la  prière. 

Arrivé  au  milieu  de  l'autel,  il  place  le  purificatoire, 
plié  en  deux,  sur  la  partie  restée  découverte  de  la  pa- 
tène (le  pli  vers  le  fond  de  l'autel)  prend  le  calice  de 
la  main  droite  par  le  nœud  ;  quand  le  calice  est  devant 
lui,  il  le  prend  de  la  gauche  par  le  pied  et  l'élève  des 
deux  mains,  de  manière  que  la  coupe  soit  à  la  hauteur 
des  yeux. 

Offerimus,,,  Il  dit  cette  prière  à  voix  basse,  les  yeux 
élevés  vers  la  croix,  jusqu'à  la  fin  de  la  prière.  Quand 
elle  est  finie,  il  abaisse  le  calice,  avec  lequel  il  fait  le 
signe  de  croix  horizontalement  au  dessus  du  corporal, 
l'y  dépose  derrière  l'hostie,  et  le  couvre  de  la  pale  *. 

Bénédiction  des  oblats,  —  In  spirilu  humiiilaiis...  Il  dit 
cette  prière  à  voix  basse,  les  mains  jointes  sur  l'autel 
médiocrement  incliné. 

Fem,  sanctificator.,.  Il  se  redresse,  élève  les  yeux  vers 
la  croix,  étend  et  rejoint  les  mains. 

Et  bene  f  die  hoc.  Il  pose  la  main  gauche  sur  l'au- 
tel, et  de  la  droite  il  fait  un  signe  de  croix  horizonta- 
lement sur  les  oblats  ensemble  2. 

i .  Toutes  les  fois  qu'il  couvre  ou  découvre  le  calice  avec  la 
pale,  il  pose  l'extrémité  des  doigts  de  la  main  gauche  sur  le 
pied  du  calice. 

2,  Pour  cela^  et  il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  (jue  le  célébrant 
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Lavement  des  mains,  —  Il  se  rend  au  côté  de  Tépître 
les  mains  jointes. 

Lavabo  inter  innocentes,..  Il  dit  cette  prière  à  voix 
basse,  en  se  lavant  l'extrémité  du  pouce  et  de  l'index, 
puis  il  essuie  ses  doigts  et  se  tourne  vers  le  canon, 
les  mains  jointes,  jusqu'à  la  fin  de  la  prière. 

Gloria  Patri.,,  Il  s'incline  vers  la  croix  et  retourne 
au  milieu  de  l'autel. 

Offrande  simultanée  du  pain  et  du  vin,  —  Suspice,  sancta 
Trinitas.,.  Il  élève  les  yeux  vers  la  croix  et  les  baisse 
aussitôt  et  joint  les  mains  sur  l'autel,  médiocrement 
incliné,  jusqu'à  la  fin  de  la  prière,  qu'il  dit  à  voix 
basse. 

La  prière  finie,  il  baise  l'autel,  puis  joint  les  mains 
et  se  retourne  vers  le  peuple,  les  yeux  baissés,  regar- 
dant à  quelques  pas  devant  lui. 

Orale,  fratres.,.  Il  étend  et  rejoint  les  mains,  dit  ces 
deux  mots  à  voix  médiocre  et  continue  la  prière  à 
voix  basse,  en  complétant  le  tour  du  côté  de  l'évan- 
gile, pour  se  retourner  vers  l'autel.  Après  la  réponse 
du  servant,  il  dit  :  Amen  à  demi-voix. 

Secrètes,  —  Le  prêtre  les  récite  à  voix  basse,  sans 
dire  :  Oremus,  les  mains  étendues  à  la  hauteur  des  épau- 
les. Il  dit  la  conclusion  :  Per  Dominum,,,  à  là  fin  de  la 
première  et  de  la  dernière  secrète;  au  mot  Jesum,  il 
s'incline  vers  la  croix. 

Il  dit  à  haute  voix,  et  les  mains  posées  sur  l'autel, 
les  derniers  mots  de  la  seconde  conclusion  :  Per  omnia 
saecula,,,  ainsi  que  le  Dominus  vobiscum  qui  suit. 

fait  UQ  signe  de  croix  sur  le  calice  et  Thostie  en  môme  temps, 
il  trace  ce  signe  de  croix  comme  avec  le  petit  doigt,  depuis  le 
milieu  de  la  pale  jusqu'au-dessus  de  Thostie,  vers  le  milieu 
pareillement,  revenant  ensuite  au  bord  de  la  pale,  pour  tracer 
la  ligne  horizontale  de  gauche  à  droite,  sans  dépasser  celle-ci. 


23. 
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S  IV.  —  Dr   CANON    DE  LA  MESSE  JCSQU*AU  PatST 

Préface  du  cation,  —  Sursum  corda.  Le  prêtre  élève  et 
étend  les  mains  à  la  hauteur  des  épaules.  Il  dit  ces 
pjiroles  et  toute  la  préface  à  haute  voix. 

Gratias  agamus  Domino,.,  Il  joint  lentement  les  mains, 
élève  les  yeux  vers  la  croix  et  les  baisse  aussitôt. 

Vere  dignum,..  Il  élève  de  nouveau  les  mains  pour 
réciter  la  préface. 

Sanctus,..  Il  s'incline  médiocrement,  les  mains  join- 
tes, mais  non  posées  sur  Tautel.  Il  récite  cette  prière 
à  voix  médiocre. 

Benedictus...  Il  se  redresse  et  fait  le  signe  de  croix 
sur  lui-même. 

Te  igitur.  —  Aussitôt  le  Sanetus^  le  célébrant  élève 
vers  la  croix  les  mains  ainsi  que  les  yeux,  puis  il 
joint  les  mains  et  les  pose  ainsi  sur  Tautel  en  s'incli- 
^nant  profondément,  et  alors  seulement  il  dit  :  Te  igi- 
tur... à  voix  basse,  ainsi  que  tout  le  canon. 

un  accepta  habeas,  il  baise  Tautel,  et  benedicas,  se  re- 
lève, joint  les  mains,  puis  il  continue. 

Hdsc^îdona,  hœc^munera,  Aajcfjjanc^a...  Il  fait  horizon- 
talement trois  signes  de  croix  de  la  main  droite  sur 
les  oblats. 

In  primis,,.  Il  continue,  les  mains  étendues  à  la  hau- 
teur des  épaules. 

Papa  nostro  A^...,  inclination  de  tête  vers  le  livre  au 
nom  du  pontife  régnant. 

Mémento  des  vivants.  —  Mémento  Domine famula- 

rumque  tuarum.  Il  élève  et  joint  lentement  les  mains,  et 
demeure  un  instant  les  mains  jointes  en  silence  et  la 
tête  légèrement  inclinée,  pendant  qu'il  formule  ou  re- 
nouvelle ses  intentions. 

Et  omnium.,.  Il  étend  de  nouveau  les  mains. 
^    Communicantes,  —  Il  fait  rinclinatîon  de  tête  vers  le 
ivre  au  mot  Mariœ,  vers  la  croix  au  mot  Jesu,  vers  le 
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livre  encore  au  nom  du  saint  dont  on  fait  Toffice  ou 
mémoire. 

Pcr  eumdem,,.  Il  joint  les  mains. 

Hanc  igitur.  —  Pendant  toute  cette  prière,  sans  es- 
pacer les  pouces  qui  restent  enlacés  en  forme  de  croix, 
il  étend  les  mains  au-dessus  des  oblats,  mais  en  ligne 
droite  et  de  manière  que  la  paume  des  deux  mains 
soit  tournée  vers  eux,  et  que  celles-ci  soient  presque 
posées  sur  le  calice;  l'extrémité  des  doigts  ne  doit  pas 
dépasser  le  milieu  de  la  pale,  afin  que  les  mains  soient 
aussi  bien  au-dessus  de  l'hostie  que  du  calice. 

Per  Christum,  —  11  rejoint  les  mains  devant  lui. 

Quam  oblationem.  —  11  commence  cette  prière  les 
mains  jointes. 

Bene^dictam,,.  La  gauche  .posée  sur  l'autel,  de  la 
droite  il  fait  trois  signes  de  croix  horizontalement  sur 
les  oblats. 

Ut  nobis  cov'^pus,  signe  de  croix  sur  l'hostie  seule  ; 

Et  sanyguis,  signe  de  croix  sur  le  calice  seul,  et  tou- 
jours de  la  même  manière. 

Fiat  dileciissimi.  Il  élève  et  rejoint  les  mains. 

Jesu  Christi...  Inclination  de  tête  à  la  croix. 

Consécration  de  V hostie,  —  Qui  pridie^,..  Il  essuie  ses 
doigts  (pouce  et  index)  sur  le  corporal. 

Accepit,..  11  prend  l'hostie  par  en  bas  entre  le  pouce 
et  l'index  de  la  main  droite.  Pour  que  ce  soit  plus  fa- 
cile, il  appuie  légèrement  le  pouce  gauche  sur  le  haut 
de  l'hostie.  Puis  il  tient  également  l'hostie  par  le  bas 
entre  le  pouce  et  l'index  gauche  comme  de  la  droite, 
les  autres  doigts  des  deux  mains  étendus  et  unis  l'un 
à  l'autre. 

Et  elevatis  oculis.,.  Il  lève  les  yeux  vers  la  croix  et 
les  baisse  aussitôt. 

1 .  Avant  Qui  pridie  quam  pateretur  on  découvrirait  le  ciboire 
ou  la  custode  renfermant  des  hosties  à  consacrer,  et  on  Jes 
refermerait  après  l'élévation  de  Thostio. 
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Tibi  gralias  agens...  Il  fait  Tinclination  de  tête  à  la 
croix. 

Bene^dixit,  —  De  la  droite  il  quitte  l'hostie,  fait  vers 
celle-ci  le  signe  de  croix  et  la  reprend  aussitôt  comme 
avant, 

Manducale  ex  hoc  omnes...  En  finissant  ces  mots  il 
s'incline,  pose  les  coudes  sur  l'autel  en  dehors  du  cor- 
poral  et  prononce  les  paroles  de  la  consécration  :  dis- 
tincte ^  reverenter  et  secreto. 

Elévation  de  l'hostie.  —  Ces  paroles  prononcées,  le 
célébrant,  tenant  toujours  l'hostie  de  la  même  manière, 
pose  les  mains  sur  l'autel,  fait  la  génuflexion  et  adore 
l'hostie.  Il  se  lève,  élève  l'hostie,  aussi  haut  que  pos- 
sible (sans  exagération),  en  la  suivant  des  yeux,  afin 
de  la  montrer  à  Tadoration  des  fidèles.  Puis  il  la  re- 
pose de  la  main  droite  sur  le  corporal  à  l'endroit  où 
elle  était  auparavant. 

A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  seconde  ablution, 
il  doit  toujours  tenir  les  pouces  joints  aux  index,  à 
moins  qu'il  n'ait  à  prendre  l'hostie. 

Quand  l'hostie  est  replacée  sur  le  corporal,  il  fait  une 
nouvelle  génuflexion. 

Consécration  du  calice,  —  Après  cette  génuflexion,  le 
célébrant  découvre  le  calice;  il  fait  tomber  dedans  les 
parcelles  d'hostie  qu'il  pourrait  avoir  après  les  doigts, 
en  frottant  légèrement  les  pouces  contre  l'index  de 
chaque  main,  ce  qu'il  observera  encore  en  pareilles 
circonstances. 

Simili  modo.,.  Il  se  tient  droit  et  prononce  à  voix 
basse. 

Accipiens  et  hune.  Il  prend  le  calice  des  deux  mains 
par  le  nœud,  la  main  droite  en  dessus,  la  gauche  en- 
dessous,  de  telle  sorte  que  les  pouces  et  index  soient 
en  avant  du  calice,  et  les  autres  doigts  entourant  le 
nœud  par  derrière.  Il  l'élève  un  peu  et  le  repose  aussi- 
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Item  tihi  gratiasagens...  Il  incline  la  tête. 

Benefdixit.,.  Il  continue  à  tenir  le  calice  de  la  main 
gauche,  et  de  la  droite  il  fait  un  signe  de  croix  horizon- 
talement au-dessus  de  la  coupe. 

Deditque  discipulis.  Il  reprend  le  calice  de  la  main 
droite  par  le  nœud  et  de  la  gauche  par  le  pied,  pose 
les  coudes  sur  l'autel  comme  pour  la  consécration  de 
l'hostie,  la  tête  inclinée. 

Il  élève  légèrement  le  calice  en  inclinant  un  peu  la 
coupe  vers  lui. 

Hic  est  enim  calix...  Il  prononce,  attente,  continuate  et 
secreto. 

Hxc  quotiescumque...  Il  pose  le  calice  sur  le  cor- 
poral. 

Elévation  du  calice,  —  Aussitôt  le  calice  déposé  sur 
l'autel,  il  fait  la  génuflexion  en  adorant  le  précieux 
Sang. 

Puis  il  prend  le  calice  des  deux  mains  comme  pen- 
dant la  consécration,  l'élève  autant  que  possible  en  le 
suivant  des  yeux,  afin  de  le  montrer  à  l'adoration  des 
fidèles. 

Il  le  dépose  ensuite  avec  respect  au  même  endroit 
et  le  tenant  de  la  main  gauche,  il  prend  la  pale  de  la 
main  droite  et  recouvre  le  calice. 

Il  fait  une  nouvelle  génuflexion  et  continue. 

Unde  et  memores.  —  Le  célébrant  se  tient  debout, 
les  mains  étendues  devant  la  poitrine.  Il  prononce 
ces  paroles  et  les  suivantes  à  voix  basse. 

De  tuis  donis  ac  datis,,.  Il  joint  les  mains. 

Bostiam  y  puram,..  Il  pose  la  main  gauche  sur  le  cor- 
poral  et  de  la  droite  il  fait  trois  signes  de  croix  sur  le 
calice  et  l'hostie  ensemble  aux  mots  indiqués. 

Panem  f  sanctum.  Signe  de  croix  sur  l'hostie  seule. 

Et  calicem  t  salutis.  Signe  de  croix  sur  le  calice  seul 
et  il  continue  à  voix  basse,  les  mains  étendues,  la 
prière  Supra  quœ. 


1 


410  àPPBNDICE  TROISIÈME 

Supplices  le  rogamus.  —  Le  célébrant  s'incline  pro- 
fondément, il  joint  les  mains  en  posant  l'extrémité 
des  doigts  sur  le  bord  de  Tautel. 

t^x  hoc  altarù  participât ione.  —  Il  sépare  les  mains 
et  les  plaçant  sur  les  bords  du  corporal  il  baise  l'autel, 
et  se  redresse  aussitôt. 

Sacrosanctum  Fiiii  tui.  —  Il  joint  les  mains. 

Cor-^pus.  Signe  de  croix  de  la  droite  sur  l'hostie 
seule,  la  gauche  posée  sur  le  corporal. 

Et  sangui-^nem,..  Signe  de  croix  sur  le  calice  seul, 
et  la  main  gauche  comme  ci-dessus. 

Omni  benedictione.,.  Le  célébrant  plaçant  la  main 
gauche  en  dessous  de  la  poitrine^  fait  le  signe  de  la 
croix  de  la  main  droite  sur  lui-même  du  front  à  la 
poitrine. 

Per  eumdem,..  Il  joint  les  mains. 

Mémento  des  défunts.  —  Mémento  etiam...he  célébrant 
élève,  étend  et  rejoint  les  mains  comme  pour  le  mé- 
mento des  vivants,  les  yeux  tournés  vers  le  saint  Sa- 
crement. Il  s'arrête  quelques  instants  après  les  mots  : 
in  somno  pacis,  pour  recommander  les  défunts.  Après 
quoi  : 

Ipsis  Domine...  Il  continue  les  mains  étendues. 

Per  eumdem...  Il  joint  les  mains  et  incline  la  tête. 

Nobis  quoque.  —  Nobis  quoque  peccatoribus.  Il  dit  ces 
trois  mots  à  demi-voix,  et  en  même  temps,  il  se  frappe 
la  poitrine  de  la  main  droite,  la  gauche  étant  posée 
sur  le  corporal. 

Famulis  tuis...  Il  continue  à  voix  basse,  les  mains 
étendues.  Il  s'incline  vers  le  livre  au  nom  du  saint 
dont  on  fait  l'office  ou  mémoire. 

Per  Chrislum,,.  11  joint  les  mains  vers  sa  poitrine  et 
continue. 

Per  quem  haec  omnia.  —   Sanctifficas,    vivifficas,  be- 
nefdicis.  11  fait  trois  fois  le  signe  de  croix  horizonta- 
-ment  au-dessus  de  l'hostie  et  du  calice  ensemble. 
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^  Etprœstas  nobis...  Il  découvre  le  calice,  fait  la  génu- 
flexion, puis  prend  l'hostie  entre  le  pouce  et  l'index 
de  la  main  droite.  Pour  le  faire  plus  facilement,  il 
appuie  un  peu  avec  l'index  gauche  sur  le  haut  de 
l'hostie. 

Per  ip-fsum,  et  cum  ipfso,  et  in  ipfso.  —  De  la  gauche 
il  tient  le  calice  par  le  nœud,  tenant  l'iiostie  de  la 
main  droite  au-dessus  du  calice;  il  fait  horizontale- 
ment trois  fois  le  signe  de  la  croix  sur  le  calice  d'un 
bord  à  l'autre,  sans  sortir  l'hostie  en  dehors. 

Est  tibi  Deo  Paftri  omnipolenti,  in  unitate  Spi7Ûtus  f 
Sancti...  Il  fait  deux  fois  le  signe  de  croix  avec  l'hostie 
entre  le  calice  et  sa  poitrine,  en  partant  du  calice. 

Omnis  honor  et  gloria,,.  Il  met  de  nouveau  l'hostie 
au-dessus  du  calice,  et  de  la  main  gauche,  il  élève  un 
peu  celui-ci  en  même  temps  que  l'hostie.  Et  immédia- 
tement il  dépose  le  calice  puis  l'hostie  sur  le  corporal. 
Il  fait  tomber  les  parcelles  de  ses  doigts  dans  le  ca- 
lice ;  il  joint  de  nouveau  les  pouces  aux  index,  remet 
la  pale  sur  le  calice  et  fait  la  génuflexion. 

Per  omnia...  Ces  paroles  sont  dites  à  haute  voix,  les 
mains  posées  sur  le  corporal. 

î  V.  —  Du  Pater  jusqu'à  la  communion  inclusivement 

Oraison  dominicale,  —  Oremtis,  Prœceplis...  Il  joint  les 
mains  et  prononce  ces  paroles  à  haute  voix  ainsi  que 
le  Pater,  Il  incline  la  tête  au  mot  Oremus. 

Pater  noster,,.  Il  étend  les  mains,  les  yeux  tournés 
vers  le  saint  Sacrement  ;  après  les  mots  :  Sed  libéra 
nos  a  malo,  dits  par  le  servant,  il  répond  Amen  à  voix 
basse  et  continue  de  même  les  prières  suivantes. 

Libéra  nos.,.  Il  pose  la  main  gauche  sur  le  corporal, 
et  de  la  droite  il  prend  le  purificatoire  par  le  pli  du 
milieu  entre  l'index  et  le  médius,  il  essuie  un  peu  la 
patène  en  l'attirant  en  dehors  du  corporal,  il  dépose 
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lo  purificatoire  non  loin  de  là,  prend  la  patène  entre 
l'index  et  le  médius  et  la  dresse  sur  le  bord  du  cor- 
poral. 

Da  propititispacem,..  Il  pose  la  main  gauche  sous  la 
poitrine  et  de  la  droite  fait  le  signe  de  croix  sur  lui- 
même  avec  la  patène,  puis  la  baise  sur  le  bord.  Avec 
l'index  gauche  il  appuie  légèrement  sur  le  haut  de 
rhostie  ;  de  la  droite,  il  passe  la  patène  sous  l'hostie, 
et  dépose  la  patène  avec  l'hostie  un  peu  en  deçà  de 
l'endroit  où  était  l'hostie.  Il  découvre  le  calice  et  fait 
la  génuflexion. 

Per  eumdem.,.  Il  prend  l'hostie  de  la  main  droite 
(pouce  et  index),  la  place  au-dessus  du  calice,  et  se 
servant  des  deux  mains,  il  la  brise  en  deux  par  le 
milieu  ;  puis  dépose  sur  la  patène  la  moitié  qu'il  tient 
dans  la  main  droite. 

Qui  tecum.,.  Au  bas  de  la  partie  qu'il  tient  encore 
au-dessus  du  calice  de  la  main  gauche,  il  brise  de 
nouveau  avec  la  main  droite  une  parcelle,  et  de  la 
gauche  il  dépose  la  seconde  moitié  sur  la  patène. 

Per  omnia.,.  Il  dit  ces  paroles  à  voix  haute.  De  la 
droite  il  tient  la  parcelle  au-dessus  du  calice  et,  de  la 
gauche,  le  calice  par  le  nœud. 

Pax  t  Domini...  Il  fait  trois  fois,  aux  mots  indiqués, 
le  signe  de  la  croix  sur  le  calice  avec  la  parcelle  de 
l'hostie. 

> 

Bœc  commixiio,,.  Il  laisse  tomber  la  parcelle  dans  le 
précieux  Sang  (ces  paroles  sont  dites  à  voix  basse); 
puis  fait  tomber  les  parcelles  de  ses  doigts  dans  le 
calice,  le  couvre  et  fait  la  génuflexion. 

Agnus  Dei...  Il  dit  les  trois  Agnm  Dei  à  voix  haute, 
les  mains  jointes  en  commençant.  Mais  à  ces  mots  : 
Miserere  nobis,  il  pose  la  main  gauche  sur  le  corporal 
et,  de  la  droite,  se  frappe  trois  fois  la  poitrine,  sans 
ïfejoindre  les  mains  à  chaque  Agnus  ihi. 
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Les  trois  oraisons  avant  la  cotnmunion.  —  Il  dit  ces 
oraisons  à  voix  basse,  les  mains  jointes  posées  sur  le 
bord  de  Tautel,  et  la  tête  inclinée.  A  la  fin  de  la  troi- 
sième oraison,  il  fait  la  génuflexion. 

Communion  sous  l'espèce  du  pain,  —  Panem  cœlestem,.. 
De  la  main  droite,  il  prend  les  deux  parties  de  l'hostie 
par  le  haut,  et  immédiatement  il  les  met  entre  le 
pouce  et  l'index  de  la  main  gauche,  et  de  cette  main, 
il  les  tient  par  le  bas  et  juxtaposées.  Puis,  encore  avec 
la  droite,  il  prend  la  patène  et  la  place  sous  l'hostie 
entre  l'index  et  le  médius  de  la  main  gauche. 

Domine,  non  sum  dignus.,.  Il  dit  trois  fois  ces  paroles 
à  voix  médiocre,  un  peu  incliné;  il  continue  à  voix 
basse  :  ut  intres  sub  tectum  meum,  A  chaque  fois  il  se 
frappe  la  poitrine  de  la  main  droite  qu'il  repose  sur 
le  corporal,  dans  l'intervalle. 

Ensuite,  il  se  redresse;  de  la  main  droite,  il  prend 
la  partie  de  l'hostie  dont  il  a  enlevé  une  parcelle,  la 
place  sur  l'autre  partie,  et  prenant  de  la  droite  les 
deux  parties  ainsi  placées  Tune  sur  l'autre  : 

Corpus  Domini...  Il  fait  avec  l'hostie  un  signe  de 
croix,  en  tirant  la  première  ligne  de  haut  en  bas,  et 
en  restant  toujours  au-dessus  de  la  patène.  Au  mot 
Jesu  Christi,  il  fait  une  inclination  de  tête.  Puis  il  s'in- 
cline en  posant  ses  coudes  sur  le  bord  de  l'autel  en 
dehors  du  corporal,  et  prend  respectueusement  la 
sainte  hostie  ;  en  se  relevant,  il  dépose  la  patène  sur 
le  corporal,  y  fait  tomber  les  parcelles  qui  auraient 
pu  adhérer  à  ses  doigts,  joint  les  mains  devant  ses 
lèvres  et  médite  quelques  instants. 

Communion  sous  l'espèce  du  vin.  —  Quid  retribuam.... 
Après  cette  pause,  il  place  la  main  gauche  sur  le  pied 
du  calice;  de  la  droite  il  le  découvre  et  fait  la  génu- 
flexion. 

Puis  tenant  de  la  gauche  le  bord  du  corporal 
qu'il  élève  un  peu,  delà  droite  il  prend  la  patène  et  ra- 
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masse  les  parcelles  qui  pourraient  rester  sur  le  linge 
sacré. 

Après  quoi  il  place  la  patène  dans  la  main  gauche 
entre  l'index  et  le  médius,  au-dessus  du  calice,  et  avec 
le  pouce  ou  l'index  de  la  droite,  il  fait  tomber  dans  le 
calice  les  parcelles  qui  restent  sur  la  patène.  Enfin  il 
frotte  ces  mêmes  doigts  au-dessus  du  calice. 

Calicem  salularis...  Il  pose  sur  l'autel  la  main  gau- 
che, avec  laquelle  il  tient  toujours  la  patène. 

De  la  droite  il  prend  le  calice  par  le  nœud. 

Snnguis  Domini...  Avec  le  calice  il  fait  devant  lui  et 
perpendiculairement  le  signe  de  croix.  Au  mot  Jesu 
Christi,  il  fait  l'inclination  de  tête,  puis  de  la  gauche, 
il  élève  la  patène  sous  le  menton,  et  prend  respectueu- 
sement le  précieux  Sang  avec  la  parcelle  qui  est  dans 
le  calice,  triplici  haustu,  mais  sans  en  détacher  les 
lèvres,  et  dépose  le  calice  sur  le  corporal,  sans  toute- 
fois cesser  de  le  tenir  de  la  droite.  De  même  pour  la 
patène  de  la  main  gauche.  Et  aussitôt  disant  :  Quod 
ore  sumpsimus,  il  tend  au-dessus  de  l'autel  le  calice  au 
servant  pour  recevoir  le  vin  dont  il  purifie  la  coupe, 
et  qu'il  prend  comme  le  précieux  Sang  en  élevant 
encore  la  patène  sous  le  menton  K 

1.  Si  le  prêtre  doit  donner  la  communion,  ou  bien  c'est  avec 
des  hosties  consacrées  immédiatement  sur  le  corporal,  ou  avec 
des  hosties  renfermées  déjà  dans  un  ciboire  sur  le  corporal 
ou  dans  le  tabernacle. 

Dans  le  premier  cas,  après  avoir  pris  le  précieux  Sang,  et 
pendant  que  le  servant  dit  le  Confiteor^  le  prêtre  couvre  le 
calice,  fait  la  génuflexion,  place  les  petites  hosties  sur  la  patène 
et  fait  de  nouveau  la  génuflexion;  il  se  retourne  ensuile  sur  le 
côté  de  Tévangile  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  saint  Sacre- 
nient,  et  dit  à  haute  voix  Misereutur...  Indulyentiam  *f...  tou- 
jours au  pluriel,  après  quoi  il  se  retourne  sur  sa  droite,  fait 
encore  Ja  génuflexion,  prend  une  petite  hostie  de  la  main 
cetto  r  ^'^  ^^'^'^^^  ^^  ^^  gauche  la  patène,  se  retourne  en  face 
^  '  ^?is.  Elevant  alors  un  peu  l'hostie  et  sans  l'abaisser,  il 
"jours  à  voix  haute  :  Ecce  Agnus  Z)d...,  puis  trois  fois  : 
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Purification  du  calice  et  ablutions.  —  Après  cela  il 
dépose  la  patène  sur  le  corporal,  ainsi  que  le  calice, 
et  place  sur  celui-ci  le  pouce  et  l'index  de  chaque 
main  en  tenant  la  coupe  avec  les  autres  doigts.  Tenant 
ainsi  le  calice,  il  se  dirige  vers  le  côté  de  Tépître. 

Corpus  tuum.,.  Il  reçoit  l'ablution  en  frottant  les 
pouces  et  les  index  les  uns  contre  les  autres,  et  après 
avoir  posé  le  calice  sur  l'autel,  si  toutefois  le  servant 
peut  y  atteindre.  En  retournant  vers  le  milieu  de  l'au- 
tel, il  s'arrête  pour  déposer  le  calice,  entre  le  purifi- 
catoire et  le  corporal  et  en  dehors  de  celui-ci,  prend 
le  purificatoire  et  essuie  ses  doigts  tout  en  gagnant  le 
milieu  de  Tautel.  Là,  il  prend  le  purificatoire  de  la 
main  gauche,  derrière  les  trois  doigts  du  milieu,  les 

Domine,  non  sum  dignus.  II  descend  alors  par  le  milieu  de 
l'autel,  si  les  communiants  ne  doivent  pas  s'agenouiller  sur  le 
marchepied,  et  va  donner  la  communion  en  commençant  du 
côté  de  Tépître.  Avant  de  déposer  l'hostie  sur  la  langue  en 
Tappujant  légèrement  sur  celle-ci,  il  fait  un  petit  signe  de 
croix  au-dessus  de  la  patène  en  disant  :  Corpus  Uomini  nostrl 
J  su  Christi...,  sans  s'incliner  au  mot  Jesu. 

La  communion  distribuée,  il  se  retourne  ou  monte  à  l'autel, 
toujours  par  le  milieU;  sans  rien  dire,  et  après  avoir  consommé 
les  quelques  hosties  qui  resteraient  sur  la  patène,  il  découvre 
le  calice,  purifie  le  corporal  à  l'aide  de  la  patène,  demande  la 
première  ablution  :  Quod  ore  sumpsitnuSf  purifie  à  son  tour 
la  patène  et  continue  la  messe. 

Dans  le  second  cas,  après  avoir  purifié  le  corporal  avec  la 
patène  et  celle-ci  dans  le  calice  et  pris  le  précieux  sang,  il 
couvre  le  calice,  ouvre  le  tabernacle,  fait  la  génuflexion,  prend 
le  ciboire,  le  dépose,  pousse  la  porte  du  tabernacle  et  découvre 
le  vase  sacré  après  avoir  enlevé  le  pavillon,  place  le  couvercle 
droit  sur  Je  corporal  ou  de  côté,  eu  dehors,  fait  la  génuflexion, 
et  Je  reste  comme  dans  le  cas  précédent. 

Au  retour,  toutefois,  après  avoir  déposé  le  ciboire  sur  le 
corporal,  il  fait  la  génuflexion,  met  le  couvercle  et  le  pavillon 
et  replace  le  vase  sacré  dans  le  tabernacle  qu'il  ferme,  après 
avoir  fait  de  nouveau  la  génuflexion. 

'  Il  est  facile  de  voir  les  modifications  à  faire,  si  le  ciboire 
était  déjà  sur  l'autel  pour  la  consécration. 
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do\\\  bouts  étant  retenus  par  le  pouce  et  le  petit  doigt, 
et  dépose  la  main  gauche  sur  l'autel,  en  dehors  du 
corporal,  pendant  que  de  la  droite  il  prend  le  calice 
par  le  mi*ud.  Il  prend  l'ablution  en  mettant  le  purifi- 
catoire sous  le  menton. 

11  dépose  le  calice  au  milieu  du  corporal  et  s'essuie 
les  lèvres  avec  le  purificatoire,  qu'il  dépose  ensuite 
sur  la  coupe  du  calice.  Delà  gauche,  il  prend  le  calice 
par  le  nœud,  pendant  que  de  la  droite  il  enfonce  le 
purificatoire  au  fond  de  la  coupe,  de  manière  à  ce  qu'il 
reste  au  dehors  une  partie  suffisante  pour  essuyer  le 
dehors  de  la  coupe.  Quand  il  a  essuyé  la  coupe  une 
prem  ié re  fois,  il  retourne  le  purificatoire  et  recommence 
pour  achever  d'essuyer  le  calice. 

Il  dépose  de  nouveau  le  calice  à  sa  gauche,  en  dehors 
du  corporal;  il  étend  des  deux  mains  le  purificatoire 
qu'il  place  sur  la  coupe,  en  le  laissant  pendre  des  deux 
côtés;  il  prend  la  patène  de  la  main  droite,  la  frappe 
légèrement  sur  le  corporal,  la  place  sur  le  purificatoire, 
puis  la  pale.  Il  replie  le  corporal  qu'il  renferme  dans 
la  bourse,  met  le  voile  sur  le  calice,  place  la  bourse 
par  dessus  et  remet  le  calice  au  milieu  de  Tautel, 

g  VI.  —  Fin  de  la  messe 

Antienne  de  communion,  —  Le  célébrant  se  rend  au 
côté  de  l'épitre,  y  lit,  les  mains  jointes,  l'antienne 
de  communion  à  haute  voix  et  revient  au  milieu  de 
l'autel. 

Poslcommunion.  —  Il  baise  l'autel,  se  retourne  pour 
dire  Dominus  vobiscum  et  va  directement  au  côté  de 
l'épitre,  où  il  lit  les  postcommunions  comme  il  a  été 
dit  pour  les  collectes,  et  revient  au  milieu  de  l'autel. 

Bénédiction,  —  Dominus  vobiscum.  Il  baise  l'autel  et 
se  tourne  vers  le  peuple. 

Ite  missa  est,  — -  Il  reste  tourné  vers  le  peuple. 

^laceat.  Il  se  retourne  vers  l'autel,  s'incline  médio* 
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crement,  les  mains  jointes  posées  sur  le  bord  de  l'au- 
tel, et  à  la  fin  de  la  prière,  il  baise  Tautel. 

Benedicat  vos  omnipotens,,.  11  étend  les  mains  qu'il 
lève  un  peu  et  rejoint  aussitôt,  en  même  temps  qu'il 
élève  les  yeux  vers  la  croix. 

Deus.,,11  incline  la  tête  et  se  tourne  vers  le  peuple. 

Pater  et  Filius...  Il  place  la  main  gauche  sur  la  poi- 
trine, bénit  le  peuple  de  la  main  droite  étendue,  et  con- 
tinue le  cercle  pour  se  rendre  au  côté  de  l'évangile. 

Dernier  évangile.  —  Absolument  comme  au  premier. 
Quand  c'est  l'évangile  de  saint  Jean,  il  peut  faire  le 
premier  signe  de  croix  sur  l'autel  ou  sur  le  canon. 

£t  verbum  caro,..  Il  fait  la  génuflexion  vers  le  li- 
vre. L'évangile  fini,  il  retourne  au  milieu  de  l'autel 
et  descend  pour  réciter,  à  genoux,  les  prières  prescri- 
tes par  le  souverain  Pontife,  après  quoi  il  remonte  à 
l'autel,  prend  le  calice  de  la  main  gauche  par  le  nœud 
•et  place  la  droite  sur  la  bourse,  descend  les  degrés  en 
se  retirant  du  côté  de  l'évangile,  fait  l'inclination  pro- 
fonde ou  la  génuflexion  selon  que  le  saint  Sacrement 
•est  ou  non  dans  le  tabernacle,  reçoit  sa  barrette,  et  re- 
tourne à  la  sacristie  en  récitant  l'antienne,  le  Benedi- 
<ite  et  l'oraison  dans  le  sens  que  nous  avons  dit  plus 
haut.  Il  fait,  en  arrivant,  une  inclination  profonde  à 
la  croix  sans  ôter  sa  barrette  *. 

Art.  IL  —  Particnlarités  à  certaines  messes  basses 

J   I.  —  A  LA    MESSE   DES    MORTS 

On  omet  : 

i°  Le  psaume  Judicame;  après  l'antienne  Introibo  et 
la  réponse  du  servant,  on  dit  le  verset  Adjuiorlum  et 
le  reste,  comme  à  l'ordinaire. 

2"  Le  signe  de  croix  sur  soi,  en  commençant  V Introït) 

i.  Nous  croyons  devoir  recommander  ici  l'opuscule  publié 
par  M,  Caron,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  sous  le  litre  :  Les  Cé- 
rémonies de  la  messe  basse% 


\ÎH  APPENDICE  TROISIEME 

mais,  la  main  gauche  étendue  sur  l'autel,  on  fait  le 
signe  (le  croix  sur  le  livre,  comme  Iorsqu*on  bénit 
un  objet, 

3"  Le  Giorm  in  excelsis,  le  Jubé,  Domine,  benedicere  et  la 
prière  qui  suit  avant  l'évangile;  ônneditquele  Manda 
cor  meum, 

4"  Lebaisement  du  livre  après  l'évangile  et  la  prière 
correspondante  :  Per  eoangelica  dicta.,. 

6°  Le  Credo. 

6"  La  bénédiction  de  l'eau,  mais  sans  omettre  le 
mélange  et  la  prière  :  Deus  qui  fiumanae... 

T  Le  Gloria  Patri  après  le  psaume  Lavabo,  au  lave- 
ment des  mains. 

8"  Miserere  nobis  et  Dona  nobîs  pacem  à  YAgnus  Dei, 
et  l'on  ne  se  frappe  pas  la  poitrine;  on  les  remplace 
par  trois  Dona  eis  requiem,  ajoutant  au  dernier  :  sempi- 
ternam, 

9"  La  première  oraison  avant  la  communion. 

10*  Ite  missa  est,  remplacé  par  Requiescant  in  pace. 
Amen,  le  prêtre  tourné  vers  l'autel. 

il"  La  bénédiction  finale.  Après  le  Placeat,  on  baise 
l'autel  comme  à  l'ordinaire,  et  l'on  commence  aussitôt 
le  dernier  évangile,  qui  est  toujours  celui  de  saint 
Jean. 

i^  L'inclination  de  tête  au  nom  du  saint  dont  on  fe- 
rait l'oftice  ou  mémoire. 

I  II,   —  A    LA    MESSE   DEVANT  LE  SAINT   SACREMENT  EXPOSÉ 

1**  On  se  découvre  dés  qu'on  aperçoit  le  saint  Sacre- 
ment et  l'on  donne  sa  barrette  au  servant. 

2"  En  arrivant  à  l'autel  et  en  le  quittant,  on  fait  in 
piano  la  prostration  à  deux  genoux  en  inclinant  la  tète, 

3"  Le  célébrant  fait  la  génuflexion  toutes  les  fois  qu'il 
arrive  au  milieu  de  l'autel  ou  qu'il  quitte  le  milieu  et 
va  sur  les  côtés.  S'il  y  avait  le  moindre  intervalle  entre 
ces  deux  mouvements  il  ferait  deux  fois  la  génuflexion. 
S'il  venait  au  milieupour  dire  aussitôt  Z>owiwM5  vobiscum, 


il  ferait  lagénuflexion,  baiserait  Tautel,  se  retirerait  un 
peu  du  côté  de  révangile  pour  dire  ce  verset,  à  demi 
tourné  vers  le  peuple.  S'il  était  d«!\jà  au  milieu  de  Tau- 
tel  quand  il  doit  dire  Dominus  vobiscum,  comme  après 
le  Gloria  in  ex'ceisis,  il  l^aiserait  l'autel  d'abord  et  ferait 
la  génuflexion  ensuite.  Il  fait  de  même  à  VOrale  fra- 
tres  et  ne  termine  pas  le  cercle,  mais  revient  sur  lui- 
même. 

4**  Les  génuflexions  qui  se  rencontreraient  dans  la 
lecture  de  l'évangile  ou  de  l'épitre  se  font  vers  le  saint 
Sacrement. 

5**  Le  lavement  des  mains  se  fait  in  piano  ou  sur  le 
deuxième  degré  latéral,  ou  même  sur  le  marchepied  de 
Tautel,  en  évitant  de  tourner  le  dos  à  la  sainte  hostie. 

6*  Pour  la  communion  des  fldèles,  il  faudrait  se  tour- 
ner du  côté  de  l'évangile  en  disant  :  Ecce  agnus  Dei, 

T  Les  ablutions  se  font  comme  comme  à  l'ordinaire, 
le  prêtre  n'ayant  pas  alors  à  tourner  le  dos  au  saint 
Sacrement. 

8<*  Il  bénit  le  peuple,  après  avoir  fait  la  génuflexion 
et  s'être  tourné  à  moitié  vers  lui,  puis,  sans  achever 
le  cercle,  il  tourne  sur  sa  gauche  et  va  du  côté  de  l'é- 
vangile. 

9°  Il  ne  se  couvre,  à  la  fin  delà  messe,  que  lorsqu'il 
n'est  plus  en  vue  du  saint  Sacrement. 

I  m.    —   A    LA   MESSE   DEVANT    L'ÉVÊQUE  DIOCÉSAIN 

j<*  En  arrivant  auprès  de  l'évêque,  le  célébrant  le 
salue  d'une  inclination,  le  calice  en  main  et  la  tête 
couverte. 

2**  Il  a  soin,  en  montant  à  l'autel  ou  en  descendant, 
de  ne  pas  tourner  le  dos  au  prélat. 

Au  bas  de  l'autel,  il  se  tient  du  côté  de  l'évangile 
pour  la  même  raison. 

4®  Au  Confiteor,  il  dit  :  l'ibi  Pater,  —  Te  Pater,  en  se 
tournant  vers  l'évêque. 

5°  Après  avoir  dit  :  Oremus,  il  s'incline  vers  lui, 
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vient  au  milieu  et  monte  à  l'autel  comme  à  l'ordinaire. 

6"  Après  l'évangile,  il  ne  baise  pas  le  livre  ni  ne  dit  : 
Per  evangelica  dicta,  mais  le  servant  le  porte  à  baiser 
à  l'évùque. 

?•  Après  la  première  des  oraisons  qui  précèdent  la 
communion,  le  servant  offre,  à  genoux,  l'instrument 
de  paix  au  célébrant  qui  le  baise  en  disant  Pax  tecum. 
—  U.  Et  cum  spiritu  tuo  ;  le  servant  le  porte  ensuite  à 
révèque  en  lui  disant  :  Pax  tecum,  et  après  avoir  cou- 
vert cet  instrument,  fait  une  inclination  au  prélat. 

8"  Pour  la  bénédiction  de  la  messe,  le  célébrant, 
tourné,  s'incline  vers  Tévêque,  comme  pour  lui  de- 
mander la  permission  de  bénir,  et  bénit  ensuite  l'as- 
sistance, mais  du  côté  où  ne  se  trouve  pas  le  prélat, 
ou  vers  sa  droite,  si  celui-ci  est  au  milieu. 

9**  La  messe  terminée,  le  célébrant  fait,  de  l'autel, 
une  inclination  profonde  au  prélat,  puis  se  retire 
comme  à  l'ordinaire,  ayant  soin  de  le  saluer  encore 
en  passant. 

Si  c'était  un  évêque  étranger,  le  célébrant  n'obser- 
verait aucune  de  ces  particularités,  si  ce  n'est  Tincli- 
nation  au  prélat  en  arrivant  et  en  se  retirant. 

I  IV.  —  A  LA  MESSE  d'un  PRÊTRE  AVEUGLE 

Un  prêtre  qui,  pour  cause  de  cécité,  de  vue  affaiblie 
ou  de  grande  vieillesse,  est  dans  l'impossibilité  de 
lire,  dans  le  missel,  la  messe  du  jour,  peut,  avec  une 
dispense  dn  pape  ou  de  la  Sacrée  Congrégation  du 
Concile,  dire  chaque  jour  une  messe  votive  de  Beala 
ou  une  messe  privée  de  Requiem. 

L'évêque  doit  avoir  un  induit  pour  accorder  cette 
permission  *. 

Il  faut  s'en  tenir  à  la  teneur  de  la  dispense.  D'où, 
si  elle  n'avait  été  accordée  que  pour  le  cas  d'une  vue 
affaiblie  mais  non  totalement  perdue,  une  nouvelle 

1.  12  avr.  i823. 
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permission  serait  nécessaire,  s'il  survenait  une  cécité 
complète  *. 

Ce  prêtre  infirme  doit  toujours  être  assisté  d'un  au- 
tre prêtre,  s'il  est  aveugle;  mais  si  sa  vue  n'est  qu'af- 
faiblie, il  n'y  est  tenu  que  lorsque  l'induit  l'exige  2. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  missel  sera  placé  sur  l'au- 
tel, car  le  prêtre  doit  y  lire  les  prières,  autant  que  pos- 
sible, et  le  prêtre  assistant,  pouvoir  y  vérifier  ce  que 
récite  le  célébrant.  Revêtu  du  surplis,  et  de  l'étole 
depuis  la  consécration,  le  prêtre  assistant  aide  en  tout 
le  célébrant,  comme  font  les  ministres  sacrés  à  la  messe 
solennelle.  Il  a  soin  de  tenir  le  pied  du  calice  pendant 
les  signes  de  croix  et  de  veiller  à  ce  qu'aucune  par- 
celle sacrée  ne  soit  laissée  sur  la  patène  ou  le  corporal. 
II  peut  prononcer  les  premières  paroles  des  différentes 
formules  pour  faciliter  la  mémoire  du  célébrant. 

La  messe  peut  être  chaque  jour,  même  dans  les  plus 
grandes  solennités  et  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
une  messe  votive  de  Beala  ^  :  c'est,  parmi  les  quatre, 
celle  de  la  Pentecôte  à  l'Avent,  si  les  autres  ne  peu- 
vent pas  être  commodément  dites  ;  cette  messe  n'a 
jamais  de  Gloria,  excepté  le  samedi,  ni  de  Credo  ^;  on 
ne  fait  pas  mémoire  de  l'office  du  jour;  il  y  a  toujours 
trois  oraisons,  ni  plus  ni  moins  :  la  deuxième  de  Spi- 
rilu  Sancto,  et  la  troisième,  Ecclesix  vel  pro  Papa  ; 
l'oraison  impérée  n'est  pas  obligatoire.  La  messe  de 
Requiem  ne  peut  se  dire  que  les  jours  où  la  messe  des 
morts  privée  est  permise  ;  mais  elle  n'est  pas  pres- 
crite ^  Le  prêtre  en  question  ne  peut  dire  qu'une  messe, 
et  non  trois,  le  jour  de  Noël  ^ 

L  16  mars  1805. 

2.  12  avr.  1823. 

3.  41  sept.  1847. 

4.  23  févr.  1839. 

5.  12  avr.  1823;  28  avr.  I86G. 

6.  11  avr.  1840. 

La  Mesie.  —  Tome  II.  '24 
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Il  ne  peut  pas  user  des  privilèges  ci-dessus,  mais  il 
doit  suivre  les  règles  ordinaires  quand  cela  lui  est 
facile. 

Si  l'induit  est  temporaire,  il  faut  le  faire  renouve- 
ler à  son  expiration.  Cet  induit  peut  être  annulé  par 
qui  de  droit,  s'il  s'ensuit  de  graves  inconvénients.  On 
doit  observer  toutes  les  clauses  restrictives  qui  y  sont 
mentionnées. 

Art.  III.  —  Indication  dM  parties  de  la  messe  à  apprendre 

par  cœur 

Deux  principes  généraux  inspirent  les  détails  qui 
vont  suivre  : 

1"  Il  faut  savoir  par  cœur  tout  ce  qui  dans  le  missel 
ou  les  canons  d'autel  n'est  pas  à  la  portée  du  célébrant, 
quand  il  doit  le  dire. 

2r  II  est  mieux  d'apprendre  aussi  les  paroles  qui,  ac- 
compagnant une  action  liturgique,  gêneraient  l'exécu- 
tion si  elles  étaient  lues,  ou  qui  dans  la  lecture  nui- 
raient au  maintien  du  célébrant. 

J  I.  —  Parties  que  lk  célébrant  doit  apprendre  par  cœur 

i'  Les  prières  qu'on  doit  réciter  en  se  lavant  les  mains 
à  la  sacristie  et  en  prenant  chacun  des  ornements. 

2°  Les  formules  qui  se  disent  au  bas  de  l'autel  :  an- 
tienne, psaume  Judica  me,  etc. 

3"  Aufer  a  nobis,  en  montant  à  l'autel,  et  Oramus  te, 
quand  on  est  arrivé. 

4°  Les  Kyrie  et  Christe  eleison. 

5"  Le  Munda  cor  meurriy  et  ce  qui  le  suit.  Jubé,  Domine^ 
benedicere. 

6®  Dominas  sit  in  corde  meo. 

T  La  formule  Per  evangeiica  verba,  quand  on  baise 
l'évangile  récité. 

8«  La  prière  qu'on  doit  réciter  en  versant  l'eau  dans 
le  calice  :  Deus  qui  humanie  subslantiœ. 
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9"  L'offrande  du  calice  :  Offerimus  tiùi,  Domine,  calicem 
salutaris, 

iO«  L'Orale,  Fratres. 

il°  Le  commencement  du  canon  :  Te  igitur  jusqu'à  in 
^primis. 

i^  Toute  la  prière  :  Supplices  te  rogamvs,  à  cause  de 
l'inclination  profondé  et  des  signes  à  faire. 

13°  Dans  le  Libéra  nos,  qui  suit  l'Oraison  dominicale 
la  tin  à  partir  de  :  Dapropitius  pacem, 

44*  Les  trois  Orai&ons  avant  la  communion,  parce 
qu'il  faut  en.  même  temps  regarder  l'Hostie. 

15**  Les  prières  qui  suivent:  Panera  cxlesiem;  —  Les 
trois  Agnus  Dei  ;  —  Domine  non  sum  dignus  ;  —  Corpus  Do- 
mini  nosiri;  —  Quid  retribuam;  —  Sanguis  Domini  nostri, 

16®  Les  deux  formules  des  ablutions  :  Quod  ore  sump- 
simus  et  Corpus  tuum,  Domine, 

17°  Celle  de  la  bénédiction  :  Benedicat  vos.,, 

18°  Le  cantique  Benedicite,  en  se  rendant  à  la  sacristie. 

Nota.  11  faut  encore  savoir  par  cœur  : 

1°  Les  formules  pour  la  communion  des  fidèles,  si  on 
doit  la  leur  donner  :  Misereatur  et  Indulgentiam  ;  —  Ecce 
Agnus  Dei',  —  Corpus  Domini  nostri.  - 

2"  Pour  la  grand'messe,  quand  il  y  a  lieu,  la  for- 
mule de  la  bénédiction  du  diacre  :  avant  l'Evangile  : 
Dominus  sit  in  corde  tuo  ;  et  celles  de  la  bénédiction  de 
l'encens  :  Ab  illo  benedicaris  ou  Per  intercessionem  Beati 
Michaelis  Archange  H  selon  le  cas  :  puis  celles  de  l'en- 
censement Incensum  istud  ;  —  Dirigatur  Domine  ;  —  Ele- 
vatio  manuum  mearum;  —  et  enfin,  en  remettant  l'en- 
censoir :  Accendat  in  nobis  Dominus  *. 

L  Voici  ces  formules  au  complet  : 

4°  Pour  la  bénédiction  de  l'encens  à  T Introït  :  Ab  illo  bene- 
dicaris in  cujus  honore  cremaberis.  Amen, 

î®  Pour  la  bénédiclion  du  diacre  :  Dominus  sit  in  corde  tvo  et 
in  labiis  tuis,  ut  digne  et  compétent*  r  annunties  Evangelium 
suum  :  In  nomine  Patris  et  Filii  x  et  Spirilus  sancti. 

Z°  Pour  la  bénédiclion  dercncons,  à  roflferloire  :  Per  interces- 
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I  IF.  —   PlRTIES  DE  LJk  MKS3E  QU'lL  EST    BOX  ET    PLUS   COIIMOD» 

DE   SAVOIR  FJlR  CŒJIK 

!•  —  Le  Gloria  in  exeelsis  et  le  Credo, 

2*  L%)ffrande  du  pain:  Suseipe,  sancte  Paler. 

3*  Les  prières  :  In  spiritu  humilitatis  et  Veni,  sanclifiear 
ior. 

4**  Le  psaume  Lavabo,  au  moins  pour  les  premiers 
versets. 

5'  La  prière:  Suscipe sancia  Triniias. 

6*  Le  Sanctus, 

7*  Le  commencement  du  Mémento  des  vivants:  Mé- 
mento, Domine,  famulorum  famularumque  tuarum. 

8**  Les  formules  qui  précèdent  la  consécration  du 
pain  :  Quam  oblaiionem;  —  Qui  pridie;  —  Simili  modo, 
puis,  après  la  seconde  consécration  :  Hsec  quotiescumque 
feceritis, 

9"  Dans  la  prière  :  Unde  et  memores,  la  fin  à  partir  de 
Hostiam  puram. . . 

iO*  Le  commencement  du  Mémento  des  morts  :  Me- 
menlo  etiam.  Domine..,  et  dormiunt  in  somno  pacis. 

i  V  La  prière  :  Per  quem  hxc  omnia.  Domine. 

12"  Le  Pater. 

13*  Pax  Domini  sit  semper;  —  Hxc  commixtio. 

sionem  Beati  Miehaelis  Archangeli  starUis  a  dextris  altaris  ûi' 
censi,  et  omnium  eleetorum  suorumj  ineensum  istud  dignetvr 
Dominus  bene'^dieere  et  in  odorem  suavitatis  acdpere,  Per  Chris- 
tum  Dominum  nostrum.  Amen. 

49  En  encensant  les  oblats  :  Ineensum  istud  a  te  benediietvt^ 
aseendat  ad  te  Domine,  et  descendit  super  nos  misericordia  tua, 

5*  En  encensant  la  croix  :  Dirigatur  Domino  oraJtio  mea  sieut 
ineensum  in  conspectu  tuo. 

6°  En  encensant  Tautel  :  Elevatio  manuum  mearum  sacrifieiM 
^espertinum.  Pane,  Domine,  custodiam  ori  meo,  et  ostium  ctreiflu- 
stantiœ  labiis  mets;  ut  non  declintt  cor  meum  in  verba  malitix 
fid  excusandas  exeusationes  in  peccaHa. 

7«  En  rendant  Tencensoir  :  Accendat  in  nobis  Dominus  ignm 
w«  amoriê,  et  ftammam  xtemse  caritatis.  Amen. 
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14**  Placeat  tibi^  sancla  Trinitas, 
15°  L'évangile  selon  saint  Jean. 
16*  Le  cantique  Benedicile  avec  son  antienne  Trium 
puerorum. 

Art.  IV.  —  Fautes  qui  se  commettent  le  plus  fréquemment 

dans  la  célébration  de  la  messe  ^ 

Ces  fautes  peuvent  se  commettre  dans  Isl  préparation, 
ou  dans  les  cérémonies  proprement  dites  de  la  messe  ; 
c'est  pourquoi  nous  les  diviserons  en  deux  parties. 

§  I.  —  Fautes  de  la  préparation 

Elles  peuvent  être  commises  à  la  sacristie,  ou  en 
allant  à  Tautel,  ou  à  Tautel  même  avant  de  commen- 
cer. 

N«  1.  —  Fautes  à  la  sacristie 

1°  Se  disposer  à  dire  la  messe,  sans  avoir  récité  Ma- 
tines et  Laudes,  alors  qu'on  n'a  pas  de  raison  suffi- 
sante. 

2°  Monter  à  l'autel  sans  une  préparation  convenable, 
faite  à  l'église  ou  à  la  sacristie. 

3°  Causer,  sans  motif,  à  la  sacristie,  avant  de  pren- 
dre les  ornements  sacerdotaux,  ou  en  les  prenant. 

4®  Ne  pas  se  laver  les  mains  à  la  sacristie,  avant  de 
revêtir  les  ornements  sacrés,  sous  prétexte  qu'on  Ta 
fait  chez  soi,  ou  que  les  mains  sont  propres. 

i.  Nous  ne  prenons  pas  ici,  pour  tous  les  cas  mentionnée 
dans  cet  appendice,  le  aiot  faute  dans  son  sens  le  plus  rigou- 
reux, c'est-à-dire  dans  celui  de  péché.  Mais  il  y  aura  toujours 
une  infraction  plus  ou  moins  condamnable  aux  rubriques  du 
Missel  ou  aux  conseils  des  liturgistes  les  plus  autorisés;  infrac- 
tions diverses  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  apprécier  dans 
ce  rapide  exposé,  ayant  du  reste  plusieurs  fois  déjà  précisé 
l'obligation  qui  résultait  des  rubriques  expliquées.  11  noosl 
suffira  donc  de  les  signaler  simplement  à  nos  pieux  lecteurs 
pour  les  leur  faire  éviter. 

24. 
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.">•  Faire  le  signe  de  la  croix  avec  l'amict. 

,  6*  Ne  pas  se  coavrirlatète  de  Tainict,  tout  d'abord. 

I  7*  Omettre  les  prières  indiquées  en  s'habillant. 

I  8*  Ne  pas  baiser  les  ornements  qui  doivent  l'être 

comme  :  l'amict,  le  manipule  et  l'étole;  ou  baiser  ceux 

qui  ne  sont  pas  indiqués  comme  :  l'aube  et  la  chasuble. 

9"  En  faisant  passer  les  bras  dans  les  manches  de 
l'aube,  commencer  par  la  manche  gauche  au  lieu  du 
contraire.  Croiser  le  côté  gauche  de  l'étole  sur  le  côté 
droit. 

10*  Laisser  voir  sous  la  chasuble  un  mouchoir  fixé 
au  cordon.  On  peut  l'y  fixer,  mais  à  la  condition  qu'il 
soit  assez  propre,  et  ne  paraisse  pas  sous  la  chasuble. 

H"  Mettre  sur  la  bourse  du  calice  le  corporal,  ses 
lunettes,  le  manuterge,  le  cahier  des  annonces,  ou  tout 
autre  objet  (!•■*  septembre  i703.) 

12*  Tenir  le  calice  avec  la  main  droite,  ayant  la  gau- 
che dessus. 

43*  I^e  porter  de  manière  à  ce  que  l'ouverture  de  la 
bourse  ne  soit  pas  devant  la  poitrine. 

14*  Faire  à  la  croix  de  la  sacristie,  en  partant,  une 
inclination  médiocre,  et  non  profonde. 

15°  Avoir  la  tête  découverte,  en  saluant  la  croix, 
quoiqu'on  tienne  le  calice. 

If<>  2.  —  Fautes  en  allant  à  l'autel 

1"  Aller  à  l'autel  avec  une  calotte  ou  sans  barrette. 

2"  Y  aller  encore,  les  yeux  tournés  çà  et  là  et  la  dé- 
marche précipitée. 

3°  Relever  d'une  main  son  aube  ou  sa  soutane,  en 
marchant,  ou  avoir  sa  main  droite  pendante,  et  non 
^ur  le  calice. 

4"  Ne  pas  porter  soi-même  le  calice,  pour  la  messe 
hasse. 

^   5"  Omettre  les  saluts  convenables  en  passant  devant 
'^  saint  Sacrement  ou  une  relique  exposés,  devant  un 
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tabernacle  où  est  renfermée  la  réserve,  devant  un  au- 
tel où  on  dit  la  messe,  devant  ce  même  autel  au  mo- 
ment de  l'élévation,  ou  bien  entre  la  consécration  et 
la  communion,  ou  enfin  quand  on  y  distribue  la  sainte 
communion. 

6°  Ne  pas  saluer  un  prêtre  qui  vient  de  célébrer  et 
retourne  à  la  sacristie,  ou  omettre  de  lui  céder  le  pas. 

Il*  3.  —  Fautes  à  Psutel  mâme  avant  4e  oommenoer 

1°  En  arrivant  à  l'autel,  déposer  sa  barrette  sur  le 
degré  ou  même  l'y  jeter,  au  lieu  de  la  remettre  au 
servant. 

^  Faire  au  bas  de  l'autel  la  génuflexion  et  non  l'in- 
clination profonde  quand  il  n'y  a  pas  le  saint  Sacre- 
ment. 

3"  Permettre  que  le  servant  ouvre  le  Missel  au  com- 
mencement de  la  messe.  (7  septembre  i8i6.) 

4"  Déplier  entièrement  le  corporal,  en  commençant  K 

5°  Ne  pas  se  rendre  au  côté  de  l'Epitre,  et  ne  pas 
ouvrir  le  missel,  avant  de  descendre  au  bas  de  l'autel. 

6"  S'arrêter  un  peu  au  milieu  de  l'autel,  au  lieu  de 
descendre  aussitôt  pour  commencer  la  messe.  (Merati, 
Caron,  Falise,  de  Herdt.) 

7°  Ne  pas  saluer  la  croix,  avant  de  descendre,  ou 
lui  tourner  le  dos  en  descendant. 

8*  Commencer  la  messe  avant  que  le  servant  soit 
arrivé,  ou  qu'il  ait  allumé  les  deux  cierges. 

§  II.  —  Fautes  dans  les  cérémonies  proprement  dites 

DE   LA  IIESSE 

Ces  fautes  peuvent  avoir  pour  objet  la  récitation 

\,  On  doit  laisser  repliée  la  partie  antérieure  du  corporal, 
afin  que  le  voile  du  calice  ne  traîne  pas  sur  l'endroit  où  Ton 
dépose  rhostie;  la  put)rique  qui  prescrit  de  déplier  entièrement 
le  corporal  :  quodextendit  in  medio  altaris  (Pars  H,  til.  ii,  n.  2.) 
suppose  que  le  voile  ne  couvre  pas  entièrement  le  pied  du 
calice. 
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des  prières  et  les  inflexions  de  la  voix,  —  les  signes 
extérieurs,  —  et  quelques  autres  actions  ou  cérémo- 
nies. 

N*  1.  ~  Fautes  dans  la  récitation  des  prières  et  les  InlLexionB 

de  la  Toix 

V  Commencer  un  verset  ou  une  prière  avant  que  le 
servant  ait  répondu. 

2-  Ne  pas  réciter  la  prière  Oramm  te  au  moment  pré- 
cis où  Ton  est  arrivé  au  milieu  de  l'autel,  et  après 
avoir  posé  sur  celui-ci  les  mains  jointes. 

3°  Commencer  le  Ayrie  avant  d'être  arrivé  au  milieu 
de  l'autel. 

4**  Ne  pas  dire  le  nombre  exact  de  Kyrie  et  Christe 
eleison^  ou  en  intervertir  l'ordre. 

5**  Pour  le  Dominus  vobiscum,  dire  Dominus  du  côté  de 
l'autel,  et  vobiscuniy  tourné  vers  le  peuple. 

6°  Terminer  la  conclusion  des  oraisons  en  marchant. 

7"  Réciter  en  marchant  certaines  prières  quand  il  ne 
le  faut  pas.  Dire  :  Jubé,  Domne,  benedicere,  au  lieu  de 
Domine,  après  le  Munda  cor  meum, 

8°  Dire  au  commencement  du  Canon  Te  igitur,  avant 
d'avoir  élevé  les  yeux  et  de  s'être  incliné  profondé- 
ment. 

9°  Omettre  les  Amen  qui  terminent  presque  toutes 
les  prières  du  canon. 

10**  Réciter  Bœc  quotiescumque  pendant  l'élévation  du 
calice,  au  lieu  de  le  faire  immédiatement  après  la 
consécration  du  vin,  tandis  qu'on  dépose  le  calice  sur 
l'autel  et  qu'on  fait  la  génuflexion. 

^1*  Ne  pas  réciter,  ou  du  moins  dans  l'ordre  voulu, 
les  oraisons,  les  secrètes  et  les  postcommunions  pres- 
crites. 

12°  Terminer  le  dernier  Evangile  en  revenant  au  mi- 
^^^^  de  rautel. 
^^  Ne  pas  observer  les  diverses  inflexions  de  voix. 
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W  Réciter  une  partie  du  canon  à  haute  voix  K 

15*  Faire  de  pieuses  aspirations  en  dehors  des  priè- 
res commandées. 

16**  Précipiter  la  récitation  des  prières  et  bredouiller. 

iT  Prononcer  trop  lentement. 

18»  Répéter  ce  que  Ton  a  déjà  dit. 

19°  Unir  ou  séparer  les  mots  contrairement  au  sens 
de  la  phrase  2. 

If<>  2.  —  Fautes  dans  les  signes  extérieurs 

1**  Ne  pas  bien  marquer  les  signes  de  croix  qui  ne 
seraient  bientôt  plus  qu'une  figure  informe  ou  les  faire 
trop  brusquement  et  précipitamment;  ne  pas  aller  du 
front  à  l'estomac,  et  d'une  épaule  à  l'autre  en  se  signant. 

2**  Confondre  et  mal  faire  les  différentes  espèces  d'in- 
clinations :  profonde,  médiocrey  et  simple, 

3"  Omettre  les  inclinations  simples  au  nom  de  Jésus, 
de  Marie,  des  saints  dont  on  fait  la  fête  ou  mémoire, 
et  du  pape  régnant. 

4°  Multiplier  les  inclinations  à  la  croix  quand  on 
quitte  le  milieu  de  l'autel  ou  qu'on  y  vient 3. 

5'  Ne  pas  croiser  les  pouces,  et  le  droit  sur  le  gauche, 
quand  on  a  les  mains  jointes. 

6"  Ne  pas  toucher  le  devant  de  l'autel  avec  les  petits 
doigts  quand  on  y  pose  dessus  les  mains  jointes. 

7®  Ne  pas  appuyer  toute  la  main  sur  l'autel,  mais 
seulement  les  doigts,  quand  on  doit  le  baiser. 

8"  Etendre  trop  peu  les  bras  en  disant  Dominus  vo- 
biscum. 

9**  Ecarter  les  doigts  quand  on  a  les  mains  étendues. 

«.Voir  S.  Lig.  1.  VI,  tract.  III,  c.  3,  n.  415. 

2.  Les  théologiens  détermiDent  la  faute  qu*il  j  aurait  à. 
la  messe  daos  certaines  omissions.  (Voir  S.  Lig.  loco  citatOy 
n.  403-411.) 

3.  l2nov.   1831. 
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40*  Xe  pas  toucher  le  livre  en  lisant  l'épître. 

Appuyer  les  mains  sur  l'autel  au  Munda  cor  meum 
ou  au  Sanctus. 

iV  Ne  pas  poser  la  main  gauche  sur  le  livre  en  y 
faisant  le  signe  de  la  croix  au  commencement  de  l'E- 
vangile. 

12°  Xe  pas  tenir  les  mains  jointes  en  lisant  l'Evan- 
gile. 

13'  Tenir  en  l'air  la  main  qui  n'est  pas  occupée. 

44®  Tourner  les  feuilles  du  Missel  sans  prendre  les 
signets. 

45"  Croiser  les  pouces  par  dessous  les  mains  éten- 
dues sur  le  calice  à  a  Hanc  igitur  *  ». 

46-  Ne  pas  observer  la  modestie  des  yeux,  surtout 
en  se  tournant  vers  le  peuple  au  Dominus  vobiscum, 

iV  Lever  les  yeux  quand  il  ne  faut  pas,  comme,  au 
commencement  du  Gloria  in  excelsis,  du  Credo  et  des 
deux  Mémento;  et  ne  pas  les  lever  quand  il  le  faut, 
comme  avant  Munda  cor  meum,  au  commencement  des 
oblations  etc.. 

N*  8.  —  Fautes  relatives  à  quelques  autres  actions 

et  cérémonies 

4®  Garder  la  calotte  pendant  une  partie  de  la  messe. 

2°  Ne  pas  baiser  réellement  l'autel  ou  ne  pas  le  faire 
au  milieu. 

3**  Appuyer  le  dos  à  l'autel  en  se  tournant. 

A"  Avoir  le  missel  en  face  et  non  en  oblique  à  l'Evan- 
gile. 

ô®  Ne  pas  baiser  le  commencement  du  texte  de  l'E- 
vangile. 

6"  A  la  fm  de  l'oblation  de  l'hostie  et  du  calice,  faire 
le  signe  de  la  croix  au-dessus  du  corporal  avant  d'avoir 
terminé  la  prière. 
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7°  Rester  trop  ou  trop  peu  en  silence  aux  deux  Mé- 
mento, 

8"*  Tenir  la  bouche  au-dessus  du  calice  en  pronon- 
çant les  paroles  de  la  seconde  consécration. 

9**  Ne  pas  suivre  des  yeux  la  sainte  hostie  et  le  ca- 
lice durant  les  deux  élévations. 

iO**  Ne  pas  faire  les  génuflexions  jusqu'à  terre. 

il*  Mettre  ses  mains  en  dehors  du  corporal,  depuis 
la  consécration  jusqu'à  la  communion,  ou  les  appuyer 
sur  le  corporal  en  dehors  de  ce  temps-là. 

i2®  Ne  pas  tenir  unis  le  pouce  et  l'index  de  chaque 
main,  depuis  la  consécration  jusqu'à  l'ablution  des 
doigts. 

iS"  Ne  pas  mettre  la  main  sur  le  pied  du  calice,  en 
mettant  la  pale  dessus,  ou  en  l'ôtant,  au  risque  de  le 
renverser. 

i4*  Rompre  sans  précaution  l'hostie  sur  le  calice, 
et  s'exposer  ainsi  à  faire  tomber  en  dehors  les  parcelles 
sacrées. 

15**  S'appuyer  sur  son  côté  gauche  en  disant  :  Domine 
non  sum  dignus. 

16*  Baiser  la  patène  après  le  Pater,  à  l'endroit  où  va 
se  trouver  la  sainte  hostie. 

17*  Purifier  sans  lin  ses  doigts  sur  le  calice,  après 
avoir  touché  l'hostie. 

18"  Mettre  trop  de  temps  à  recueillir  les  parcelles 
sur  le  corporal  ou  à  purifier  la  patène  sur  le  calice. 
19*  Sucer  le  calice  en  prenant  le  précieux  sang. 

20*'  Elever  et  abaisser  la  petite  hostie  en  donnant  la 
communion  à  ces  mots  :  Fcce  Agnus  Dei, 

21"  Ne  pas  tenir  le  calice  sur  l'autel  à  la  dernière 
ablution  quand  le  servant  n'est  pas  trop  petit  de  taille  ; 
ou  ne  purifier  alors  que  l'extrémité  de  ses  doigts. 

22*  Ne  pas  purifier  les  bords  ou  le  fond  du  calice 
avec  le  purificatoire. 
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23*  Souffrir  que  le  servant  couvre  le  calice  à  la  fiD 
de  la  messe. 

24*  Laisser  éteindre  les  cierges  avant  la  fin  du  der 
nier  évangile. 

26'  Revenir  de  l'autel  sans  gravité,' ni  les  yeux  bais- 
sés. 

26*  Déposer  sans  ordre  les  ornements  sur  la  crédence 
do  la  sacristie,  et  ne  pas  baiser  ceux  qui  doivent  être 
baisés. 

iV  Omettre  l'action  de  grâces  que  le  rituel  romain 
recommande  même  aux  simples  fidèles. 

28*  Aux  messes  basses,  devant  le  saint  Sacrement 
exposé:  omettre  certaines  génuflexions;  intervertir 
Tordre  pour  baiser  l'autel  et  faire  la  génuflexion  au 
milieu;  tourner  le  dos  au  saint  Sacrement,  pour  le  La- 
vabo, et  se  tenir  en  dehors  de  l'autel  pour  la  dernière 
ablution. 

29®  Aux  messes  basses  des  morts,  dire  Jubé,  Domine, 
benedicere,  après  le  Munda  cor  meum;  baiser  le  texte  de 
l'Evangile;  bénir  l'eau. 

Telles  sont  les  fautes  qui  peuvent  se  commettre  le 
plus  facilement  et  le  plus  fréquemment  dans  la  célé- 
bration des  saints  mystères. 

CHAPITRE  II 

LES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE  BASSE  POUR 

LE  SERVANT 

Il  s'agit  ici  du  servant  proprement  dit  et  des  prêtres 
assistants. 

Art.  I«>^.  —  Fonctions  du  servant  proprement  dit  à  la  messe 

basse  dans  les  différents  cas 

8  I.   —  A  LA   MESSE  BASSE  ORDINAIRE 

N»  1.  —  Les  préliminaires 

he  servant,   s'il  est  clerc,  doit  être  revêtu  du  sur- 
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plïs  *.    Il  est  convenable  que  Tenfant  de  chœur  le 
prenne  aussi  avec  la  soutane. 

A  défaut  du  sacristain,  il  prépare  les  burettes,  al-- 
lume  les  deux  cierges  en  commençant  par  celui  du 
côté  de  l'évangile,  et  vient  se  placer  à  la  gauche  du 
célébrant  pour  l'aider  à  s'habiller;  il  lui  présente  au 
moins  le  cordon  par  derrière  en  laissant  pendre  du 
côté  droit  les  deux  glands,  et  tenant  de  la  main  gau- 
che l'autre  extrémité,  puis  ajuste  convenablement 
l'aube  2.  Mais  il  peut  aussi  lui  présenter  l'amict,  le 
manipule  et  l'étole,  en  les  baisant  alors  sur  le  côté  de 
la  croix,  et  Taider  à  se  revêtir  de  l'aube  et  de  la  cha- 
suble ^ 

Il  lui  présente  ensuite  la  barrette  avec  les  baisers 
ordinaires,  en  l'approchant  seulement  de  ses  lèvres, 
et  prend  le  missel,  s'il  n'est  déjà  sur  l'autel,  le  porte 
des  deux  mains,  par  le  bas,  la  tranche  tournée  vers  la 
main  gauche  et  en  l'appuyant  sur  sa  poitrine  ;  il  fait 
une  inclination  profonde  à  la  croix  en  même  temps  que 
le  célébrant,  otfre  à  celui-ci  de  l'eau  bénite  à  la  porte 
de  la  sacristie,  si  cela  peut  se  faire  commodément  ^, 
se  signe  lui-même  et  marche  le  premier. 
.  Si  la  sacristie  est  du  côté  de  l'évangile,  le  servant 
va  de  suite  à  sa  place,  au  bas  des  marches  de  l'autel, 
du  côté  de  répitre;si  au  contraire,  la  sacristie,  est  du 
côté  de  l'épître,  il  se  met  à  sa  place,  il  est  vrai,  mais 
assez  éloigné  de  la  marche  pour  que  le  célébrant  puisse 
passer  entre  lui  et  l'autel. 

Arrivé  à  l'autel,  il  se  tient  à  la  droite  du  célébrant, 
reçoit  sa  barrette  avec  les  baisers  ordinaires,  comme 
plus  haut,   fait  là   génuflexion  in  piano,  que  le  saint 

1.  Rub,  miss.,  7  sept.  4877. 

2.  Rub.  miss. 

3.  Martinucci,  de  Gonny  et  autres. 

4.  27  mars  4772. 

La  Messe.  —  Tome  II. 
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Sacrement  soit  on  non  dans  le  tabernacle  S  et  de  la 
main  gauche  élève  le  bas  de  l'aube  du  prêtre  quand 
celui-ci  monte  à  l'autel. 

Il  place  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  le  missel  sur  le  pupi- 
tre, sans  l'ouvrir  *,  en  tournant  la  tranche  vers  le  mi- 
lieu de  l'autel,  et  dépose  la  barrette  en  un  lieu  con- 
venable. 

Il  va  se  mettre  à  genoux  in  piano  du  côté  de  l'évan- 
gile, à  la  gauche  du  célébrant  3,  après  avoir  fait  la  gé- 
nuflexion en  passant  devant  l'autel;  quand  celui-ci 
descend  il  peut  donner  quelques  coups  de  sonnette 
pour  avertir  les  fidèles. 

H*  2.  —  Dm,  eommenoament  de  la  messa  Jusqu'à  l'offertoire 

Le  servant  se  signe  avec  le  prêtre  et  répond,  les 
mains  jointes  (qu'il  tient  ainsi  tout  le  temps  de  la 
messe  lorsqu'elles  ne  sont  pas  occupées),  au  bas  de 
l'autel,  ayant  toujours  soin  d'attendre  pour  com- 
mencer que  le  célébrant  ait  fini. 

Au  verset  Adjutortum,  il  fait  un  signe  de  croix  en 
même  temps  que  lui.  Au  Misereatur,  après  le  Confiteor 
du  prêtre,  il  se  tourne  un  peu  vers  lui;  ensuite,  profon- 
dément incliné,  il  récite  lui-même  le  Confiteor,  ayanl 
soin  de  se  tourner  encore  vers  lui  en  disant  :  libi,  Pater; 
—  te,  Patei\  et  de  se  frapper  trois  fois  la  poitrine  à  ces 
mots  :  mea  culpa.,.  Il  se  redresse  après  avoir  répondu 
Amen  au  Misereatur  du  prêtre,  se  signe  à  ces  mots  :  InduU 
geniiam..,  et  s'incline  médiocrement  aux  versets  Deus 
tu  conversus,,,  et  suiv.  Après  Oremus,  il  se  lève,  s'il  en 

1.  Rép.  du  card.  préf.  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites, 
3  cet.  iSai  ;  Le  Vavasseur,  Cérémonial,  part.  II,  n?  258,  qui  cite 
le  'flérém,  des  év.,  1.  I,  c.  xviii,  §  3,  contre  Martinucci,  1. 1, 

C.  XI,  li. 

2.  7  septembre  4846. 

3.  Rub.  miss. 
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est  besoin,  pour  relever  les  l)ords  de  Taube  quand  le 
prêtre  monte  à  l'autel.  Il  se  meta  genoux  sur  le  plus 
bas  degré,  s'il  y  en  a  plusieurs,  et  sur  le  pavé  s'il 
n'y  en  a  qu'un  seul  K 

Il  se  signe  avec  le  prêtre  au  commencement  de  l'In- 
troït et  s'incline  comme  lui  au  Gloria  Patri. 

Il  dit  alternativement  avec  lui  ime  fois  le  Kyrie 
eleison,  deux  fois  :  Christe  eleison,  et  une  fois  encore 
Kyrie  ^ . 

Pendant  le  Gloria  in  excelsis,  le  servant  s'incline  à 
ces  mots  :  Deo,  —  Adoramus  te,  —  Grattas  agimus  tibi, 
—  Jesu  Christe,  —  Suscipe  deprecattonem.  —  Jesu  Christe, 
et  fait  le  signe  de  la  croix  à  ces  autres  :  cum  Sancto 
Spiritu, 

Après  avoir  répondu  :  Et  cum  spiritu  tuo  au  Dominus 
vobiscum  du  prêtre,  il  s'incline  au  mot  Orernns  et  aussi, 
durant  les  oraisons,  toutes  les  fois  que  le  prêtre  le 
fait,  aux  noms  de  Jésus,  Marie,  etc.  Il  répond  A/wen 
après  la  première  et  la  dernière  oraison. 

(Aux  messes  des  Quatre-Temps,  du  mercredi  de  la 
quatrième  semaine  du  Carême  et  du  mercredi  saint, 
le  célébrant,  ayant  dit  :  Flectamus  genua,  le  servant  lui 
répond  :  Levate;  il  répond  aussi  :  Deo  grattas,  après 
chaque  leçon,  excepté  la  5®  du  samedi  des  Quatre- 
Temps  qui  se  termine  par  dicentes...  Mais  il  ne  trans- 
porte le  livre  qu'après  la  fin  de  l'épitre.)  A  la  fm  de 
l'épître,  il  répond />eo,9raHa5,  et  se  rend  ensuite  à 
côté  du  prêtre,  ou  bien  seulement  vers  la  lin  d'une 
prose  à  dire,  en  faisant  la  génuflexion  devant  l'autel. 
Au  moment  où  le  prêtre  quitte  le  livre,  il  le  prend  lui- 
même  avec  le  pupitre  et  se  tournant  sur  sa  gauche,  il 
descend  directement  les  degrés  de  l'autel,  fait  la  gé- 
nuflexion et  remonte  de  même  vers  le  coin  de  l'évan- 

i.  Tous  Les  auteurs. 
2.  Rub.  miss. 
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gile  pour  y  poser  le  missel  obliquement  *,  après  quoi 
il  descend  du  marchepied  ou  demeure  près  du  prêtre 
pour  répondre  au  commencement  de  l'évangile  :  Et 
cum  spiritu  tuo,  et  Gloria  tibi,  Domine^  à  la  fin  de  Ylni- 
tium  ou  Sequentia^  faisant  comme  le  prêtre  à  ces  der- 
niers mots,  avec  le  pouce  de  la  main  droite,  le  signe 
de  croix,  sur  le  front,  la  bouche  et  la  poitrine.  Il  at- 
tend que  les  premiers  mots  de  Tévangile  soient  pro- 
noncés pour  s'incliner  au  nom  de  Jésus  qui  s'y  trouve 
ordinairement,  puis  revient  à  sa  place  du  côté  de  l'é- 
pître,  en  faisant  la  génuflexion  voulue.  Il  reste  debout 
tourné  du  côté  du  prêtre,  pendant  l'évangile,  fait  la 
génuflexion,  si  le  prêtre  la  fait,  répond  à  la  fin  :  Laus 
tibi,  Christe,  et  se  remet  à  genoux. 

A  la  lecture  de  la  Passion,  qui  se  fait  pendant  la 
semaine  sainte,  le  servant  ne  répond  rien  ni  au  com- 
mencement ni  à  la  fin,  si  ce  n'est  Laus  tibi,  Christe,  à 
la  partie  qui  sert  d'évangile  et  qui  suit  le  Munda  cor 
meumdu  prêtre  au  milieu  de  l'autel. 

Pendant  le  Credo,  il  s'incline  aux  mots  Deum^  —  Je- 
sum  Christum,  et  profondément  durant  VIncarnatus  est. 
Il  fait  le  signe  de  la  croix  à  la  fin,  en  disant  :  Et  vitam 
venturi  sœculi. 

NO  8.  —  De  l'offertoire  à  la  fin  de  la  messe 

Après  avoir  répondu  :  Et  cum  spiritu  tuo  et  s'être 
incliné  au  mot  Oremus,  le  servant,  qu'il  soit  clerc  ou 
laïque,  se  lève,  monte  à  l'autel,  salue  le  prêtre,  et  re- 
çoit de  lui  le  voile  du  calice  qu'il  plie  de  manière  que 
la  doublure  ne  paraisse  pas,  le  place  du  côté  de  l'é- 
pître,  puis  descend  à  la  crédence  où  se  trouvent  les 
burettes. 

Il  prend  de  la  main  droite  la  burette  de  vin  et  de  la 
gauche  celle  de  Teau,  monte  au  coin  de  l'épitre,  sur  le 
degré  le  plus  élevé,  salue  le  prêtre  et  lui  présente,  de 

Rub.  miss. 
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la  main  droite,  en  les  baisant,  mais  non  la  main  *,  la 
burette  de  vin,  puis  celle  de  Peau.  Ayant  reçu  les  bu- 
rettes en  les  baisant  de  nouveau,  il  salue  le  prêtre, 
descend  et  se  rend  à  la  crédence,  où  il  les  dépose. 

Avant  de  prendre  la  burette  de  l'eau,  il  prend  le  bas- 
sin de  la  main  gauche,  pose  le  manuterge  sur  son 
bras  gauche  ou  le  tient  en  dessous  du  plateau,  de  ma- 
nière que  le  prêtre  puisse  s'en  servir  facilement;  puis, 
prenant  de  la  droite  la  burette  de  l'eau,  il  monte  de 
nouveau  au  coin  de  l'épitre.  Lorsque  le  prêtre  arrive 
pour  se  laver  les  doigts,  il  lui  fait  un  salut,  et  verse 
très  doucement  de  l'eau  sur  ses  doigts,  en  élevant  un 
peu  le  bassin. 

Le  célébrant  ayant  rendu  le  manuterge,  le  servant 
le  salue  de  nouveau,  descend,  verse  dans  un  vase  ou 
dans  la  piscine  l'eau  qui  a  servi  à  laver  les  doigts  du 
prêtre,  plie  le  manuterge  et  se  rend  ensuite  à  sa  place 
du  côté  de  l'épitre  où  il  se  met  à  genoux. 

Quand  le  prêtre  dit  :  Orate,  fratres,  le  servant  attend 
pour  répondre  qu'il  ait  achevé,  c'est-à-dire  qu'il  soit 
complètement  retourné  vers  l'autel.  On  ne  dit  pas  dans 
cette  réponse  le  pronom  hoc,  qui  ne  se  trouve  pas  de 
fait  dans  le  missel  mais  :  Suscïpiat  Dominus  sacrifi- 
cium... 

Le  servant  répond  aux  versets  de  la  préface  ;  pen- 
dant le  Sanctus^  il  s'incline  un  peu,  agite  la  sonnette  ^ 
par  trois  coups  distincts  et  se  redresse  Si\iBenedictus,  en 
faisant  alors  le  signe  de  la  croix  avec  le  prêtre.  Pen- 
dant que  celui-ci  étend  les  mains  sur  le  calice,  le  ser- 
vant sonne  la  clochette  et  monte  sur  le  marchepied, 
près  du  célébrant,  du  côté  de  l'épitre.  Il  soulève  la 
chasuble,  s'incline  profondément  et  agite  la  sonnette 
par  trois  coups  à  chaque  élévation  3. 

1.  Rub,  miss»,  p.  II,  lit.  vu,  4. 

2.  Rub,  miss, 

3.  Rub.  miss. 
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Après  rélévation  du  ciilice,  il  garde  la  clochette  ou 
la  met  sur  le  degré,  de  manière  à  pouvoir  la  repren- 
dre, puis  il  se  lève  et  se  rend  à  sa  place. 

A  ces  mots  :  Omni  benedictione,  il  fait  le  signe  de  la 
croix  comme  le  prêtre.  A  i\obis  quoque  peccatoribus,  il 
se  frai)pe  la  poitrine,  fait  les  réponses  voulues  pour 
le  Pater  et  le  Pax  Domini,  fait  le  signe  de  la  croix 
quand  le  prêtre  le  fait  avec  la  patène  et  se  frappe 
trois  fois  la  poitrine  à  YAgnus  Dei,  au  mot  nobis;  au 
Domine,  non  sum  dignus,  il  peut  agiter  trois  fois  la  son- 
nette, s'il  y  a  des  assistants. 

S'il  y  a  communion,  le  servant  se  lève  au  moment 
où  le  prêtre  fait  la  génuflexion  après  avoir  découvert 
le  calice,  et  prépare  la  nappe,  à  moins  qu'elle  ne  le 
soit  déjà,  récite  le  Confiteor  quand  le  prêtre  prend  le 
précieux  Sang.  11  répond  Amen  à  Miserealur  et  à  Indtd- 
gentiam,  durant  lequel  il  fait  le  signe  de  la  croix.  Il 
n'accompagne  pas  le  célébrant,  à  moins  qu'il  ne  doive 
l'éclairer,  mais  se  tourne  un  peu  de  côté  et  demeure 
à  genoux.  Si  le  servant  devait  communier,  il  le  ferait 
avant  tous  les  autres  *,  à  moins  qu'un  prêtre  en  étole 
ne  se  présentât  pour  communier  aussi,  ou  que  lui 
étant  laïque  et  sans  surplis,  des  clercs  voulussent 
aussi  le  faire  ;  il  prend  une  petite  nappe  de  commu- 
nion, jamais  le  voile,  et  se  met  à  genoux  sur  le  mar- 
chepied, vers  le  milieu  de  l'autel. 

Après  la  communion,  il  plie  la  nappe  s'il  y  a  lieu, 
élève  l'aube  du  prêtre  quand  il  remonte  à  l'autel;  le 
tabernacle  étant  refermé,  il  se  rend  à  la  crédence  pour 
y  prendre  les  burettes.  Si  personne  ne  se  présente 
pour  communier,  le  servant  se  lève  sans  génuflexion, 
aussitôt  que  le  prêtre  purifie  la  patène,  il  va  directe- 
ment à  la  crédence,  prend  chacune  des  burettes  et 
monte  sur  le  marchepied,  si  cela  est  nécessaire.  Il  fait 

i.  13  juillet  1658. 
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la  génuflexion,  s'incline  pendant  que  le  prêtre  prend 
le  précieux  Sang,  et  verse  le  vin  lorsque  le  prêtre  lui 
présente  le  calice,  ayant  soin  de  baiser  la  burette, 
puis  il   se  retire  au  coin  de  Tépitre,  où  il  attend  le 
célébrant.  Quand   celui-ci  lui  présente  le  calice,  il 
verse  doucement  sur  ses  doigts,  au  milieu  du  calice, 
d'abord  du  vin,  puis  de  l'eau,  et  s'étant  retiré  en  sa- 
luant, il  replace  les  burettes  à  la  crédence.  Il  se  rend 
alors  au  milieu  de  l'autel,  fait  la  génuflexion,  monte 
au  côté  de  l'évangile,  prend  le  livre  avec  le  pupitre, 
descend  par  sa  droite  au  milieu  de  Tautel,  y  fait  de 
nouveau  la  génuflexion,  et  porte  ainsi  le  missel  ouvert 
du  côté  de  l'épître  comme  pour  l'introït,  cherche  la 
page  de  la  communion,  qu'il  laisse  ouverte,  et  de- 
meure là  pour  présenter  le  voile  au  prêtre.  Puis, 
après  avoir  indiqué  l'antienne  à  celui-ci,  il  se  tourne 
sur  sa  droite,  descend  au  milieu  de  l'autel  pour  y  faire 
la  génuflexion,  et  se  met  à  genoux  du  côté  de  l'évan- 
gile. 

Il  fait  les  réponses  voulues,  ayant  soin  de  s'incliner 
et  de  faire  le  signe  de  croix  lorsque  le  prêtre  donne 
la  bénédiction  ;  après  quoi  il  se  relève,  répond  au 
dernier  évangile  avec  les  signes  de  croix  sur  le  front, 
la  bouche  et  la  poitrine,  passe  du  côté  de  l'épître  en 
faisant  la  génuflexion  ordinaire,  fait  encore  la  génu- 
flexion à  ces  mots  :  Et  Verbum  caro  factum  est,  et  ré- 
pond Deo  gratias  à  la  fin.  Si  le  prêtre  laisse  le  missel 
ouvert  pour  y  lire  le  dernier  évangile,  le  servant  le 
transporte  après  avoir  répondu  Deo  gratias  à  Vite  Missa 
est  ou  Benedicamus  Domino^  faisant  au  milieu  de  l'autel 
la  génuflexion  voulue,  et  reçoit  la  bénédiction  là  où 
il  se  trouve,  en  se  mettant  à  genoux  avec  ou  sans  le 
livre;  il  porte  le  missel  sur  l'autel,  le  tourne  un  peu 
vers  le  célébrant  comme  pour  le  premier  évangile,  et 
passe  du  côté  de  l'épître,  en  faisant  la  génuflexion  au 
milieu  de  l'autel. 
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n*  4.  —  Fonetloos  fliMl«s 

Après  le  dornier  évangile,  le  servant  va  chercher  la 
barrette  du  célélirant,  la  lui  présente  à  droite  avec 
les  baisers  d'usage,  fait  la  génuflexion,  et  le  précède 
à  la  sacristie.  Là,  il  se  place  à  sa  droite,  salue  avec 
lui  la  croix,  puis  le  prêlre  lui-même,  et  se  retire;  il 
peut  aussi  se  placer  à  sa  gauche  pour  l'aider  à  quitter 
Ifs  ornements,  ayant  soin  de  baiser  alors  à  côté  de  la 
croix,  l'étole,  le  manipule  et  l'amict,  à  mesure  qu'il 
les  rei,'oit. 

A  défaut  du  sacristain  et  si  une  messe  ne  suit  pas 
immédialement,  il  éteint  les  cierges,  en  commençant 
par  le  côté  de  l'évangile  '.  S'il  ne  doit  plus  se  dire  de 
messes  ce  jour-là  à  cet  autel,  il  enlève  de  plus  les 
canons,  couvre  l'autel,  rapporte  le  missel  et  les  bu- 
rettes à  la  sacristie,  et  met  chaque  objet  à  sa  place, 
si  ce  soin  lui  incombe;  il  quitte  ensuite  le  surplis 
dont  il  est  revêtu  et  se  retire,  après  avoir  fait  dans 
l'église  une  courte  prière. 

S  II.   —  PAriTlCULABITeS  A   CBETAINBS    MESSES  BASSES 

n»  1.  —  Devant  le  sktnt  SaoreniDiit  exposé 

Les  cérémonies  sont  les  mêmes,  sauf  les  exceptions 
suivantes  : 

Le  fseivaiit  reçoit  la  barrette  du  célébrant  aussitôt 
1  e  (;elui-<;i  est  en  vue  du  très  satntSacrement;  en  ar- 
il  fait  la  génuflexion  à  deux  genoux, 
aise  aucun  objet;  à  l'offertoire,  il  fait 
côté  du  prêtre  en  se  présentant  pour 
du  calice,  et  en  se  retirant.  Il  fait  de 
remière  ablution;  au  Lavaào,  il  iie 
tel,  mais  demeure  en  bas,  du  côté  de 
ce  devant  le  prêtre  quand  celui-ci  est 
l'autel,  tourné  vers  le  peuple.  On  ne 
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devrait  pas  sonner  la  clochette  pendant  la  messe.  A  la 
fin,  au  moment  du  départ,  le  servant  fait  la  génuflexion 
à  deux  genoux,  comme  au  commencement;  garde  la 
barrette  et  ne  la  donne  que  lorsque  le  prêtre  n'est  plus 
en  vue  du  très  saint  Sacrement. 

Pendant  la  messe  même,  quand  il  y  a  lieu  de  faire 
la  génuflexion,  il  la  fait  d'un  seul  genou,  comme  à 
l'ordinaire  *. 

Ifo  2.  —  A  la  messe  de  Requiem 

Le  servant  donne  et  reçoit  la  barrette  sans  baisers. 

Le  servant  ne  fait  pas  le  signe  de  croix  au  commen- 
cement de  rintroït  ^. 

Il  ne  se  lève  pour  transporter  le  livre  que  vers  la 
fin  de  la  prose,  si  le  prêtre  la  dit. 

Il  ne  baise  point  les  burettes  '. 

Il  ne  se  frappe  point  la  poitrine  à  VAgnus  Dei  *. 

A  la  fin  de  la  messe,  lorsque  le  prêtre  dit  :  Requies- 
cant  in  pace,  il  répond  :  Amen  ^, 

N*  8.  —  Devant  Pévèque  diocésain,  l'archevêque  de  la  pro- 
vince, le  légat  ou  le  nonce  qui  en  fait  les  fonctions  dans 
le  lieu  de  sa  légation,  et  un  cardinal,  s'ils  n'assistent  pas 
en  simple  soutane. 

Le  servant  fait  une  génuflexion  au  prélat  en  arrivant 
à  Tautel,  pendant  que  le  célébrant  lui  fait  une  incli- 
nation profonde  ^ 

Il  ne  se  tourne  pas  vers  le  prélat,  mais  vers  le  prê- 
tre "^  en  disant  Misereatur  et  Tibi  Pater  du  Confiteor. 

Après  Tévangile,  il  prend  le  missel,  et  le  porte  ou- 

i.  7  juillet  1877. 

2.  Plusieurs  auteurs, 

3.  Cœrem.  episc,  1.  I,  c.  xviii,  16. 

4.  Rub.  miss.,  ibid.,  n^  i. 

5.  Ch'do  Missœ. 

6.  Cœrem.  episc. ^  1.  I,  c.  xix,  3. 

7.  Rub.  miss. 

»5. 
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vert  à  baiser  au  prélat  en  lui  indiquant  le  commence- 
ment du  texte  K  S'il  y  avait  plusieurs  évêques  présents, 
il  le  porterait  à  celui  qui  est  de  dignité  supérieure;  à 
aucun,  s'ils  étaient  d'égale  dignité  2. 

A  VAgnus  Dei,  le  servant  prend  à  la  crédence  l'ins- 
trument de  paix  avec  un  petit  voile,  et  se  mettant  à 
genoux  le  fait  baiser  au  célébrant^  après  que  celui-ci 
a  baisé  l'autel.  A  ces  mots  Pax  tecum  il  répond  :  Et 
cum  spiritu  tuo;  il  essuie  l'instrument,  le  couvre  de  son 
voile,  et  va  le  faire  baiser  au  prélat,  sans  se  mettre  à 
genoux  et  sans  saluer;  il  le  découvre  et  lui  présente 
l'instrument  en  disant  :  Pax  tecum.  Il  ne  le  salue 
qu'après,  ayant  soin  de  recouvrir  l'instrument  ^  Si 
plusieurs  prélats  étaient  présents,  il  ferait  baiser  Tins- 
trunient  à  chacun  d'eux,  selon  leur  rangdepréûèaiioo. 
A  la  lin  de  la  messe,  il  salue  le  prélat  comme  au  com- 
mencement, en  même  temps  que  le  prêtre  le  fait. 

H"  4.  —  A  la  messe  d'un  évoque 

Il  est  convenable  que  deux  servants  se  joignent  aux 
chapelains  pour  assister  l'évêque.  Leurs  fonctions 
sont  ainsi  résumées  dans  Le  Vavasseur,  qui  donne 
toujours  la  preuve  de  ses  assertions  *  : 

S'il  y  a  un  ou  plusieurs  clercs  servants,  ils  se  trou- 
vent à  l'heure  convenable  où  l'évêque  doit  célébrer  la 
messe  et  font  tous  les  préparatifs  nécessaires  ^  Ils 
peuvent  aller  avec  les  chapelains  attendre  le  prélat  à 
la  porte  par  où  il  doit  arriver  ^  Ils  raccompagnent  en 
marchant  derrière  les  chapelains  et  se  rendent  avec 
lui  à  l'autel  du  très  saint  Sacrement,  où  il  fait  la  génu- 

i.  Id 

2.  Cœrem.  episc.^  1.  I,  c.  xxx,  3. 

3.  J6id.,  c.  xxîx,  8,  et  Rub,  miss. 

4.  Fonctions  pontif. y  t.  I,  part.  I,  sect.  i,  ch.  m,  art.  1. 

5.  Cœrem,  episc,  ibid. 
^    Martinucci. 
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flexion  et  une  courte  prière,  puis  à  l'autel  où  il  doit 
célébrer.  Y  étant  arrivés,  ils  font  la  révérence  conve- 
nable conjointement  avec  le  prélat  et  se  rendent  à  la 
crédence  *. 

Lorsque  le  pontife  vient  à  l'autel  après  avoir  récité 
les  prières  de  la  préparation,  s'il  y  a  deux  clercs,  ils 
se  rendent  à  la  crédence  :  l'un  prend  l'aiguière  et  le 
bassin,  l'autre  le  plateau  sur  lequel  est  la  serviette  et 
ils  viennent  se  mettre  à  genoux  près  du  pontife,  du 
côté  de  l'épitre;  l'un  verse  l'eau  sur  les  mains  de  Té- 
vêque,  l'autre  présente  la  serviette  au  chapelain  2.  S'il 
n'y  a  qu'un  seul  clerc,  il  peut  mettre  la  serviette  sur 
l'aiguière  ^ 

Quand  le  prélat  s'est  essuyé  les  mains,  ils  reportent 
à  la  crédence  l'aiguière,  le  bassin,  la  serviette  et  la 
barrette  de  l'évêque,  et  viennent  se  mettre  à  genoux 
de  chaque  côté  de  la  crédence  ou  au  bas  de  l'autel  *. 
Ils  répondent  avec  les  chapelains  aux  prières  du 
commencement  de  la  messe,  en  observant  ce  qui  est 
prescrit  pour  servir  la  messe  basse.  Lorsqu'il  faut 
transporter  le  livre  d'un  côté  de  l'autel  à  l'autre,  l'un 
porte  le  livre,  l'autre  le  bougeoir  qui  est  laissé  à  côté 
du  livre.  Ils  apportent  les  burettes  de  la  crédence  à 
l'autel,  et  ils  les  reportent  à  la  crédence  quand  cela 
est  nécessaire.  Pour  le  Lavabo,  ils  se  présentent  au 
coin  de  l'épître  et  observent  ce  qui  est  dit  plus  haut  ^ 
Au  commencement  de  la  préface,  ils  vont  préparer 
deux  grands  cierges,  et  après  les  avoir  allumés,  ils 
reviennent  au  Sanctus  ^  Ils  les  tiennent  jusqu'après  la 
communion  ^  quand  il  n'y  a  personne  pour  les  tenir. 

i.  Martinucci. 

2.  Les  auteurs. 

3.  Conséq. 

4.  Id. 

5.  Cérém.  des  évêq.  expl. 

6.  Ibid.,  no  6. 

7.  Conséq. 
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Après  la  dorniùre  ablution,  ils  donnent  à  laver  comme 
à  l'offertoire  *. 


H*  6.  —  Foliotions  de  deux  serrants  pendant  la  messe 

Si  la  messe  basse  revêt  un  certain  caractère  à  cause 
de  la  solennité  du  jour  ou  d'une  circonstance  spéciale, 
comme,  par  exemple^  si  c'est  la  messe  de  paroisse, 
et  à  notre  avis,  la  messe  de  communauté,  on  peut  ad- 
mettre deux  servants. 

Les  deux  servants  doivent  s'accorder  pour  les  ré- 
ponses, les  sijînes,  les  saints  et  autres  cérémonies 
qui  leur  sont  communes. 

Tous  deux  aident  le  prêtre  à  se  revêtir  de  ses  habits 
sacerdotaux.  Tous  deux,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa 
gauche,  le  saluent  après  avoir  salué  la  croix.  Au  sor- 
tir de  la  sacristie,  le  premier  présente  de  l'eau  bénite. 
Ils  marchent  à  côté  l'un  de  l'autre  les  mains  jointes. 

En  arrivant  à  l'autel,  celui  qui  est  du  côté  où  vient 
le  prêtre  se  retire  un  peu  en  arriére  pour  le  laisser 
passer.  Celui  de  droite  reçoit'  la  barrette  ;  tous  deux 
font  la  génuflexion  in  piano.  Le  premier  va  déposer  la 
barrette  et  revient  se  mettre  à  genoux  du  côté  de  l'é- 
pître,  tandis  que  le  second  se  met  à  genoux  du  côté 
de  l'évangile. 

Après  les  prières  du  bas  de  l'autel,  ils  se  lèvent  en- 
semble, soulèvent  l'aube  du  prêtre  et  viennent  se  pla- 
cer de  chaque  côté  sur  le  plus  bas  degré  ou  sur  le 
pavé,  selon  que  l'autel  a  ou  non  plusieurs  degrés. 

Pour  le  transport  du  livre,  le  premier  monte  direc- 
tement et  agit  comme  s'il  était  seul,  le  second  ne  quitte 
pas  sa  place  et  ne  fait  que  se  lever  à  l'évangile.  Le 
premier  revient  cà  sa  place  en  passant  entre  l'autel  et 
le  second  servant. 

Au  mot  Oremus  avant  l'offertoire,  les  deux  servants 
se  réunissent  au  milieu  de   l'autel  et  font  la  génu- 

^    Gérém.  des  évêq.  expl. 
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flexion;  le  premier  se  rend  à  la  crédence,  le  second 
monte  au  côté  de  Tépître  pour  recevoir  et  plier  le  voile. 
Le  premier  revient  au  côté  de  Tépître  portant  les  deux 
burettes,  et  donne  à  l'autre  celle  de  Teau.  Chacun  tient 
la  sienne  de  la  main  droite,  ayant  la  gauche  appuyée 
sur  la  poitrine.  Ils  saluent  le  prêtre  quand  il  arrive, 
et  présentent,  chacun  à  son  tour,  le  premier,  la  burette 
de  vin,  le  second,  celle  de  l'eau,  après  les  avoir  bai- 
sées, mais  non  la  main.  Ils  saluent  de  nouveau  le  célé- 
brant, se  retournent  l'un  vers  l'autre,  descendant  à  la 
crédence  pour  prendre,  le  second  le  bassin  et  la  bu- 
rette où  se  trouve  l'eau,  et  le  premier,  le  manuterge. 
Ils  remontent  au  coin  de  l'épître,  saluent  le  prêtre 
avant  et  après  la  cérémonie,  redescendent,  vont  au 
milieu  de  l'autel,  font  la  génuflexion,  et  se  remettant 
à  genoux  à  leurs  places. 

Celui  qui  est  du  côté  de  l'épître  sonne  aux  moments 
convenables.  A  la  consécration,  ils  viennent  ensemble 
au  milieu  de  l'autel,  font  la  génuflexion,  montent  sur 
le  marchepied,  soulèvent  un  peu  la  chasuble,  puis  re- 
descendent, font  de  nouveau  la  génuflexion  et  vont  à 
leurs  places. 

Si  le  prêtre  donne  la  communion  à  l'autel,  la  nappe 
est  tenue  par  les  servants  ;  le  premier  va  la  chercher 
à  la  crédence  par  le  chemin  le  plus  court,  et  revient 
au  milieu,  où  il  se  met  à  genoux  sur  le  pavé  avec  le 
second;  inclinés,  ils  disent  ensemble  le  Cow/î^<?or  quand 
le  prêtre  prend  le  précieux  Sang,  puis,  se  relevant 
après  Indulgentiam,  ils  se  séparent  après  avoir  fait  la 
génuflexion  et  vont,  tenant  la  nappe,  se  placer  de  cha- 
que côté  de  l'autel,  tournés  l'un  vers  l'autre.  Après  la 
communion,  ils  redescendent  et  font  la  génuflexion.  Le 
premier  reporte  la  nappe  et  prend  de  suite  les  buret- 
tes. S'ils  communient,  ils  le  font  les  premiers,  sauf  la 
restriction  donnée  plus  haut  pour  le  cas  d'un  seul  ser- 
vant. Si  la  communion  se  donne  à  la  balustrade,  ils 
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n'accompagnent  pas  le  prêtre,  à  moins  que  l'un  d'eux, 
le  premier  alors,  ne  doive  Téclairer. 

S'il  n'y  a  pas  de  communion,  le  premier  servant  va 
chercher  les  burettes  pendant  que  le  célébrant  recueille 
les  parcelles  ;  le  second  va  prendre  le  missel  pendant 
les  dernières  ablutions.  Mais  il  est  reçu  que  tous  deux 
exécutent  ensemble  cette  cérémonie.  Le  premier  prend 
le  voile  et  le  second  le  missel,  puis  ils  se  croisent  au 
bas  des  marches,  après  avoir  fait  ensemble  la  génu- 
llexion,  remontent  à  l'autel,  redescendent,  font  de 
nouveau  la  génuflexion  et  se  rendent  à  leurs  places. 
En  se  croisant,  le  premier  passe  entre  l'autel  et  le  se- 
cond. 

Au  dernier  évangile,  ils  se  lèvent  tous  deux.  Le  pre- 
mier transporte  le  missel,  s'il  y  a  lieu,  va  chercher  la 
barrette  et  l'offre  au  prêtre  lorsqu'il  est  descendu.  Alors 
ils  font  ensemble  la  génuflexion  m  piano,  retournent 
à  la  sacristie  et  saluent  la  croix  et  le  prêtre  :  ils  aident 
celui-ci  à  quitter  les  ornements,  ou  le  premier  seul  le 
fait,  tandis  que  le  second  va  éteindre  les  cierges. 
Tous  deux  enfin  rapporteraient  à  la  sacristie  les  bu- 
rettes et  le  missel  et  couvriraient  l'autel,  à  défaut  de 
tout  autre  chargé  de  ce  soin. 

Art.  II.  —  Du  prêtre  assistant  le  célébrant  à  la  messe  basse 

Il  s'agit  des  chapelains  assistant  un  évêque  ou  du 
prêtre  assistant  un  nouveau  prêtre  à  sa  première 
messe. 

§  I.  —  Fonctions  des  chapela.ins  assistant  un  évêque 

A  sa  messe  basse 

Les  ornements  de  l'évêque  sont  déjà  sur  l'autel,  à 
moins  que  le  saint  Sacrement  n'y  soit  exposé  ;  dans 
ce  cas,  le  prélat  s'habille  à  la  sacristie  ou  à  une  table 
placée  hors  de  la  vue  de  l'autel.  Sur  la  crédence,  sont 
déposés  :  le  calice  tout  préparé,  les  burettes,  une  ai- 
ère  avec  son  bassin  et  une  serviette,  le   bougeoir. 
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Au  milieu  du  sanctuaire  est  placé  un  prie-Dieu  sur  le- 
quel on  dépose  le  livre  du  canon  pour  la  préparation; 
on  y  laisse  ensuite  la  mozette  de  l'évèque,  le  capuce 
tourné  vers  Tautel,  et  sa  barrette,  s'il  est  dans  son  dio- 
cèse  ;  on  déposerait  ailleurs  ces  deux  objets,  dans  le 
cas  contraire.  Le  bougeoir  peut  être  laissé  sur  l'autel, 
auprès  du  livre,  sans  être  tenu  à  la  main.  Les  chape- 
lains ne  prennent  pas  l'étole,  si  ce  n'est  le  premier, 
depuis  la  consécration  jusqu'à  la  communion  inclusi- 
vement. Il  convient  d'allumer  quatre  cierges  à  l'autel. 
Le  livre  du  canon  est  placé  au  milieu  de  l'autel,  appuyé 
contre  les  gradins,  à  la  place  des  canons  d'autel  ordi- 
naires. Il  vaut  mieux  que  l'évèque  ait  deux  assistants  ; 
un  seul  cependant  pourrait  suffire.  Voici  les  fonctions 
de  celui-ci  dans  ce  dernier  cas  ;  elles  sont  les  mêmes 
quand  il  y  en  a  deux,  sauf  les  modifications  voulues 
par  cette  circonstance. 

1**  Le  chapelain  aide  le  prélat  à  quitter  la  mozette  et 
à  se  revêtir  des  ornements  sacrés  qu'il  prend  sur  Tau- 
tel,  après  avoir  présenté  la  serviette,  au  premier  lave- 
ment des  mains.  Il  se  tient  à  sa  gauche,  debout,  au 
commencement  de  la  messe,  et  ne  lui  présente  à  bai- 
ser qu'après  Indulgentiam  le  manipule,  qu'il  lui  atta- 
che au  bras.  Aux  messes  des  morts,  cet  ornement  est 
pris  comme  à  l'ordinaire,  après  le  cordon. 

De  l'introït  à  l'évangile,  le  chapelain  est  à  la  droite 
du  prélat;  il  passe  à  sa  gauche  à  l'évangile,  après 
avoir  changé  le  livre,  qu'il  lui  fait  baiser  à  la  fin  de  la 
lecture,  et  rapproche  le  missel  du  milieu  de  l'autel. 

Il  va  ensuite  chercher  à  la  crédence,  le  calice  tout 
préparé  et  le  porte  sur  l'autel.  Après  avoir  étendu  le 
corporal,  il  présente  au  prélat  la  patène  et  l'hostie, 
avec  les  baisers  accoutumés,  essuie  le  calice,  y  verse 
le  vin,  puis  l'eau  qu'il  a  soin  de  faire  bénir  par  ces 
mots  :  Benedicite,  Pater  reverendissimey  et  présente  le 
calice  avec  les  mêmes  baisers. 
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Après  le  Lavabo,  où  il  présente  aussi  la  serviette,  le 
prêtre  assistant  passe  à  la  gauche  de  Têvêque,  ayant 
soin  de  lui  ôter  la  calotte  au  commencement  de  la 
préface,  et  de  tourner  les  feuillets  du  canon  qu'il  met 
sur  le  pupitre,  à  la  place  du  missel,  pour  l'y  laisser 
juscprà  l'antienne  de  la  communion.  Avant  la  première 
consécration,   il  prend  une  étole  de  la  couleur  de  la 
messe  et  la  garde  jusqu'àlacommunioninclusivement. 
Il  vient  ensuite  se  mettre  à  la  droite  du  prélat  pour 
découvrir  et  recouvrir  le  calice  au  moment  de  la  se- 
conde consécration.  Il  est  à  genoux  du  même  côté 
pendant  Télévation,  relevant  un  peu  la  chasuble.  Il 
passe  ensuitQ  à  la  gauche  pour  tourner  les  feuillets, 
revient  à  la  droite  pour  découvrir  et  recouvrir  le  calice 
aux  moments  voulus,  et  reste  là,  à  cet  effet,  ayar.t  f-oin 
toutefois  de  passer  rapidement  à  la  gauche  quand  il 
faut  tourner  les  feuillets.  A  la  finduPa^^r,  il  présente, 
après  ravoir  essuyée,  la  patène,  qu'il  baise  ainsi  que 
la  main  de  l'évêque.  S'il  y  a  communion  du  clergé  ou 
des  fidèles,  c'est  le  chapelain  qui,  après  avoir  couvert 
le  calice,  ouvre  le  tabernacle,  en  retire  le  ciboire,  le 
découvre  avec  les  génuflexions  prescrites,  récite  le 
Confiieor  et  assiste  le  prélat,  en  tenant  la  patène  sous 
le  menton  des  communiants. 

Après  avoir  donné  les  deux  ablutions,  remis  la  calotte 
du  prélat  et  changé  rapidement  le  livre  de  côté,  en  re- 
plaçant sur  le  pupitre  le  missel,  ouvert  à  l'antienne 
de  la  communion,  et  le  canon  au  milieu  de  l'autel,  il 
présente  la  serviette  au  prélat  pour  le  dernier  lave- 
ment des  mains,  et  passe  à  la  gauche  pour  essuyer  le 
calice,  plier  le  corporal  et  reporter  le  tout  sur  la  cré- 
dence.  Il  passe  ensuite  au  côté  de  Tévangile  pour  re- 
cevoir, à  genoux,  s'il  n'est  pas  chanoine,  la  bénédiction 
de  l'évêque  et  lui  présenter  le  canon  pour  le  dernier 
évangile. 

Il  aide  ensuite  le  prélat  à  déposer  les  ornements  sa- 
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crés,  à  reprendre  sa  mozette  et  place  le  canon  sur  le 
prie-Dieu^  en  l'ouvrant  aux  prières  de  Faction  de 
grâces. 

2^  S'il  y  a  deux  chapelains,  le  premier  se  place  à  la 
droite  de  l'évêque  et  le  second  à  sa  gauche,  quand  ce- 
lui-ci est  au  bas  ou  au  milieu  de  l'autel.  Ils  restent 
ainsi  durant  toute  la  messe,  remplissant  chacun  de  son 
côté  ses  fonctions  respectives.  Toutefois^  au  lavement 
des  mains,  ils  viennent  se  placer  devant  le  prélat,  du 
côté  de  répitre,  le  premier  présentant  la  serviette,  et 
le  second  versant  l'eau  à  défaut  du  familier  de  l'évê- 
que. Ils  ont  soin  également,  quand  le  prélat  lit  l'épi- 
tre  ou  l'évangile,  de  se  tenir  tous  deux  à  sa  droite  ou 
à  sa  gauche,  selon  le  cas,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  le 
plus  près  du  milieu  de  l'autel. 

I  II.  —  Fonctions  du  prêtre  assistant  un  nouveau  prêtre 

A   SA   première    messe 

L'évêque  seul  a  le  droit  d'avoir  un  prêtre  assistant  *; 
une  exception  cependant  est  faite  en  faveur  d'un  nou- 
veau prêtre  ^;  c'est  pour  le  prémunir  contre  les  fautes 
qui  pourraient  facilement  se  glisser  dans  sa  première 
célébration  du  saint  sacrifice.  Le  prêtre  assistant  fait 
avec  le  nouveau  prêtre  les  signes  de  croix  et  les  révé- 
rences, en  le  précédant  un  peu,  autant  que  possible. 
S'il  faut  l'avertir,  il  le  fait  plutôt  par  un  signe  que  par 
une  parole,  pour  ne  pas  le  troubler  ^ 

La  première  messe  d'un  jeune  prêtre  peut  être  une 
messe  basse  ou  une  messe  chantée.  Le  premier  cas 
devrait  seul  nous  occuper  ici,  mais  nous  ne  parlerons 
pas  moins  du  second,  à  cause  de  l'analogie  des  détails. 

i,  28  juin  i642;  22  nov.  1659;  24  juil.  i683;  20  juil.  1686; 
7  avr.  ^696;  \0  sept.  1701;  7  juil.  1725;  28  fevr.  i8t7;  4  juil. 
1857. 

2.  11  mars  1837. 

3.  Le  Vayasseur. 
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N<»  1.  —  Fottotions  du  prêtre  assistant  un  nouveau  prêtre  à  sa 

première  messe  basse 

L'heure  étant  venue,  celui  qui  doit  assister  le  nou- 
veau prêtre  se  revêt  du  surplis,  sans  Tétole;  il  ne  pren- 
drait tout  au  plus  celle-ci  qu'à  partir  de  la  consécra- 
tion, à  cause  des  accidents  qui  pourraient  se  produire. 
Il  veille  déjà  à  ce  que  le  jeune  prêtre  se  revête  des  or- 
nements sacrés  selon  les  règles  voulues. 

Quand  celui-ci  est  habillé,  le  prêtre  assistant  se 
met  à  sa  droite,  le  salue  après  avoir  salué  la  croix, 
et  le  précède  immédiatement  en  allant  à  l'autel,  lui 
offrant  de  l'eau  bénite  au  sortir  de  la  sacristie. 

Arrivé  au  bas  de  l'autel,  il  reçoit  du  célébrant  sa 
barrette  et  la  donne  au  servant;  après  avoir  fait  la  gé- 
nuflexion on  l'inclination,  selon  le  cas,  il  monte  à 
l'autel,  à  la  gauche  du  célébrant,  et  le  suit  au  côté  du 
livre,  pour  que  tout  se  fasse  régulièrement. 

Il  descend  avec  le  nouveau  prêtre  au  bas  de  l'autel 
et  se  met  à  genoux  à  sa  droite,  sur  le  dernier  degré, 
pour  lui  présenter  le  livre  du  Veni,  creator;  il  en  récite 
alternativement  avec  lui,  et  ensemble  avec  les  assis- 
tants, les  différentes  strophes.  Il  avertit  le  célébrant 
de  se  relever  pour  le  verset  et  l'oraison  :  Deus  qui  corda 
fidelium. 

L'oraison  terminée,  il  se  lève,  fait  avec  le  célébrant 
la  révérence  convenable  à  l'autel,  et  debout  comme 
lui,  il  répond  aux  prières  du  commencement. 

Celles-ci  terminées,  il  monte  à  l'autel  avec  le  nou- 
veau prêtre,  et  après  avoir  fait  la  génuflexion  ou  le 
salut  à  Tautel,  quand  le  célébrant  le  baise,  il  se  tient 
du  côté  de  lepitre,  en  dehors  de  l'autel,  pour  indiquer 
Vlntroit. 

Il  revient  à  côté  de  lui,  au  milieu  de  l'autel,  pen- 
dant le  Kyrie  et  le  Gloriain  excelsis,  si  cette  hymne  doit 
se  dire.  Il  peut,  à  son  gré,  répondre  ou  non,  à  cause 
de  la  présence  du  servant. 
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Il  retourne  au  côté  de  Tépître  pour  indiquer  les 
oraisons  à  dire,  et  ne  quitte  jamais  le  livre,  soit  du 
côté  de  répître,  soit  du  côté  de  l'évangile,  pour  veiller 
à  ce  que  rien  ne  soit  omis.  Il  se  tient  en  dehors  de 
l'autel  pour  Tintroït,  Tépître,  les  oraisons,  Tévangile, 
la  communion  et  la  postcommunion,  et  à  l'autel  même 
pour  toutes  les  autres  parties  de  la  messe. 

Le  prêtre  assistant  fait  les  mêmes  génuflexions,  in- 
clinations et  signes  de  croix  que  le  célébrant  ;  mais  il 
ne  tourne  pas  les  feuillets  du  livre  ni  ne  découvre 
ou  Couvre  le  calice  ;  il  ferait  la  révérence  convenable 
à  l'autel,  s'il  venait  à  passer  devant. 

Au  moment  de  la  consécration,  il  se  met  à  genoux 
sur  le  marchepied,  à  la  gauche  du  célébrant,  à  ces 
mots  :  Qui  pridie  quam  pateretur,  et  ne  se  relève  qu'a- 
près l'élévation  du  calice,  continuant  toutefois  à  faire 
attention  à  ce  que  dit  ou  fait  le  nouveau  prêtre  ;  il 
veille  aussi  à  ce  que  le  manipule  ne  touche  pas  la  sainte 
hostie. 

Lorsque  le  célébrant  donne  la  bénédiction  au  peu- 
ple, le  prêtre  assistant  se  met  à  genoux  sur  le  mar- 
chepied; il  se  relève  ensuite  pour  assister  au  dernier 
évangile,  revient  à  la  droite  du  célébrant  vers  le  mi- 
lieu de  l'autel,  et  après  avoir  fait  le  salut  à  la  croix, 
descend  avec  lui  au  bas  de  l'autel. 

Après  avoir  salué  Tautelpar  une  génuflexion  ou  une 
inclination,  suivant  le  cas,  à  la  droite  du  célébrant,  il 
donne  à  celui-ci  sa  barrette,  retourne  à  la  sacristie 
dans  le  même  ordre  qu'au  commencement  et  avec  les 
mêmes  cérémonies  en  arrivant  que  pour  le  départ. 

Le  prêtre  assistant  avertirait  ensuite  charitablement 
le  nouveau  prêtre  des  fautes  un  peu  marquées  qu'il 
aurait  pu  commettre. 
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H*  2.  —  Fouettons  da  prêtre  rnssislAiit  un  jeune  prêtre  à  s» 

première  messe  solennelle 


C^s  règles  pourront  guider  suffisamment,  si  la  messe 
est  chantée  sans  diacre  ni  sous-diacre. 

Le  prêtre  assistant  revêt  ici  la  chape.  D  se  met  à  la 
droite  du  célébrant  pour  lui  donner  sa  barrette  avec 
les  baisers  accoutumés,  salue  la  croix  de  la  sacristie 
et  le  salue  lui  même,  le  diacre  et  le  sous-diacre  étant 
à  la  gauche. 

Il  se  tient,  pour  aller  à  l'autel,  à  la  droite  du  diacre, 
mais  il  est  toujours  à  la  droite  du  célébrant  pour  sa- 
luer le  chœur  ou  l'autel. 

Toutes  les  fois  que  le  prêtre  assistant  fait  la  génu- 
llexion  avec  le  célébrant  et  à  ses  côtés,  il  met  une 
main  sous  le  coude  de  celui-ci  et  l'autre  sur  sa  poi- 
trine. 

Pendant  les  prières  du  bas  de  l'autel,  il  se  tient  à 
la  droite  du  célébrant,  répondant  et  faisant  les  mêmes 
actions  que  les  ministres  sacrés,  placés  à  la  gauche. 

Ces  prières  terminées,  le  prêtre  assistant  monte 
avec  le  célébrant,  et  ayant  fait  la  révérence  conve- 
nable à  l'autel,  se  retire  du  côté  de  l'épitre,  pendant 
la  bénédiction  de  l'encens  et  l'encensement  même, 
ayant  soin  de  retirer  et  de  remettre  le  livre,  au 
moment  voulu. 

Pendant  qu'on  encense  le  célébrant,  il  se  retire  un 
peu  en  arrière,  la  face  tournée  vers  le  peuple,  et  revient 
après  à  la  droite  du  célébrant  pour  la  récitation  de 
r  Introït  et  des  Kyrie. 

Il  reste  au  côté  de  l'épître  pendant  la  récitation  du 
Gloria  in  excelsis,  s'inclinant  aux  mêmes  mots  et  fai- 
sant à  la  fin  le  signe  de  la  croix. 

Quand  le  célébrant  va  s'asseoir,  le  prêtre  assistant 
marche  après  lui  et  se  place  sur  un  siège  à  la  droite 
du  diacre,  tourné  à  demi  vers  l'autel,  et  la  tête  cou- 
rte, se  découvrant  et  s'inclinant  comme  le  célébrant. 
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A  la  fin  du  Gloria,  il  se  lève  avec  les  ministres  sacrés, 
salue  le  célébrant,  comme  il  a  dû  le  faire  avant  de 
s'asseoir,  et  retourne,  sans  autre  révérence  par  le  plus 
court  chemin,  au  côté  de  Tépître;  là,  il  montre  au  cé- 
lébrant tout  ce  qu'il  doit  chanter  ou  lire  jusqu'à  l'évan- 
gile. 

Quand  le  sous-diacre  vient  recevoir  la  bénédiction, 
-le  prêtre  assistant  se  retire  un  peu  pour  lui  faire 
place  ;  puis  il  porte  lui-même  le  livre  du  côté  de  l'é- 
vangile, en  passant  entre  le  diacre  et  le  célébrant,  et 
faisant  d'ailleurs  la  révérence  convenable.  Lorsque  le 
diacre  arrive,  il  se  retire  un  peu  derrière  le  livre  pour 
lui  faire  place;  l'évangile  une  fois  lu,  il  approche  le 
livre  vers  le  milieu  de  l'autel,  et  se  tient  là,  à  la  gau- 
che du  célébrant.  Il  va  au  coin  de  l'évangile  dès  que 
le  diacre  a  reçu  la  bénédiction  ;  il  s'y  tient,  tourné 
d*abord  vers  l'autel,  puis  vers  le  diacre,  pendant  le 
chant  de  l'évangile,  en  faisant  les  signes  de  croix  et 
les  inclinations  voulues,  mais  celles  au  nom  de  Jésus, 
vers  l'autel. 

L'évangile  terminé,  le  prêtre  assistant  demeure  au 
même  coin  de  l'autel,  la  face  tournée  à  dessein  vers 
la  croix  jusqu'à  la  fin  du  Credo,  faisant  les  mêmes  in- 
clinations, génuflexions  et  signes  de  croix  que  le  célé- 
brant. 

Si  l'on  va  s'asseoir,  il  vient  à  la  gauche  du  diacre, 
puis  observe  tout,  comme  pour  le  Gloria  in  excelsis,  A 
la  fin  du  Credo,  il  se  lève  avec  les  jninistres  sacrés  et 
suit  le  célébrant  par  le  plus  long  chemin,  faisant  der- 
rière, sur  le  pavé,  la  révérence  à  l'autel,  et  passe  in- 
continent à  sa  gauche,  pour  monter  avec  lui  à  l'autel, 
ayant  soin  de  lever  un  peu  le  devant  de  son  aube. 

Il  montre  l'ofTertoire  au  célébrant;  quand  celui-ci 
encense  l'autel,  il  ôte  le  missel  au  moment  voulu  et  le 
remet  à  sa  place;  en  faisant  à  l'autel  les  révérences 
convenables.  Il  se  retourne  quand  le  diacre  a  encensé 


454  APPENDICE  TROISIÈME 

le  prêtre,  pour  être  encensé  par  lui  avant  le  chœur  et 
le  sous-diacre,  faisant  avant  et  après  Tinclination  de 
règle. 

Le  prêtre  assistant  reste  auprès  du  livre  jusqu'à 
ÏAgnus  Dety  tournant  les  feuillets  et  montrant  au  cé- 
lébrant ce  qu'il  doit  lire  ;  faisant,  comme  lui,  les  mê- 
mes génuflexions,  inclinations  et  signes  de  croix,  il 
se  frappe  la  poitrine  à  iWobis  quoque  pecceUoribus. 

Au  moment  de  la  consécration,  le  prêtre  assistant  se 
met  à  genoux,  à  côté  du  célébrant,  et  ne  se  relève  qu'a- 
près l'élévation  du  calice,  pour  revenir  à  sa  gauche. 

Il  se  retire  au  côté  de  l'évangile,  pour  faire  place  au 
sous-diacre,  éiVAgnus  Dei,  qu'il  récite  delà  même  ma- 
nière que  les  ministres  sacrés. 

Après  VAgnus  Dei,  il  fait  une  génuflexion  avec  ces 
derniers  et  va  par  le  plus  court  chemin  à  la  droite  du 
célébrant,  où  il  se  met  à  genoux,  pour  la  paix  qu'il 
reçoit  le  premier,  se  levant  pour  cela  après  la  pre- 
mière oraison,  baisant  l'autel,  les  mains  jointes,  et 
saluant  le  célébrant  avant  et  après.  Ayant  fait  la  gé- 
nuflexion, il  descend  à  la  droite  du  diacre,  pour  lui 
donner  la  paix,  et  retourne  à  la  gauche  du  célébrant 
pour  ne  plus  le  quitter 

Si  l'on  donnait  la  communion,  le  prêtre  assistant 
ne  quitterait  point  la  droite  du  célébrant  pendant  cette 
fonction,  et  tiendrait  la  patène  sous  le  menton  des 
communiants  ;  le  diacre  et  le  sous-diacre  seraient  à 
la  gauche. 

Après  la  communion  et  les  ablutions,  il  porte  le  li- 
vre au  côté  de  l'épitre,  par  le  plus  court  chemin  et  en 
faisant  à  l'autel  les  révérences  convenables.  Là,  il  in- 
dique au  célébrant  Tantienne  communion,  puis  la 
postcommunion. 

voir  î^  ^'^*  ^  genoux  à  la  droite  du  diacre  pour  rece- 

évanff^l    ^^^^^^*ion,  et  assiste  à  la  lecture  du  dernier 

^  ®'  comme  à  celle  du  premier.  Si  l'évangile  n'é- 
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tait  pas  celui  de  S.  Jean,  il  prendrait  le  missel  pendant 
le  Deo  gratias,  et  après  avoir  reçu  à  genoux  la  bénédic- 
tion, comme  ci-dessus,  le  porterait  au  côté  de  l'évan- 
gile, sans  saluer  au  milieu,  restant  là,  comme  la 
première  fois  durant  la  lecture,  et  fermant  le  livre 
à  la  fin.  Tout  étant  terminé,  le  prêtre  assistant  fait 
une  inclination  à  la  croix,  à  la  droite  du  célébrant, 
descend  avec  lui,  salue  l'autel,  et  retourne  à  la  sa- 
cristie dans  le  même  ordre  que  pour  l'arrivée. 
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ADDITIONS    ET    MODIFICATIONS    DANS    LES    RUBRIQUES 

DU  MISSEL 

{Décrétées  par  SS.  Léon  XIII»  le  il  déc.  1897)  1 

URBIS  ET  ORBIS 

Quûm  per  générale  Decrelum  super  primariis  et  secundariis 
Festis  jusserit  SaDctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII,  ad 
illius  normani  Rubricas  Breviarii  et  Missalis  Romani  esse  in- 
terprelandas,  Decrctaque  in  contrarium  facientia  penitus  abro- 
ganda;  factura  est,  ut  plura  Sacrorum  Rituum  Congregationi 
proposita  fuerint  rcsolvenda  dubia,  quibus  per  ab'a  subsequen- 
tia  Decrela  idem  Sacrum  Tribunal  satisfacere  officii  sui  duxit. 

His  autem  quum  alia  quoque,  controversias  exortas  penitus 
evellendi  causa,  accessissent  reccntiora  Décréta  pro  quarum- 
dam  tam  Breviarii  quam  Missalis  Rubricarum  authentica  inter- 
pretatione;  Emus  ac  Rmus  Dnus  Gardinalis  Gaietanus  Aloisi- 
Masella,   tune    Sacrorum    Rituum    Congregationi    Prœfectus, 

\,  Les  additions  et  modifications  qui  concernent  les  rubriques 
du  bréviaire  n'avaient  pas  leur  place  ici  ;  le  texte  que  nous  re- 
produisons, a  été  déclaré  conforme  à  l'exemplaire  officiel,  par 
Monseigneur  Panici,  secrétaire  de  la  S.  Gong,  des  rites.  Les 
ndditions  et  suppressions  y  sont  en  caractères  gras. 
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Sumini  Poolificis  proposito  inhœrens,  ut  inier  latas  Dècreiorum 
leges  Rubricorumque  praescripiiones  maxima  exstaret  confor- 
mitas,  muDus  concredidit  Gommissioni  Liturgicse  praefatas 
reviseDdi  examioaDdiquc  Riibricas,  easque  ad  recentiorum 
Decretorum  normam  concinnandi. 

Opus  vero  ab  ipsa  Commissione  absolutum,  prouti  in  supe- 
riori  exstat  exemplari,  quum  idem  Emus  ac  Rmus  Dnus  Gard. 
Aloisi-Masella  Relator  in  Ordinariis  Sacrorum  Rituum  Gomitiis 
ad  Vaticanum  subsignata  diehabilis  proposuisset;  EmiacRmi 
Patres  Saeris  tuendis  Ritibus  pr^epositi,  omnibus  mature  per- 
pensis,  Rubricas  sic  emendatas  approbari  posse  censuerunt. 
Die  7.  Deeembris  1897. 

(Juam  sentcntiam  deiude  per  infrascriptum  Gardinalem  Sacro 
cidem  Gœlui  Prœfectum  Sanctissimo  Domino  Nostro  Leoni 
Papae  XÎII,  rclatam,  Sanctitas  Sua  ratam  habuit,  ac  suprema 
Auctoritate  Sua  confirmavit  :  simulque  prsecepit,  ut  supra- 
scriptœ  variationes,  hoc  Decreto  approbatse,  in  novis  editionibus 
Brcviarii  et  Missalis  Romani,  servatis  de  cetero  servandis,  in- 
scrantur.  Gontrariis  non  obstantibus  quibuscumque,  etiam  spe- 
ciali  mentione  dignis.  Die  li,  iisdem  mense  et  anno. 

L.   t  S.  Gamillus,  card.  Mazblla,  S.  R.  C.  Praef. 

D.  Panici,  S.  R.  G.  Secret. 

Prœsens  exemplar  authenticum  concordat  cum  Original!  ap- 
probato.  In  fidem,  etc. 
Ex  sccretaria  Sacr.  Rituum  congregationis  die  7januarii  1898. 

DiOMEDEs  Panici,  Secret. 


NOTANDA 

QUOAD    DUO   DECRETA    SAGR.    RITUUM   CONGREGATIONIS 

Quœ  post  bullam  Urbani  VIII,  prœmittuntur  , 

in  Misaali  romano 

In  Decreto  Urbis  et  Orbis,  die  29  Septembris  anni  1714,  quod        { 
incipit  per  verba  «  Gum  occasione  Missalis,  etc.  » 

Prœdictum  Decretum  ab  ejusdem  fel.   rec.  Alexandre  VII. 
^Deciali  Brevi,  quod  incipit  <(  CredUœ  nobis  »  denuo  fuit  confir-  , 

ûatum,  ac  insuper  statutum,   idem  seryandum  esse,   quoad 
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Missas  in  Altaribus  Privilegiaiis  ex  obligatione  celebrandas,  et 
ladulgeatias  per  ejusmodi  privilégia  concessas  Auimabus  in 
Pargatorio  existenlibus  suffragari,  perinde  ac  si  celebratœ  fuis- 
sent Missae  Defunetorum. 

Verba  qum  sequuntur  «  Ac  denique  declaratum  »  usque  ad 
verha  «  Die  22.  Januarii  i667.  Pontificatus  XÏI.  »  inclusive  expun- 
gantur,  ac  statim  sequantur  «  Deinde  fel.  rec.  Glemens  IX.  » 
usque  ad  finem  Decreti, 

In  Décréta  altero  Urbis  et  Orbis,  die  14  Martii  1861,  quod  in- 
eipit  per  verba  «  Sanctissimus  Dominus  Noster  Pius  Papa  ix  ex 
Sacroruni  Rituum  Gongregationis  consilio  »  locum  habere  non 
potest  prima  pars  «  Quando  occurrit  Dedicatio  Basilicarum  » 
usque  ad  verba  «  Die  25  Septembris  1706  ad  XI.  ))inclusive;  ergo 
expungenda. 


ADDENDA  ET  VARIANDA 
In  rubriois  generalibus  missalis 

Pars  I. 

III.    DE   FERIA   ET    VIGILIA. 

N.  4.  Missa  de  Feria  dicilur...  usque  ad  verba  alia  de  Feria 


post  Nonam.  Missœ  autem  Feriarum  majorum  occurren- 
tium  celebrari  possunt  etiam  in^Festis  semiduplicibus. 

V.    DE   MISSIS   DEFUNGTORUM. 

N.  2.  Praîterea  Feria  secunda  ..  usque  ad  verba  praeterquam 
in  Festis  Duplicibus,  et  Dominicis  diebus.  Missœ  prÎTatae 
pro  Defunctis  ut  in  die  obitus  seu  depositionis  etiam 
in  Duplicibus  celebrari  possunt  prsBsente,  insepulto, 
vel  etiam  sepulto  non  ultra  biduum  cadavere  ;  exceptis 
Duplicibus  primœ  classis,  diebus  Duplicia  primœ  clas- 
sis  ezcludentibuSy  et  Festis  de  praecepto. 

N.  3.  Una  tantum  Oratio  dicenda  est  in  Missis  omni- 
bus, qu8B  celebrantur  in  die  Commemorationis  omnium 
Fidelium  Defunetorum,  die  et  pro  die  Obitus  seu  De- 
positionis^ atque  etiam  in  Missis  cantatis  vel  lectis,  per- 
mittente  ritu,  diebus  Tertio,  Septimo,  Trigesimo  et  die 
Anniversario  alicujus  Defuncti  necnon  quandocumque 

La  Messe.  —  Tome  II.  26 
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pro  Defunctis  Missa  solemniter  celebratur,  nempe  sub 
ritu  qui  duplici  respondet,  ut  in  Offlcio  quod  recitatur 
p08t  aoceptum  nuntium  de  alictgus  obitu,  et  in  Anni- 
veraariis  late  sumptis. 

Deinde  addatur  : 

N.  4.  In  Misais  quotidianis  quibuscumque  sive  lectis, 
aive  cum  cantu  plures  sunt  dicendœ  Orationes,  quarom 
prima  est  pro  Defuncto  vel  Defunctis  certo  designatis, 
pro  quibus  Sacrificium  offertur,  ex  iis  quœ  infra  in 
Missali  habentur,  secunda  ad  libitum,  ultima  pro  om- 
nibus Defunctis.  Si  vero  pro  Defunctis  in  génère  Missa 
celebretur,  Orationes  sunt  dicendsB,  quas  pro  Missis 
quotidianis  in  hoc  Missali  prostant,  eodemque  ordine, 
quo  sunt  inscripts.  Quod  si  in  iisdem  quotidianis  Missis 
plures  Orationes  Gelebranti  placuerit  recitare,  ut  de 
Feriis  et  Simplicibus  dicetur  infra  in  Rubrica  de  Ora- 
tionibuSy  id  fleri  potest  tantum  in  Missis  lectis,  impari 
cum  aliis  prsBscriptis  servato  numéro,  et  Orationi  pro 
omnibus  Defunctis  postremo  loco  assignato. 

N.  5.  Sequentia  pro  Defunctis  dicilur  in  die  Commemoratio- 
nis  omnium  Fidelium  Defunctorum,  et  Depositionis  Defuncti, 
in  quibusvis  cantatis  Missis,  uti  etiam  in  lectis,  qusD 
diebus  ut  supra  privilegiatis  fiunt  :  in  reliquis  autem 
Missis  vel  recitari  vel  omitti  potest  ad  libitum  Cele- 
brantis. 

VI.  DE    TRANSLATIONE    FESTORUM. 

In  dicendis  Missis  servetur  Ordo  Breviarii  de  Translatione 
Festorum  Duplicium,  quando  majori  aliquo  Festo,  seu  Domi- 
nica  impediuntur.  In  Ëcclcsiis  autem  ubi  Titulus  est  Ëcclesise, 
vel  concursus  populi  ad  celebrandum  Festum  quod  transferri 
débet,  possunt  cantari  duee  Missse,  una  de  die,  alia  de  Festo  : 
excepta  Dominica  prima  Adventus,  Feria  quarta  Cinerum,  Do- 
mi nica  prima  Quadragesimo;,  Dominica  Passionis,  Dominica 
Palmarum  cum  tota  Hebdomada  majori,  Dominica  Resurrec- 
tionis  cum  sequenti  biduo,  Dominica  in  Albis,  Domi- 
nica Pentecostes  cum  duabus  sequentibus  Feriis,  Domi- 
nica Ssma  Trinitatis,  die  Nativitatis  Domini,  Epiphanise, 
Ascensionis,  et  Festo  Çorporis  Christi. 


\ 
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VII.    DE    COMMEMORATIONIBUS. 

N.  5.  In  faciendis  Commemorationibus  servetur  Ordo  ut  in 
Breviario.  Primo  loco  illœ  Gommemorationes  prœpo- 
nuntur  qusB  ad  Offlcium  cujuscumque  ritus  pertinent  ; 
exceptis  illis,  qu»  ab  Ofâcio  de  quo  agitur^  nunquam 
separantur.  Deinde  :  i.  de  Dominica  privilegiata,  2.  de 
die  Octava,  3.  de  Duplici  majori,  4.  de  Duplici  minori 
ad  instar  simplicium  redacto,  5.  de  Dominica  com- 
muni,  6.  de  die  infra  Octavam  Corporis  Christi,  7.  de 
Semidupliciy  8.  de  die  infra  Octavam  communem  ad 
simplicem  ritum  pariter  redacto,  9.  de  Feria  majori, 
Tel  Vigilia,  10.  de  Simplici  :  de  Festo  Simplici  Ûat  Gom- 
memoratio  anle  Orationes  qua^  secundo,  vel  tertio  loco  di- 
cendse  assignantur;  et  hœ  dicanlur  aute  Orationes  votivas;  in 
(fuibus  votivis  ser\etur  deinde  dignitas  Orationum,  ut  de  Ssma 
Trinitate,  de  Spiritu  Sanclo,  de  Ssmo  Sacramento,  de  S.  Gruce 
ante  votivam  de  B.  Maria,  et  de  Angelis,  de  S.  Joanne  Baptista 
et  S.  Joseph  ante  Apostolos,  et  similiter  in  aliis. 

Pars  U. 

I.  DE  PR.EPARATIONE  SAGERDOTIB  GKLEBRATURI. 

N.  4.  Si  Gelebrans  sit  Episcopus,  non  ducit  stolam  ante 
pectus,  etc. 

V.    DE    ORATIONE. 

N.  2.  Cura  nominatur  nomen  JESUS,  caput  versus  Crucem 
inclinât  :  quod  etiam  facit  cum  nominatur  in  Epistola.  Et 
similiter  ubicumque  nominatur  nomen  B.  Marias,  vel  Sancto- 
rum>  de  quibus  dicitur  Missa,  vel  fit  Gommemoratio;  item  in 
Oratione  pro  Papa,  quando  nominatur,  semper  caput  inclinât, 
non  tamen  versus  Grucem  :  nisi  in  loco  principali  Altaris 
habeatur  simulacrum  vel  imago  B.  M.  V.  aut  Sancti, 
ad  quam  caput  inclinatur.  Si  plures  Orationes  s  lut  dicenda^, 
idem  in  eis,  in  voce  extensione  manuum,  et  capitis  inclina- 
tione,  quod  supra  dictum  est,  observatur. 

VIL    DE    OFFERTORIO,    ET    ALIIS    USQUE     AD    GANONEM. 

N.  o.  Imposita  aqua  in  Galice  et  finita  Oratione  prœdicta 
accipit,  etc..  In  spiritu  humilitatis,  Postea  erectas,  elevans 
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oculos,  manusque  expandeDs  easque  in  altum  porrectas,  et 
statim  jungcns  ante  pectus,  etc. 

VIII.    DE    GANONE  MISSiE    U8QUE  AD    GONSEGRATIONEM. 

N.  i .  Fi  Dit  a  PrœfatioDe,  ut  supra,  Sacerdos  staos  ante  mé- 
dium Altaris  versus  ad  i]lud,  extendit  et  aliquaatulum  eleyat 
maous,  oculisque  elevatis  ad  Deum,  etc. 

XII.  DE    BENEDICTIONS    IN  FINE   MISS.3S  ET    EVANGELIO 

SANGTI    JOANNIS. 

N.  7.  Id  Missa  solemoi  Celebraus  eadem  Yoce  et  modo  que 
iD  Missis  privatis,  semel  taDtum  beDedicit  populo,  oisi  sit  Epis- 
copus,  Tel  Abbas  pontificaliter  celebrans,  ut  infra  :  et  dicte 
ËTaDgelio,  etc. 


ADDENDA  ET  VARIANDA 
In  rubricis  specialibus  znissalis  romani 

1.  DOMINIGA  II.  ADVENTUS. 

ET  FERIA  VI.  QUATUOR  TEMPORUM  ADVENTUS 

Offertorium.  Ps.  84.  Deus,  tu  conversus  vivifîcabis  dos,  etc. 

2.  IN    FESTO    SS.  INNOGENTIUM. 

IN    FINE    MISS^. 

Ezpnngatur  Integra.  ' 

8.  IN   FESTO    8.   THOM^    BPISG.    MART. 

IN    FINE   MISS^. 

Si  Festum  Nativitatis  DomiDi,  S.  Stephaai,  S.  JoaDnis  Evan- 
gélistsB,  et  Ss.  Innocentium  occurrerit  in  Dominica,  ipsa  die 
nihil  fit  de  Dominica;  seddie  proximo  post  Festum  S.  Thoms 
Mart.  dicitur  Missa  de  Dominica.  Si  autem  Festum  S.  Thomœ 
occurrerit  in  Dominica,  Missa  dicitur  de  Festo  cum 
Oommemoratione  ejusdem  DominicsB  et  quatuor  Octa- 
varum,  et  legitur  Evangelium  Ddminicœ  in  fine. 

4.   IN   FINE   MISSiE  DE  OGTAVA   NATIVITATIS  DOMINI. 

Si  Festum  S.  Silvestri  veuerit  in  .Dominica,  dicitur  Missa  de 
eo  cum  Commemoratione  Dominicse  et  Octavarum,  et  legitur 
Evangelium  Dominic»  in  fine. 

S.  Silvestri  I.  Papae,  Gonf. 

i .  Il  s'agit  ici  de  la  rubrique  particulière  :  Si  festum  S.  Thoms 
impediatur,^^ 
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5.  POST  FESTUM    EPIPHANIiB  DOMINIr 

Si  Festa  duplicia  primœ  classifl  occurrant  infira  Octa- 
vaniy  non  tamen  in  die  Octava,  de  eis  dicitur  Missa  cum 
Commemoratione  OctaT»  :  de  aliis  vero  Festis,  excep-* 
tis  SimplicibuSy  de  quibus  fit  Commémoration  nihil  fit  ; 
sed  peracta  Octava  perpetuo  celebrantur.  In  die  vero 
Octava.  Missa  semper  de  eadem  dicitur,  translato  etiam 
Duplici  primœ  classis,  quod  post  eamdem  Octavam  per- 
petuo recolitur;  de  Simplici  autem  occurrente  fit  tan- 
tum  Commemoratio. 

6.  DIE    7    DEGEMBRIS. 

POST  MISSAM  S.  AMBROSII  EPISC,  GONF.  ET  EGGL.  DOGT. 

Addatur  : 
Hodie  in  Ecclesiis  Oathedralibus  et  Collegiatis  dicun* 
tur  du»  MissflBy  una  de  Sancto  sine  Commemoratione 
Feri»  et  Vigiliœ,  altéra  de  Vigilia  uti  sequitur. 

7.  DIE  II  DEGEMBRIS  IN  MISSA  S.  DAMASI  I.PAPiE,  GONF. 
KT  DIE  13  DEGEMBRIS  IN  MISSA  S.  LUGI^  VIRG.  ET  MART. 

POST    SEGRETAM. 

Addatur  : 
Prœfatio  de  B.  Maria  Virg.  Et  te  in  Conceptione  Imma- 
culata. 

8.  DIE   23    FEBRUARII. 

POST    MISSAM    S.    PETRI    DAMIANI    EPISG.,    GONF.    ET 

EGGL.    DOGT. 

Addatur  : 

Hodie  extra  Quadragesimam  in  Ecclesiis  Cathedrali- 
bus  et  Collegiatis  dicuntur  duœ  Missœ,  una  de  Sancto 
sine  Commemoratione  Vigilise,  altéra  de  Vigilia  cum 
secunda  Oratione  Concède,  tertia  Ecclesiae,  vel  pro  Papa. 

9.  DIE    19   MARTII. 

IN  MISSA  S.  JOSEPH,  SPONSI  B.  M.  V. 

Si  hoc  Festum  occurrerit  in  Dominica  Passionis,  trans- 
ferendum  erit  in  Feriam  secundam  immédiate  sequen- 
tem;  et  quoties  inciderit  in  Majorem  Hebdomadam^ 

26. 
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repouendum  erit  in  Ferla  quarta  post  Dominicain  in 

Albis,  tamquam  in  sede  propria. 

Introitus.    Ps.  91. 
Justus,  etc. 

Integra  expungatur: 

Post  Gradua  le,  etc.  In  Missis  votivis  post  Temptis  Paschale 
usqiie  ad  Septuagesimam.  Graduale.  Ps.  20.  Domine  prseye- 
nisti,  etc. 

iO.  DIE   25   MARTII. 

POST     MISSAM     ANNUNTIATIONIS     B.    MARI^     VIRGINIS. 

Si  hoc  Festum  venerit  Feria  VI  in  Parascevevel 
Sabbato  Sancto,  transferendum  erit  in  Feriam  II.  post 
Dominicam  in  Albis  tanquam  in  sedem  propriam,  inté- 
gra cum  solemnitate  ac  feriatione  et  sine  Octava,  ser- 
vato  tamen  ritu  Paschali.  Si  vero  occurrerit  in  Domi- 
nica  Passionis,  transferatur  in  Feriam  II.  immédiate 
sequentem  :  quod  si  incidat  in  Hebdomadam  Majorem 
vel  Paschalem,  ad  enuntiatam  Feriam  II.  post  Domini- 
cam in  Albis  amandetur,  ac  nonnisi  Festo  primario 
ejusdem  ritus  occurrente  valeat  impediri,  quo  in  casa 
in  sequentem  diem  similiter  non  impeditam  transfera- 
tur. 

If.  FERIA    VI.    POST   DOMINICAM    PASSIONIS. 

POST    MISSAM    SEPTEM    DOLORUM    B.     MARIEE     VIRGINIS. 

Quando  Festum  Septem  Dolorum  B.  M.  V.  hac  Feria 
celebrari  nequit  ob  occursum  alicujus  Festi  altioris 
ritus,  aut  œqualis  sed  primarii,  lyel  potioris  dignitatis, 
transferendum  est  in  Sabbatum  immédiate  sequens,  simili 
modo  non  impeditum.  Quod  si  neque  in  dicto  Sabbato 
celebrari  potuerit,  eo  anno  omittatur. 

12.  DOMINIGA  I.  JULII. 

POST    MISSAM  PRETIOSISSIMI  SANGUINIS    D.    N.  J.    G. 

Si  hodie  occurrat  Festum  Visitationis  B.  M.  V.,  vel  aliud 
Festum  altioris  ritus,  aut  œqualis  sed  primarium,  de  Pre- 

tiosissimo  Sanguine  fiet  prima  die,  etc. 

13.  DIE   8   SEPTEMBR)S. 

IN    MISSA    NATIVITATIS   B.     MARI.E    VIRGINIS. 

In  Rubrica  et  Orationibus  pro  S.  Hadriano  Mari,  nomen  ip- 
?  S.  Mart.  Adriani,  Adriano  corrige  Hadriani,  Hadriano. 
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i4.  DIE  9  SEPTEMBRIS. 

IN    MIS8A   S.   GORGONII    MART. 
POST    ORATIONEM   SîlIlctUS  tuUS. 

Tertia  Oralio  de  Spirilu  Sancto,  Deus,  qui  corda  fidelium. 
Dein  expungantur  quœ  sequuntur. 

15.  DIE  IL  SEPTEMBRIS. 

POST   ORATIONEM   SS.  PROTI    ET  HYAGINTHI   MM. 

Tertia  Oratio  de  Spiritu  Sancto,  Deus,  qui  corda  fidelium. 
Reliqua  expungantur  ut  supra. 

16.  DOMINIGA  III  SEPTEMBRIS. 

POST    MISSAM    SEPTEM   DOLORUM   B.    MARI^   V. 

Impedita  Doiniaica  III  Septembris  ob  occursum  Festi  Du- 
plicis  i.  vel.  2.  classis,  vel  alicujus  diei  Octavae,  yel  Du- 
plicis  majoris  primarii,  aut  potioris  dignitatis^  Festum 
Septem  Doloruin  transtertur  in  proximiorein  Dominicam  simili 
modo  non  impeditam.  Quod  si  usque  ad  Adventum  nulla 
supersit  Dominica  libéra,  Festum  Septem  Dolonim  ponatur, 
juxta  Rubricas,  in  prima  die  non  impedita  post  Dominicam  III. 
Septembris. 

Si  Festum  Ss.  Gornelii  et  Gypriani  occurrat  in  Feria  IV. 
Quatuor  Temporum,  in  Missa  Ss.  Gornelii  et  Gypriani  fit 
Gommcmoratio  de  Feria,  postea  de  Ss.  Euphemia,  etc.  Et  in 
Ëcclesiis  Gathedralibus  et  Gollegiatis  dicuntur  duae  Missai,  una 
de  Ss.  Gornelio  et  Gypriano,  in  qua  fit  Gommcmoratio  Ss. 
Euphemiae,  etc.,  altéra  de  dicta  Feria  sine  Gommem.  Ss.  Mar- 
tyrum. 

17.  IN    MISSA   DE    GOMMUNI   DOCTORUM. 

POSTGOMMUNIO. 

Pro  Doctore  Pontifice. 

Ut  nobis.  Domine,  tua  sacrificia  dent  salutem  :  beat  us  N. 
Pontifex  tuus  et  Doctor  egregius,  qusBSumus,  precator  accé- 
dât. Per  Dominum. 

Pro  Doctore  non  Pontifice. 

Ut  nobis.  Domine,  tua  sacrificia  dent  salutem  :  beatus  N. 
Gonfessor  tuus  et  Doctor  egregius,  quœsumus,  precator  accé- 
dât. Per  Dominum. 

\S,  POST    MISSAM  DE  DEDIGATIONE   fiCGLESI.E. 

In  ipsa  die  Dedicationis  Ecclesiae   et  per  Octavam^  et 
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qnando  Tarianda  est  Oratio  ob  occursum  Dedicationis 
altexius  Ecclesi»,  Missa  dicitur  ut  supra  in  Anniversario 
Dedicationis,  exceptis  Orationibus,  quse  dicuntur  ut  sequitur. 

Pro  aliquiôus  locis. 

DIE    i5    MAIL 
19.  IN    MISSA  s.    ISIDORI   AGRIGOLiE    GONF. 

POSTGOMMUNIO. 

Sit  uobis,  Domine,  reparatio  mentis  et  corporis  cœlesle  mjs- 
terium  :  et  praesta;  ut  cujus  exsequimur  cultum,  interce- 
dente  Sancto  Isidoro  Confessore  tuo>  sentiamus  effectum. 
Ver  Dominum. 
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DECRETS    DIVERS    DE    LA    S.    CONGRÉGATION  DE    l'iNQUISITION 

SUR   LE    VIN    DE    MESSE 

I 

A  Vévéque  de  Carcassonne. 

Illustrissime  ac  Reverendissime  Domine, 
Litteris  datis  die  februarii  currentis  anni  exponebas  : 

Ad  vini  corruptionis  periculum  prsecavendum  duo  remédia 

propununtur  : 
i^  Vinonaturali  addatur  par  va  quantitas  d'eau-de-vie; 
2»  Ebulliatur  vînum  usque  ad  sexaginta  et  quinque  alti- 

tudinis  gradus. 

Atque  inde  quierebas  utrum  haec  remédia  licita  in  vino 
pro  Sacrificio  Missœ,  et  quodnam  prgeferendum. 

Feria  iv  die  4  currentis  mensis  Emi  DD.  Cardinales  In- 
quisitores  générales  respondendum  mandarunt  : 
PraBferendum  vinum  prout  secundo  loco  exponitur. 
Et  fausta  quaque  tibi  precor  a  Domino. 

Amplitudinis  tuae, 
RomsB^  die  8  maii  1887. 

Devotissimus  et  addictissimus. 
J.  d'Annibale 
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II 

A  Vévéque  de  Marseille. 
Beatissime  Pater, 

Johannes  Ludovicus  Robert,  Episcopus  Massiliensis,  ad 
pedes  S.  V.  humillime  provolutus,  dubium  infra  expositum 
S.  Sedis  examinî  et  judicis  ad  Religionis  boniim  commît- 
tendum  existimans,  quaerit  : 

In  pluribus  Galliae  partibus,  maxime  si  ese  ad  meridiem 
sitae  reperiantur,  vinum  album,  quod  incruento  missae  sa- 
crificio  inservit,  ta  m  débile  est  ac  impotens,  ut  diu  conser- 
vari  non  valeat,  nisi  eidem  quaedam  spiritus  vini  (spirito- 
alcool)  quanti  tas  admisceatur. 

i .  An  istius  modi  commixtio  licita  sit  ? 

2.  Et,  si  affirmative,  qusenam  quantitas  hujusmodi  mate- 
riae  extranese  vino  adjungi  permittatur? 

3.  In  casu  affirmativo,  requiriturne  spiritus  vini  ex  vino 
puro  seu  ex  vitis  fructu  extractus  ? 

Feria  iv  die  30  julii  1890. 

In  congregatione  generali  habita  per  Emos  ac  Rmos 
DD.  Cardinales  in  rébus  fidei  et  morum  Générales  Inqui- 
sitores,  proposita  suprascripta  instantia,  prsehabitoque 
Rihorum  DD.  Gonsultorura  voto,  iidem  Emi  ac  Rmi  Pâtres 
rescribi  mandarunt  : 

Dumraodo  spiritus  (alcool)  extractus  fuerit  ex  genimine 
vitis,  et  quantitas  alcoolica  addita  una  cum  ea  quam  vi- 
num, de  quo  agitur,  naturaliter  continet,  non  excédât  pro- 
portionem  duodecim  pro  centum,  et  admixtio  fiât  quando 
vinum  est  valde  recens,  nihil  obstare  quominus  idem  vi- 
num in  missae  sacrificium  adhibeatur  : 

Sequenti  feria  v,  die  31  d.  m.  facta  de  his  SSmo  D.  N. 
Leôni  PP.  XIII  relatione.SanctitasSua  resolutionem  Eni»- 
rum  Gardinalium  approbavit  et  confirmavit. 

J.  Manginï  s.  R.  et  U-  I.  Not. 

Notons  les  trois  conditions  apposées  par  la  S,  Gong. 
Il  faut  que  l'alcool  ajouté  soit  de  pur  raisin;  que  l'al- 
cool ajouté  et  celui  contenu  naturellement  dans  le 
vin  soient  dans  la  proportion  de  12  à  100;  qu'il  faut 
faire  cette  addition  d'alcool  quand  le  vin  est  nouveau. 
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La  deuxième  condition  ne  signifie  pas  qu'on  peut  | 

ajouter  de  Talrool  de  manière  à  élever  celui  du  vin  de  i 

12  d%'n»s  de  plus. 

m  1 

Réponse  de  la  S  Congréyation  de  C Inquisition  à  une  lettre  qui 
lui  fut  adressée  sur  bi  licétté  ou  la  validité  de  certains  vins  de 
mease. 

23  février  1892 
M... 

Nos  vins  blancs  de  ....  (ici  le  nom  du  département)  ont 
fîénéraleinent  le  défaut  de  garder  de  Tacidité.  Cette  der- 
nière est  due  à  un  exc«''s  d'acide  tartrique  et  les  rend  peu 
agféal)les  souvent.  Il  est  reconnu  qu'en  ajoutant  à  ces  vins 
du  turtre  de  i>otasse,  sel  qui  est  extrait  des  lies  de  vin  par 
un  procédé  cliiiiii(iue,  on  corrige  cette  verdeur  et  on  rend 
le  vin  jdus  agré  ible.  Ce  sel  forme  avec  l'acide  tartrique  en 
excrs  un  bitartrate  de  potasse  qui  tombe  au  fond  du  fût.  ) 

Je  viens  vous  demander  si  je  puis  traiter  ainsi  du  vin 
destiné  à  la  messe.  Pareil  traitement  avec  un  produit 
extrait  du  vin.  et  qui  est  précipité  presque  en  totalité,  ne 
change  ni  ne  diminue  le  liquide  :  il  l'améliore . 

Vous  m'obligeriez  en  voulant  bien  me  dire  s'il  est  licite. 

Veuillez  agréer,  etc. 

N... 

Réponse  : 
Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 

In  Gongregatione  fer.  iv  27  elapsi  mensis  aprilis  expen-  , 

sis  literis  a  Te  missis  Domini  N...  quaîrentis,  utrum  uti 
qlieat  quodam  chimico  processu  ad  vini  pro  missa  natura- 
le'm  acredinem  corrigendam,Eminentissimi  Domini  Cardi- 
nales una  mecum  générales  Inquisitores  respondendum 
mandarunt  :  non  expedire. 

Deus  Te  sospitem  servet, 
Domnis  Tuœ. 
Romœ,  die  9  maii  1892. 

Addictissimus  in  Domino. 
R.  Gard.  Monaco. 
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Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  validité  du  procédé,  qui  est 
déclaré  simplement  illicite. 

IV 

A  un  évéque  du  Brésil. 

Die  6  Augusti  1896. 
Beatissime  Pater, 

Silverius  episcopiis  titularisGamacensis,  aiixiiiarisR.P.D. 
Episcopi  Marianensis  in  Brasilia,  ad  pedes  Sanctitatis  Tuœ 
provolutus,  quse  sequuntur  humiliter  exponit  : 

In  Brasilia  difflcilliiimm  est  yeruni  vinum  habere  ad 
S  Missae  Sacrificiiim  conficiendum,  et  fere  impossibile 
illud  ab  adulterinis  distinguere,  nisi  in  ipsa  eadeni  regione 
confectum.  Jam  vero  uva  his  in  locis  adeo  debilis  et  aquosa 
est  ut,  ad  tolerabile  vinum  habendum,  aliquid  sacchari  e 
planta,  quam  vulgo  canna  de  assugar  appellamus,  musto 
admisceri  debeat  :  et  hoc  quidem  modo  fabricatmn  quoque 
est  vinum,  quo  Sacerdotes  in  S.  Missae  sacrificio  passim 
utuntur.  Nunc  vero,  cognita  responsione  Sanctae  RomanaB 
et  Universalis  Inquisitionis  feria  V,  loco  IV,  die  25  junii 
1891  lata,  dubitationes  et  conscientise  anxietates  ortse  sunt. 
Quapropter  humilis  orator  instantissime  supplicat,  ut  Sanc- 
titas  Tua  bénigne  declarare  dignetur,  utrum  sic  confec- 
tum vinum  pro  S.  Missae  Sacrificio  tuto  adhiberi  valeat 
necne . 

Réponse. 

Feria  IV,  die  5  Augusti  1896. 

In  ^Gongregatione  Generali  Sanctae  Romanse  et  Univer- 
salis Inquisitionis,  proposita  suprascripta  instantia,  prae- 
habitoque  Rmorum  DD.  Gonsultorum  voto,  Emi  et  Rmi 
Domini  Gardinales  Inquisitores  Générales  respondendum 
decreverunt  :  Loco  sacchari  extracti  e  canna  saccharina, 
vulgo  canna  de  assugar,  addendus  potius  esse  spiritus 
alcool,  dummodo  ex  genimine  vitis  extractus  fuerit,  et  cujus 
quantitas,  addita  cum  ea  quam  vinum,  de  quo  agitur,  natu^ 
raliter  continet,  haud  excédât  proportionem  duodecim  pro 
centum;  hujusmodi  vero  admixtio  fiât  quando  fermentatio 
tumultuosa,  ut  aiunt,  defervescere  inceperit 


1 


468  APPENDICE  CINQUIÈME 

Sequentl  vero  ferîa  VI  die  7  d.  m.  Sanctissimus  Dominus 
N.  Léo  Divinae  Providentiae  PP.  XIII  iii  solita  audientia 
R.P.D.  assessori  S.  Officii  impertita,  reld^tam  sibi  Emorum 
Patrum  resolutionem  bénigne  approbare  dignatus  est. 

Josephus  Mangini, 
S.  Rom.  et  Univ,  InquisitUmis  Notarius. 


A  un  évéque  d*Espagne. 

Die  6  Augusti  1896. 
Beatissime  Pater, 

Archiepiscopus  Tarraconensis  in  Hispania,  ad  pedes  Sanc-  Il 
titatis  Tuœ  provolutus  humiliter  exponit,  .Tarraconensem 
regionem  optimis  vineis  abundare,  ex  quo  fit  ut  vinorum 
comuierciuiu  ad  exteras  nationes  protrabatur,  et  quamplu- 
rinii  populi,  Americae  prsesertim,  a  nostris  vinicolis  et 
mercatoribus  vinum  ad  S.  MisssB  Sacrificium  conficiendum 
emere  soleant. 

At  dubium  bac  super  re  a  R.P.D.  Episcopo  Massiliensi 
dudum  propositum,  et  la  ta  a  Sancta  Romana  et  Universali 
Inquisitione  Ferla  IV  die  30  Julii  1890  relativa  responsio 
vinicolas  ipsos  et  mercatores  curis  et  anxietatibus  affece- 
runt.  Vina  enim  dulcia,  quœ  bac  in  regione  conficiuntur 
quseque  magnoperé  a  Sacerdotibus  pro  Missae  celebratione 
desiderantur,  post  primam  fermentationem  jam  duodecim 
vis  alcoolicse  gradus  exsuperant,  ad  quos  massiliensia,  nec 
permissa  siicci  alcoolici  additione  pertingunt. 

Nihiloininus  ut  hsec  generosa  et  dulcia  vina,  licet  majori, 
qua  massiliensia,  virtute  praedita,  ad  exteras  nationes  tuto 
exportari  quoant»  decem  et  octo  vis  alcoolicas  gradibus  jx)!- 
leant  oportel;  secus  enim  propter  ipsam  eorum  dulcedinem 
novis  fermentationibus  sunt  obnoxia,  et  in  maris  trans-  f^ 
missions  ut  plurimum  acescunt.  * 

Quamobreni  vinarii  nostri  mercatores,  eosque  inter  ma-  * 
xime  Augustinus  Muller,  vir  de  religione  catholica  optime 
meritus,  gratiam  implorant  ei  similem  qusB  Episcopi  Massi- 
liensis  supra  laudati  votis  concessa  fuit,  facultatem  videlicet 
roborandi  spiritu  seu  alcool,  ex  genimine  quidem  vitis 
^tracto,  vina  prœsertim  dulcia,  ita  ut  ea  quse  naturaliter 
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plus  minusve  ad  quindecim  vis  alcoolicoe  gradns  pertin- 
gunt^  ad  octodecira  increscant.  Ita  enim  corum  impeditiir 
corruptio,  quam  itéra tis  fermentationibus  siibire  soient^ 
tutiusque  evehi  possunt  ad  exteras  nationes  quse  apto  vino 
carent  ad  decorose  litandum. 

Praeterea,  ut  aiunt,  in  nonnullis  Hispaniœ  regionibus 
viget  perantiqua  cbusuçtudo  qua  plures  Sacerdotes  vinum 
pro  S.  Missse  sacrificio  sibi  conficiunt  praemissa  vel  ignea 
musti  evaporatione  vel  uvarum  ad  solis  radios  exsiccatione 
qui  mos  cohonestari  videtur  declaratione  S.  Officii  die  22 
Julii  i706  circa  vinum  exacinis  uvse  passas  confectHm. 

Hisce  prsehabitis  ad  omnem  in  re  tanti  momenti  dubita- 
tionem  auferendam,  Archiepiscopus  Orator  humiliter  de- 
clarari  postulat  : 

I.  Utrum  praelaudatis  vinis,  prsesertim  dulcibus,  pro  eo- 
rumdem  conserva tione^tantum  spiritus  seu  alcool  ex  uva 
deprompti  addi  queat  ut  ad  septemdecim  circiter  vel  octo- 
decim  vis  alcoolicae  gradus  increscant  :  quin  cessent  exinde 
esse  mater ia  apta  pro  S.  MisssB  Sacrificio. 

II.  Utrum  licitum  sit  ad  S.  Missœ  Sacrificium  conficien- 
diim  uti  vino  ex  musto  obtento,  quod  autem  fermentatio- 
nem  vinosamper  evaporationem  igneam  condensatuji.est. 

Réponse. 

Feria  IV  die  6  Augusti  i  896. 

In  Gongregatione  Generali  Sanctse  Romanse  et  Univer- 
salis  Inquisitionis  proposita  supra  scripta  instantia  prœ- 
habitoque  Reverendissimorum  DD.  Gonsultorum  voto,  Emi 
et  Rmi  Domini  Cardinales  Inquisitores  Générales  respon- 
dendum  decreverunt. 

Ad.  I.  Attentis  noviter  deductis,  dummodo  in  casu  pro- 
posito  spiritus  extractus  fueritex  genimine  vitis,  et  quan- 
titas  alcoolica  adjungenda,  una  cum  ea  quam  vinum  de 
quo  agitur,  naturaliter  continet,  non  excédât  proportionem 
septemdecim  vel  octodecim  pro  centum,  et  admixtio  fiât 
quando  fermentatio  tumultuosa,  ut  aiunt,  defervescere  in- 
ceperit  ;  nihil  obstare  quominus  idem  vinum  in  Missa) 
Sacrificio  adhibeatur. 

Ad.  II.  Licere,  dummodo  decoctio  hujusmodi  fermenta- 
tionem  alcoolicam  haud  excludat,  ipsaque  fermentatio  na- 

La  Messe.  —  Tome  II,  27  ' 
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tonliter  obtineri  poesH^  et  de  laeto  obtineatar.  Seqnenti 
vero  feria  VI,  die  7  dicli  mensis  SaBctissimus  Dominiis 
Noster  LeoDivina  Proyidentîa  PP.  xiii,  in  solita  Âudien- 
lia  R.  P.  D.  AssessoriS.  Offîcii  impertita,  relatas  sibîEmo- 
mm  Patrum  resolotiones  bénigne  approbare  dignatns  est. 

Joeephns  Mancini, 
S.  JioRi.  H  Unw,  Inquisitiams  Notarm. 


EXTRAIT 

de  la  Nouvelle  EemieThéologiqMe  (T.  xxi^  P.  2%,  année  1889). 

OoBsultattott  nr  sur  le  Tin  do  ralalaa  aaes. 

Un  marchand  vend  dn  yin  ponr  la  sainte  messe  fait  de 
raisins  secs.  Il  y  a  3  ou  4  ans  le  gouvernement  français  le 
regardait,  je  pense,  comme  nn  vin  fabriqué  et  rimposait 
comme  tel.  Figuier  dans  son  «  Année  scientifique  »  (vers 
1884  ou  4S85)  avait  un  article  pour  prouver  que  c'est  du 
vrai  vin.  (Je  ne  puis  pas  vous  procurer  cet  article,  n'ayant 
pas  cette  revue  et  n'ayant  vu  qu'une  simple  indication  de 
cet  article.) 

Cependant,  en  séchant  les  raisins,  on  fait  évaporer  l'eau 
intérieure,  me  semble- t-il;  on  reproduit  cette  eau  en  plon- 
geant dans  l'eau  chaude  les  raisins  secs;  ceux-ci  incorpo- 
rent l'eau,  mais  cette  eau  s'unit-elle  aux  matières  solides 
comme  la  précédente  que  contenaient  les  raisins  verts  ? 
N'y  a-t-il  pas  un  simple  mélange  et  alors  est-ce  bien  du 
vin  propre  au  saint  sacrifice?  Jusqu'à  présent  je  n'ai  vu  au- 
cun théologien  donner  une  solution  touchant  ce  vin. 

Un  confrère  a  fait  analyser  ce  vin  par  un  professeur  de 
Louvain  qui  a  répondu  que  ce  vin  était  pur.  Mais  cela 
suffit-il  pour  pouvoir  se  servir  de  ce  vin  o  tuta  conscientia  » 
pour  la  sainte  messe? 

Béponse. 

On  nous  a  déjà  fait  cette  question  de  plusieurs  côtés. 

Bile  a  été  autrefois  discutée  entre  les  auteurs,  les  uns  (en- 

^i*e  autres  François  de  Bruno)  prétendant  que  le  vin    ob- 

^®nu  de  cette  manière  n'était  pas   matière   valide  du  saint 

sacrifice,  les  autres  (Busembaum,  Diana)  au  contraire  se 

Pî'ononçant  pour  sa  validité.    Le  jésuite  Fagandez  nous 
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apprend  que  les  Pères  de  son  ordre  s'en  servaient  en  Ethio- 
pie, ne  pouvant  s'y  procurer  d'autre  vin.  «  Scio,  dit-il,  in 
.^Slthiopia  ex  defectu  vini  catholicos  et  Patres  nostrse  So- 
cietatis  assumereuvas  passas,  et  eassuperinfundere,quoad- 
usque  lentescant,  et  postea  exprimunt,  ex  quibus  fit  vinum 
in  que  consecrant,  satis  generosum.  »  (Tract,  in  v  Ëcclesi» 
prsBcepta). 

En  1703,  un  Frère  Mineur  Observantin,  le  P.  Joseph 
de  Jérusalem,  Préfet  des  missions  d'Ethiopie,  s'a- 
dressa au  Saint-Siège  pour  savoir  si  les  Missionnaires 
peuvent  célébrer  avec  du  vin  fait  de  raisins  secs, 
comme  c'est  la  coutume  dans  ce  pays.  Nous  croyons 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  l'extrait  sui- 
vant de  l'annotateur  de  la  Théologie  morale  du  P.  Am- 
toine,  alors  auteur  classique  de  la  Propagande  :  on  y 
verra  l'historique  de  la  question  et  la  décision  du 
souverain  pontife. 

Anno  1703  die  14Februarii  propositum  fuit  dubium  a  P. 
Josepho  de  Jérusalem  Ordinis  Minorum  Strictions  Obser- 
vantiœ,  ac  Missionibus  iEthiopise  Prœfecto,  an  liceat  Mis- 
sionariis  celebrare  cum  vino  ex  zebibo,  vel  uvis  passis  ex- 
presse, ut  in  regionibus  illis  fieri  solet  ? 

Sanctissimus  auditis  votis  Eminentissimorum,  mandavit 
exquiri  prius  per  R.  P.  D.  Assessorem  a  dicto  P.  Josepho, 
quo  prsBciso  modo  conficiatur  vinum  ex  uvis  passis,  vel 
Zebibo  (in  iEthiopia),  et  postea  iterum  formari  et  proponi 
idem  quœsitum  cum  dicta  expressione  vel  declaratione 
ante  DD.  Gonsultores  et  successive  in  Gongregatione  co- 
ram  Sanctitate  Sua  habenda. 

Responsum  deinde  fuit  a  supradicto  Pâtre  vinum  hujus- 
inodi  in  hunç  fieri  modum  :  sumuntur  ex.  gr.  quatuor  li- 
brae  zebibi,  franguntur,  atque  in  apto  vase  funduntur,  ac 
deinde  totidem  frigidae  aqusB  HbrsB  in  idem  vas  infundun- 
tur,  eaque  in  infusione  servantur  per  sex,  octo,  vel  ad 
summum  decem  horas  ;  extrahitur  postea  zebibi,  vel  uvœ 
passœ  materia,  eaque  ah  exteriori  aqua  purgata,  aut 
panno  stringitur,  vel  torculari  premitur.  Liquor  inde  ex- 
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pressas  vinum  est^  quo  sine  ulteriori  diligentia  utuntur, 
(Imn  célébrant. 

IIuc  pnemissa  explicatione,  fuit  iteruin  propositum  du- 
l>fu!n  :  ac  lectis  quoque  relationibus  et  ri^tionibus  P.  Joan- 
nis  Dainasceni  Consultoris,  necnon  varus  experimentis 
l'actis  pro  eniendo  dicto  vino,  Sanctissimu&>  auditis  votis 
Kniinentissimoruiii  dixit  :  licere  dummodo  liq^uor  extrahen- 
ilus  a  zebibo  val  uvis  passis  ex  colore,  odore  et  gusto  di- 
î^moscatur  esse  verurn  vinum. 

S.  G.  S.  Off.,  22julii  1706. 

Si  le  vin  extrait  des  raisins  secs  jouit  de  ces  qua- 
lités, on  ne  peut  douter  qu'il  soit  matière  valide  du 
saint  Sacrifice.  lia  nouvelle  théologie  de  Malines  ne 
paraît  cependant  permettre  son  emploi  que  «  défi- 
ciente vino  ordinario.  »  Le  R.  P.  Aertnys,  tout  en  en- 
soignant  que  ce  vin  est  «  materia  apta  »  dit  qu'il  est 
permis  de  s'en  servir  dans  les  pays,  «  in  quibus  ma- 
gna est  vini  penuria.  »  Nous  n'oserions  aller  au  delà. 


CONCLUSION 


Nous  terminons  par  ces  appendices  les  deux  pre- 
miers volumes  de  notre  cours,  qui  ont  pour  objet  le 
Missel  romain,  ou  Texplication  historique,  littérale  et 
mystique  des  cérémonies  de  la  messe.  Comme  le  car- 
dinal Bona  nous  a  souvent  guidé  en  ce  travail,  nous 
nous  approprions,  en  finissant,  Thumble  et  touchante 
conclusion  de  son  livre  qui  sera  ainsi  la  conclusion 
du  nôtre  : 

«  Ici  se  termine  notre  Traité  sur  le  divin  et  redou- 
table sacrifice.  Nous  y  avons  longtemps  et  pénible- 
ment travaillé,  mais  certainement  sans  un  succès  bien 
marqué.  C'est  que  les  forces  de  l'esprit,  la  connais- 
sance de  l'antiquité,  etbien  d'autres  secours  ont  manqué 
à  nos  efforts  et  à  notre  bonne  volonté.  Aussi,  entouré 
parfois  de  ténèbres,  aurons-nous  fait  quelques  faux 
pas  à  travers  ce  terrain  difficile;  et  quelquefois  aussi, 
pourquoi  ne  pas  l'avouer,  la  fatigue,  la  maladie  et 
les  dérangements  nombreux  paralysaient  notre  âme. 
Nous  avons  néanmoins  continué  la  tâche  commencée 
et  ces  pages  offriront  au  moins  des  matériaux,  à  des 
hommes  plus  instruits  et  moins  occupés;  elles  pour- 
ront les  aider  à  scruter  plus  à  fond  les  trésors  des 
augustes  mystères,  et  à  mieux  fouiller  encore  nos  an- 
tiquités liturgiques.  C'est  pourquoi,  si  quelques-uns 
de  nos  lecteurs  trouvent  des  inexactitudes,  des  asser- 
tions faiblement  étayées,  des  lacunes  en  un  mot  dans 
ce  travail,  qu'ils  veuillent  bien  nous  les  pardonner. 
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474  CONCLUSION 

ol  nous  tenir  compte  de  nos  veilles  et  de  nos  efforts, 
corriger  cos  défauts  et  suppléer  à  ce  qui  manque. 
Pour  le  bien  qui  peut  s'y  rencontrer,  ils  en  rendront 
avec  nous  gloire  ù,  Dieu  qui  nous  a  aidé  de  son  puis- 
sant secours  :  car  notre  mérite  ici,  nous  le  reconnais- 
sons volontiers,  est  bien  faible,  et  à  Dieu  soit  tout 
honneur,  toute  louange,  et  toute  gloire  maintenant  et 
toujours  *.  » 

1.  Her.  Lit.  L.  H,  c.  xx  in  fine. 

Kl  hic  unis  est  divioi  âc  tremendi  sacrificii,  hsc  meta 
suscepti  operis,  cul  multo  Icmpore  insudavi,  dubio  sane,  ac 
minus  felici  evenlu.  Saepe  enim  volenti  et  conanti  vel  ingenii 
vires,  vel  rerum  antiquarum  notilia,  vel  alia  subsidia  defue- 
runl  :  uec  fîeri  potuit,  quin  per  loca  salebrosa  in  tenebris 
ambulans  interdum  olTenderim.  Sed  et  aliquando,  quod  ultro 
confUcor,  laborc  et  segritudinc  fesso  ac  defatigato  somnus 
obrepsit.  Viam  nihilominus  stravi,  et  facem  praetuli  peritiori- 
bus,  atque  minus  occupatis,  ut  peneiralibus  augusiissimî  mys- 
terii  intimius  se  inférant,  abdiia  veteris  Ëcclesise  monumenta 
diligentius  perquirant,  et  subtilius  execuliant  :  cumque  aliquid 
incautius  ac  negligentius  a  me  scriptum  offenderit,  ignoscant 
primum,  meosqqe  conatus  ac  vigilias  non  despiciant;  deinde 
manu  corrigant  et  emendent,  et  quae  omisi  suppléant.  Si  quid 
voro  boni  repererint,  Deo  adscribant,  non  mihi;  ipsique  mecum 
gratias  agant  bonorum  omnium  largitori,  oui  est  laus,  honor, 
et  gloria  per  inûnita  ssecula.  Amen. 


1 

I 


TABLE 

des  notices  liturgico-bibliographiques 


Adam  de  Saint- Yictorf  II,  130. 

Adelme,  II,  257. 

Adon  (saint),  1,  56. 

Alcuin,  1,  434. 

Alexandre  I"'  (saint),  IL  174. 

Alexandre  de  Halès,  II,  256. 

Amalaire,  I,  186. 

Ambroise  (saint).  11,  190. 

Anastasele  Bibliotnécaire,  I,  259. 

Avit  (saint),  II,  305. 

Azevedo  (de),  I,  21. 

Bacuez,  II,  314. 

Badoire,  II,  82. 

Baldeschi,  1,  471. 

Barbier  de  Montault,  I,  408. 

Barbosa  Simon,  II,  59. 

Bauldry,  1,  218. 

Bède  (le  vénérable),  I,  56. 

Benoit  XIII,  I,  50. 

Benoît  XIV,  I,  159. 

Bernard  (Saint),  I,  186. 

Bernon  ae  Richenau,  II,  95. 

Bi»8i,  I,  239. 

Bocquillot,  I,  250. 

Boissonnetj  I,  315. 

Bona  (le  cardinal),  I,  79. 

Bonaventure  (saint),  I,  221. 

Bossuet,  I,  81. 

Bourbon,  1, 196. 

Bourget  (Mgr),  I,  221. 

Bouvry,  I,  26. 

Bouvier  (Mjjr),  I,  221. 

Brunon  (saint),  I,  507. 

Burchard,  I,  39. 

Gange  (du),  I,  483. 

Canons  apostoliques,  I,  462. 

Garon,  II,  417. 

Carpo  (de),  I,  118. 

Gastellàni,  I,  45. 

Catalan,  I,  47. 

Cataldus,  II,  47. 


Cavalieri,  I,  29. 

Césaire  d'Arles  (St),  II,  77. 

Chaignon  (le  Père),  il,  321. 

Chardon  (Dom),  I,  262. 

Chastain  (le  Père),  II,  128. 

Clément  VIII,  I,  49. 

Collet,  I,  95. 

Collin  (le  Père),  11,  80. 

Conny  (de),  I,  199. 

Gottereau  (l'abbé),  I,  177. 

Denys  L*Aréopagite  (saint),  I,  205 

Denys    d'Alexandrie  (saint),    I, 

325. 
Desprez  (le  cardina  (1,  I,  89. 
Durand  de  Mende,  I,  166. 
Duranti,  I,  493. 
Etienne  d'Autun,  I,  489. 
Eveillon,  II,  77. 
Ezerville  (d'),  I,  418. 
Falise,  I,  31. 
Favrel,  I,  471. 
Ferraris,  I,  154. 
Fornici,  1,  315, 

Fortunat  de  Poitiers  (St),  1,  242. 
Frangipani  (le  cardinal),  II,  133. 
Freppel  (Mgr),  il,  135. 
Gardellini,  1,  30. 
Gattico,  I,  203. 
Gavantus,  I,  42. 
Gelase  (saint),  I,  34. 
Gerbet  (Mer),  I,  308. 
Gennade,  II,  197. 
Georgi  (Dominique),  I,  513. 
Germain  Nauplus,  II,  236. 
Goard  (le  Père),  I,  6. 
Gosselin,  I,  167. 
Grancolas,  I,  488. 
Grégoire  le  Grand  (saint),  I,  35. 
Grégoire  XIÏI,  I,  57. 
Guéranger  (Dom),  1,  22. 
Guillaume  de  Paris,  II,  238. 

27. 


47C 


TABLE  DES  NOTICES  LITURGIQUES 


1 


Uannesse  Gh.  <rabbé],  I.  101. 
Herdl  (de).  I,  32. 
Hermano,  II,  129. 
Hilaire  de  Rome.  II.  219. 
Hildebert,  11,  237. 
Honorius  d'Autuo,  1,  291. 
Hippoiyte  de  Porto  (saint).  II,  116. 
Hngaet  de  Saint- Victor,  I,  190. 
llumbert.  11,-134. 
lUyricus  JFlaccus),  I,  13. 
Innocent  III,  I,  215. 
Isidore  de  SéTille  (saint),  I,  143. 
Jean  XXII,  11.  275. 
Kraaer,  I.  383. 
Lîndamus,  I,  10. 
Lanfranc,  II.  208. 
Laoguet,  1,  419. 
Le  Courtier  (Mgr),  11,  69. 
Léon  IX  (saint),  1.  377. 
Le  Yavasseur  (le  Père),  l,  333. 
Ligaori  (saint),  II.  60. 
Mabillon  (Dom),  1.262. 
Manuel  des  cérémonies  romai- 
nes. I.  217. 
Martène  (Dom).  I,  262. 
MartigDy  (l'abbé).  I,  121. 
Martin ucci»  I.  53. 
Maurel  (le  Père),  1,  215. 
Ménard  Huges  (dom).  I,  501. 
Merati,  I,  2â2. 
Micrologue  (le),  1.  224. 
Molin  (du).  II.  65. 
MoriQ  (le  Père),  II.  118. 
Muratori,  I,  35. 
Musœus  de  Marseille,  II,  211. 
Noël  (l'abbé),  1,  19. 
Notker,  II,  129. 
Odilon  de  Cluny  (saint),  II,  34. 


OUer.  I,  286. 

Ordo  Romains  (les)^  I,  254. 

PaoTiniOy  I,  501. 

Pascal  a'abbé),  I,  376. 

Paschase  Ratber.  II.  230. 

Patrizi  (Auinistin).  II.  121. 

PanUn  de  Noie  (St).  II,  242. 

Piccolomini,  I.  ^6. 

Pie  V  (Sbint),  I,  36. 

Pmdence.  I»  241. 

Qaarti,  1,  219. 

Raban  Manr,  I,  56. 

Raonl  de  Tongres,  II.  156. 

Raynand  (Théophile),  I.  504. 

Remy  d'Aaxerre,  II.  100. 

Renaudot,  I,  9. 

Revue  théologiqne,  I,  217. 

Richandeau  (l'abbé).  1,331. 

Robert  (le  roi).  II,  131. 

Romsée,  I,  280. 

Rupert  (Fabbé),  I,  187. 

Saivien,  I,  338. 

Saussay  (André  du),  I,  502. 

Schulting.  II,  191. 

Sidoine  Apollinaire  (saint),  I,  338. 

Sixte-Quint,  I.  27. 

Télesphore  (saint).  II,  95. 

Tbéodulphe  d'Orléans.  I.  502. 

Thiers  (l'abbé),  I,  267. 

Thomasi,  I.  16. 

Thomassin  (le  Père),  I,  324. 

Tronson,  I.  xxxix. 

Usnard,  I,  57. 

Vert  (Claude  de),  I,  224. 

Visconti.  I,  491. 

Voconius.  Il,  211. 

Walafrid  Strabon,  1,  145. 

Yves  de  Chartres,  I,  340. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  NOTICES 


TABLE  DES  MATIÈRES 

Du  tome  second 


SECONDE  PARTIE 

DES    GÉRÉMONIES  DE  LA    MESSE 

Section  I.  Des  qualités  de  la  messe i 

Ghap.  I.  De  la  messe  conforme  ou  non  conforme  à  l'office.  1 

Art.  I.  De  la  messe  conforme  à  Tofflce 2 

Parag.  I.  Messe  du  temps  liturgique 2 

Parag.  II.  Messes  des  fêtes 3 

Parag.  III.  Messe  d'un  office  double,  semi-double 

ou  simple 4 

Parag.  IV.  Messe  d'une  vigile  et  d'une  férié  ....  5 

Art.  II.  De  la  messe  non  conforme  à  l'office  du  jour  .  8 
Parag.  I.  De  la  messe  d'une  vigile  ou  d'une  férié 

majeure  coïncidant  avec  un  jour  de  l'octave  ...  9 

Parag.  II.  De  la  messe  de  translation 9 

N»  1.  Messe  d'une  fête  dont  l'office  seul  est  trans- 
féré    10 

N*  2.  Messe  d'une  fête  dont  la  solennité  est  seule 

transférée  au  dimanche •••  11 

Parag.  III.  De  la  célébration  de  la  messe  dans  une 

église  et  un  oratoire  public  étrangers 11 

Parag.  IV.  Des  messes  votives 15 

N<»  1.  Des  messes  votives  en  général 15 

I.  Nature  et  antiquité  des  messes  votives.  ...  15 

II.  Différentes  espèces  de  messes  votives ....  17 
m.  Des  jours   auxquels  on  peut  célébrer  les 

messes  votives 18 

IV.  Le  rite  de  la  messe  votive 23 

N«. 2.  Des  messes  votives  en  particulier 24 

i^*  classe  des  messes  votives 25 

2*  classe  des  messes  votives 27 

/               3*  classe  des  messes  votives 28 


478  TABLE   DBS  MATIÈRES 

Parag.  V.  Messe  des  morts 30 

N*  1.  Messes  des  morts  en  général 30 

I.  Origine  des  messes  des  morts 30 

II.  Rubrique  générale  pour  les  messes  des  morts.  31 
N*  2.  Des  messes  des  morts  en  particulier  ....  34 

I.  Messes  des  morts  privilégiées 34 

!•  Gommémoraison  générale  des  morts 34 

2*  De  la  messe  in  die  obitus,  c'est-à-dire  pour  le 

jour  du  décès  ou  de  la  sépulture 35 

3*  Messes    des    troisième,  septième  et  trentième 

jours 39 

40  Messe  des  anniversaires 41 

II.  Messes  des  morts  non  privilégiées,  appelées 
aussi  messes  des  morts  communes  et  privées  .  43 

OuAP.  II.  La  grand'messe    ou   messe   publique,   et   la 

messe  basse  ou  messe  privée 46 

Art.  I.  La  grand'messe 46 

Art.  II.  La  messe  basse  ou  privée 51 

Chap.  III.  De  la  messe  appelée  «  sicca  »  et  de  celle  des 

Présanctifiés 53 

Art.  I.  De  la  messe  appelée  «  sicca  » 54 

Art.  II.  Le  messe  des  Présanctiûés 55 

Section  II.  Des  cérémonies  proprement  dites  de  la  messe.  56 

Ghap.  I.  Première  partie  de  la  messe  ou  la  préparation.  58 

Art.  I.  Préparation  du  prêtre,  éloignée  et  prochaine.  58 

Parag.  I.  Préparation  éloignée 58 

Parag.  IL  Préparation  prochaine 61 

Art.  II.  Arrivée  du  prêtre  à  l'autel 65 

Parag.  I.  Arrivée  du  prêtre  à  l'autel  pour  la  messe 

basse  ^ 66 

Parag.  II.  Arrivée  du  prêtre  à  l'autel  pour  la  messe 

solennelle 69 

Parag.  III.  De  l'aspersion •  .  .* 73 

Parag.  IV.  De  la  procession  avant  la  messe  ....  76 

Art.  III.  Les  prières  au  bas  de  l'autel. 79 

Parag.  I.  Psaume  Judica  me 79 

Parag.  IL  Le  Confiteor 82 

Parag.  III.  Des  autres  prières  au  bas  de  l'autel  avec 

les  deux  oraisons  qui  les  suivent 84 

Art.  IV.  L'introït  et  l'encensement  de  l'autel ,  ...  86 

Parag.  I.  L'encensement  de  l'autel 86 

Parag.  II.  L'introït 89 

Art.  V.  Le  Kyi^e  eleison .  90 

Art.  VI.  Le  Gloria  in  excelsis 94 

Art.  VII.  Les  collectes  ou  oraisons 99 

Parag.  I.  Le  Dominus  vobiscum 99 

Parag.  II.  Les    collectes   ou    oraisons  proprement 

dites .  ,  100 


TABLE  DES  MiTIÉRES  479 

N**  1.  Oremus  ou  l'invitation ' .  .  103 

N«  2.  Nature  des  oraisons, 103 

N*  3.  Conclusion  des  oraisons 105 

.N*  4.  Réponse  du  servant  ou  Amen 101 

N*  5.  Principes  liturgiques  sur  les  oraisons  ...  109 

Ghap.  II.  Seconde  partie  de  la  messe  ou  Tinstraction.  .  115 

Art.  I.  Épltre,  leçons  et  prophéties 115 

Parag.  I.  L'épltre 115 

Parag.  II.  Les  leçons  et  les  prophéties  . 122 

Art.  II.  Graduel.  Trait.  Alléluia.  Prose 123 

Parag.  I.  Le  Graduel 123 

Parag.  II.  Le  trait 124 

Parag.  III.  L'alleluia 125 

Parag.  IV.  La  prose  ou  séquence 128 

Art.  III.  L'évangile 136 

Parag.  I.  Chant  de  l'évangile  à  la  messe  solennelle  .  138 

Parag.  II.  L'évangile  à  la  messe  basse 148 

Parag.  III.  L'évangile  à  la  messe  des  morts  ....  149 

Parag.  IV.  Le  prône 149 

Parag.  V.  Fin  de  la  messe  des  catéchumènes.  ...  150 

Art,  IV.  Le  symbole  ou  Credo 152 

Ghap.  III.  Troisième  partie  de  la  messe,  ou  l'oblation  .  157 

Art.  I.  L'oblation  proprement  dite 158 

Parag.  I.  Préliminaires  de  l'oblation .  .   .   .   *^  .  .   .  158 

N«  1.  L'ofifertoire 158 

N«  2.  La  présentation  du  pain  et  du  vin  à  l'autel.  159 

N«  3.  Les  Eulogies  ou  le  pain  bénit 167 

Parag.  II.  L'oblation  même .  169 

N»  1.  L'oblation  du  pain 169 

N"  2.  L'oblation  du  vin  ...... 172 

I.  Le  mélange  de  l'eau  et  du  vin 173 

II.  L'oblation  du  calice 176 

Art«  II.  Le  complément  de  l'oblation 178 

Parag.  I,  Patène  tenue  par  le  sous-diacre 178 

Parag.  II.  Prières  et  cérémonies  qui  sont  le  com- 
plément de  l'oblation 180 

N^*  1.  In  spiritu  humilitaiis 180 

N»  2.  Veni,  sanctifieator 181       i 

N«  3.  L'encensement  des  oblations,  de  l'autel  et  du  j 

chœur.  • 183 

N*  4»  Le  lavement  des  mains 187 

N"  5,  Le  Suacipe,  aancta  Trinitas 190 

N»  6.  Orate,  fratres 193 

N*  7.  Les  secrètes 194 

Chap.  IV.  Quatrième  partie  de  la  messe  ou  la  consécra- 
tion    195 

Art.  I.  La  préface 195 

Parag.  I.  La  préface  proprement  dite.  (Origine.  Nom- 
bre. Explication.  Principes  liturgiques). . '.  ...  195 


.i_A 


i 


1 


480  TABLB   DBS  MATIÈRES  ] 

Farag.  II.  Le  Sanetui 205  j 

Art.  II.  Le  canon  de  la  messe 210  '{ 

Parag.  I.  Prières  du  canon  qui  précèdent  la  consé-  \ 

cration • 213 

N*  1.  Te  igUur 213 

N*  2.  Le  Mémento  des  vivants •  .  .  .  .  217 

N*  3.  Le  Communicanle$ 220  \ 

N»  4.  Hanc  igiiur 226 

N*  5.  Quam  oblatUmem 228 

Parag.  II.  Les  prières  de  la  consécration 231 

N*  1.  Consécration  du  pain 232 

N*  2.  Consécration  du  vin 239 

Parag.  III.  Prières  après  la  consécration  .       ...  247 

N«  1 .  (Inde  et  memores 247 

N»  2.  Supra  qUx 250 

N*  3.  Supplices  te  rogamus 251 

N*  4.  Le  mémento  des  morts ,  .  253 

N<>  5.  Nohis  quoque  peccatoribus 255 

N«  6.  Per  quem  hxc  omnia 257 

Ghap.  V.  Cinquième  partie  de  la  messe  ou  la  commu- 
nion   261 

Art.  I.  Préparation  à  la  communion 261 

Parag.  I,  Lo  Pater  ou  l'oraison  dominicale  et  son 

complément  Libéra  nos •  .  •    .   •  261 

N»  1.  Le  Pater 261 

N»  2.  Libéra  nos,  ou  complément  du  Pater,  ....  266 

Parag.  II.  La  fraction  de  l'hostie 268 

Parag.  III.  La  Paix 274 

N<»  1.  UAgnus  Dei 275 

No  2.  La  prière  Domine,  Jesu  Christe 278 

N<>  3.  Le  baiser  de  paix 280 

Parag.  IV.  Les  deux  dernières  oraisons   avant  la 

communion ••..,...•  284 

Art.  II.  La  communion  proprement  dite 285 

Parag.  I.  La  communion  du  prêtre 286 

N*  1.  Communion  du  célébrant  sous  l'espèce  du  ', 

pain 286 

N«  2.  Communion  du  célébrant  sous  l'espèce  du 

vin 288 

Parag.  II.  La  communion  des  fidèles  ........  290 

No  1.  Rites  anciens  de  la  communion  des  fi^lèles  .  290  \ 

N^  2.  Rites  actuels  de  la  communion  des  fidèles  .  293 

N»  3.  Les  ablutions *  .   .  .  297 

Chap.  VI.  Sixième  partie  de  la  messe  ou  l'action  de 

grâces 299 

Art.  I.  L'antienne  Communion • 299 

Art.  II.  La  Postcommunion 301 

Art.  III,  ï/lte.missa  est 304 

Arj.  IV.  Lo  Ptaceatl 308 


TABLE  DES   MATIÈRES  481 

Art.  V.  La  bénédiction -  309 

Art.  VI.  Le  dernier  évangile , 311. 

Art.  VII.  Le  retour  à  la  sacristie 317 

APPENDICES 321 

Appendice  I.  Tableaux  liturgiques 322 

Tableau  A.  Des  jours  où  les  messes  votives  sont  pro- 
hibées  , 322 

Tableau  B.  Rit  des  messes  votives 324 

Tableau  G.  Des  jours  où  les  messes  des  morts  sont 

prohibées 328 

Tableau  D.  Encensement  des  oblats  et  de  Tautel.  .  .  332 

Appendice  II.  Les  cérémonies  de  la  grand'messe 335 

Ghap.  I.  Cérémonies  de  la  grand'messe  en  général.  .  .  335 

Art.  I.  Cérémonies  de  la  messe  solennelle 335 

Parag.  I.  Les  préparatifs 4 335 

Parag.  II.  Les  cérémonies  .    • 336 

N»  1.  Le  célébrant 336 

N»  2.  Le  diacre 340 

N"»  3.  Le  sous-diacre 345 

N»  4.  Le  cérémoniaire 350 

N«  6.  Les  Acolytes 352 

N»  6.  Le  Thuriféraire 354 

Art.  II.  Cérémonies  de  la  messe  chantée  sans  diacre 

et  sous-diacre •  356 

Ghap.  II.  Particularités  à  certaines  messes  solennelles.  359 
Art*  I*  Particularités  de  la  messe  solennelle  pour  les 

défunts 360 

Art.  II.  Particularités  de  la  messe  solennelle  devant 

le  saint  Sacrement  exposé 361 

Art.  III.  Particularités  de  la  messe  solennelle  fériale.  363 
Art.  IV.  Particularités  de  la  messe  solennelle  devant 

TEvéque 364 

Ghap.  III.  Fonctions  solennelles  annexées  à  certaines 

grand'messes • 373 

Art.  I.  L'aspersion 373 

Parag.  I.  De  la  bénédiction  de  l'eau •  •  •  373 

Parag,  II.  De  Taspersion  proprement  dite 374 

Art.  II.  De  la  prédication « 376 

Art.  III.  Du  baiser  de  paix 377 

Art.  IV.  De  la  communion 378 

Art.  V.  L'annonce  des  fêtes  mobiles  en  la  fête  de  l'E- 
piphanie.   • 380 

Art.  VL  De  la  bénédiction  et  de  la  distribution  des 

cierges,  le  2  février 381 

Parag.  I.  Des  préparatifs 381 

Parag.  II.  De  la  cérémonie 382 

Parag.  III.  De  certainq^  particularités  de  la  messe.  383 

Art,  VII.  De  la  bénédiction  des  Gendres 383. 


1 


483  TABLE  DES  MATIÈRES 

Art.  YIII.  Bénédiction  des  Rameaux 384 

Parag.  I.  Des  préparatifs •..••.  384 

Parag.  II.  La  cérémonie 384 

Parag.  III.  De  certaines  particularités  à  la  messe.  385 

Art.  IX.  Le  Jeudi  Saint 386 

Parag.  I.  Les  préparatifs 386 

Parag.  II.  De  la  messe •  387 

Parag.  III.  Au  Tombeau 387 

Parag.  IV.  Le  dépouillement  des  autels 388 

Art.  X.  Le  Vendredi  Saint 389 

Parag.  I.  Les  préparatifs •  .  389 

Parag.  II.  La  messe 389 

Art.  XI.  Le  Samedi  Saint 391 

Parag.  I.  Les  préparatifs 391 

Parag.  II.  Les  particularités  de  le  messe 392 

Appendice  III.  Les  cérémonies  de  la  messe  basse 394 

CiiAp.  I.  Les  cérémonies  de  la  messe  pour  le  célébrant .  394 
Art.  I.  Exposé  succinct  des  cérémonies  de  la  messe 

basse  pour  le  célébrant.  . •   .  .   .  395 

Parag.  I.  De  la  préparation  prochaine 395 

Parag.  II.  Du  commencement  de  la  messe  à  Toffer- 

toire 397 

Parag.  III.  De  l'offertoire  au  canon  de  la  messe  .   .  402 
Parag.  IV.  Du  canon  de  la  messe  jusqu'au  Pater.  .  406 
Parag.  V.  Du  Pater  jusqu'à  la  communion  inclusi- 
vement.   • 411 

Parag.  VI   Fin  de  la  messe 416 

Art.  II.  Particularités  à  certaines  messes  basses.  .  .  417 

Parag.  I.  A  la  messe  des  morts 417 

Parag.  II.  A  la  messe  devant  le  saint  Sacrement .  .  418 
Parag.  III.  A  la  messe  devant  l'évéquô  diocésain.  .  419 
Parag.  IV.  A  la  messe  d'un  prêtre  aveugle. .   .  •  • .  420 
Art.  III.  Indication  des  parties  de  la  messe  à  appren- 
dre par  cœur 422 

Parag.  I.  Parties  de  la  messe  que  le  célébrant  doit 

apprendre  par  cœur 422 

Parag.  IL  Parties  de  la  messe  qu'il  est  bon  et  plus 

commode  de  savoir  par  cœur 424 

Art.  IV.  Fautes  qui  se  commettent  le  plus  fréquem- 
ment dans  la  célébration  de  la  messe •  .  .  425 

Parag.  I.  Fautes  dans  la  préparation  ...    .....  425 

N«  1.  Fautes  à  la  sacristie 425 

No  2.  Fautes  en  allant  à  l'autel .  426 

N»  3.  Fautes  à  l'autel  même  avant  de  commencer  .  427 
Parag.  IL  Fautes  dans  les  cérémonies  proprement 

difres  de  la  messe 421 

N®  1.  Fautes  dans  la  récitation  des  prières  et  les 

inflexions  de  la  voix •  .  428 

N»  2.  Fautes  dans  les  signes  extérieurs 429 


TABLE  DES  MATIÈRES  483 

N®  3.  Fautes  relatives  à  quelques  autres  actions 

et  cérémonies 430 

Ghap.  II.  Les  cérémonies  de  la  messe  pour  le  servant. .  432 
Art.  I.  Fonctions  dii  servant  proprement   dit  à  la 

messe  basse  dans  les  différents  cas 432 

Parag.  I.  A  la  messe  basse  ordinaire 432 

N<>  1.  Les  Préliminaires 43i 

N*»  2.  Du    commencement   de    la    messe    jusqu'à 

l'offertoire 434 

N<>  3.  De  l'offertoire  à  la  fin  de  la  messe  .  .  ...  436 

N»  4.  Fonctions  finales 440 

Parag.  II.  Particularités  à  certaines  messes  basses.  440 
N"»  1.  Devant  le  saint  Sacrement  exposé  sauf  les 

exceptions  indiquées 440 

N«  2.  A  la  messe  de  Requiem 441 

N»  3.  Devant  l'évoque  diocésain  etc 441 

N»  4.  A  la  messe  d'un  évêque 442 

N®  5.  Fonctions    de    deux    servants    pendant    la 

messe  basse 444 

Art.  II.  Du  prêtre  assistant  le  célébrant  à  la  messe 

basse 446 

Parag.  I.  Fonctions  du  chapelain  assistant  un  évêque 

à  sa  messe  basse 446 

Parag.  II.  Fonctions  du  prêtre  assistant  un  nouveau 

prêtre  à  sa  première  messe •    .  449 

No  1.  Fonctions  du  prêtre  assistant  un  nouveau 

prêtre  à  sa  première  messe  basse 450 

N«  2.  Fonctions  du  prêtre  assistant  un  nouveau 

prêtre  à  sa  première  messe  solennelle  ......  452 

Appendice  IV.  Additions  et  modifications  dans  les  rubri- 
ques du  missel 455 

Appendice  V.  Décrets  divers  sur  le  vin  de  messe  ....  464 

Conclusion 473 

Table  des  notices  liturgico-bibliographiques 475 

Table  des  matières 477 


FIN   DE   LA   TABLE   DES   MATIERES   DU   TOME   SECOND. 


F£s  8     isin 


Imprimerie  Générale  de  Châtillon-s-Seme.  ~  A.  Pichat. 


1 


